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AVIS  AU  LECTEUR. 

7  Es  Ouvrages  de  feu  M,  Pitton  de 

Tourne  fort  ,  ont  été  Jt  bien  reçus 
du  Public ,  qu'on  a  tout  lieu  d'efperer 
que  ce  Livre  aura  le  même  fort  -,  on 
auroit  été  trop  heureux  Jt  ce  fç avant 
homme  avait  pu  de  (on  vivant  mettre 
la  dernier e  main  a  Jon  œuvre.  Ayant 
mis  en  ordre  ce  qu'il  avait  diflé  tant 
au  College  Royal ,  qu'au  Jardin  Royal 
des  Plantes ,  j'engageai  M.  d'Houry 
à  la  dépenfe  de  l'imprejjion  de  ce 
Recueil ,  à  laquelle  il  conjlntit  volon¬ 
tiers  ,  par  la  connoiffance  qu'il  a  des 
Livres  de  Medecine ,  dont  il  fait  un 
très -grand  commerce. 

Je  joins  à  fa  matière  Medicale  un 
Abrégé  des  Plantes  ufuelles ,  avec  leurs 
noms  en  latin  &  en  françois ,  fy  te 
qu'il  a  dicté  au  Jardin  Royal  tou¬ 
chant  les  vertus  des  Simples  qu'il  y  dé¬ 
montrait.  On  dira  (ans  doute  que  cette 
troifieme  Partie  nefi  qu’une  répétition 
des  deux  premières  j  a  cela  on  répond/ 
a  ij 


AVIS  AU  LECTEUR. 
que  dans  cette  troiféme  Tank  on  tient 
un  ordre  tout  different ,  &  qu'il  y  a 
des  Plantes  dans  ce  dernier  Livre , 
dont  il  n'efi  fait  aucune  mention  dans 
les  deux  précédons.  D'ailleurs  comme 
l'Edition  de  L'Hifioire  des  Plantes  des 
environs  de  Paris ,  ejl  entièrement  fi¬ 
nie  ,  le  Public  Jera  bien-aife  de  retrou¬ 
ver  dans  celui-ci ,  la  plus  grande  par¬ 
tie  d'un  Ouvrage  qui  a  mérité  tant 
d’ Eloges  à  (on  Auteur ,  &  qui  l’a  ren¬ 
du  fi  célébré  par  toute  l'Europe,  fai 
enfin  terminé  ce  Livre  par  un  extrait 
de  fa  Vie ,  tiré  des  Eloges  qu  en  ont 
fait  apres  fa  mort  M.  de  Fontenelle , 
Secrétaire  de  l'Academie  Royale  des 
Sciences ,  &  M.  Lauthicr  fils ,  Avocat 
au  Confie  il. 
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INTRODUCTION 

à  la  matière  Medicale. 

QUoique  les  Médecins  foient  plus 
obligez  de  s’appliquer  à  remédier 
aux  maladies,  qu’à  philofopher ,  il  leur 
convient  cependant  beaucoup  d’exami¬ 
ner  les  caufes ,  &  d’apporter  les  raifons 
les  plus  vrai  -  ièmblablcs  de  tout  ce  qui 
regarde  la  fanté ,  &  les  indiTpolicions 
de  nôtre  corps ,  &  d’expliquer  les  pro- 
prietez  des  mcdicamens ,  &  des  inltru- 
mens  qu’on  employé  en  Médecine ,  & 
leur  maniéré  d'operer  pour  rétablir  ou 
pour  conferver  dans  le  meilleur  état 
i’œconomie.  animale  ;  mais  à  condition 
qu’ils  s’arrêteront  à  ce  qu’ils  découvri¬ 
ront  de  plus  probable  après  une  atten¬ 
tion  fuffifanre  ,  laiflant  à  des  Philofo- 
phes  de  proie  ifion,  le  plaifir  que  pro- 
duifent  les  recherches  longues  &  pro¬ 
fondes  des  ebofes  que  la  Nature  a  mifes 
dans  une  grande  obfcurité. 

Pour  tenir  donc  en  Médecine  une  mé¬ 
thode  de  foifonner  plus  courte  &  plus 
jufte,  il  faut  commencer  par  l’examen 
des  principes  des  mijstes  :  or  de  ces  prin¬ 
cipes  les  uns  font  éloignez ,  les  autres 
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prochains  ;  ceux-là  font  de  molécules , 
ou  parties  d’ctendue  impénétrables,  qui 
refultent  des  premières  divifions  de  la 
matière ,  &  dont  les  mixtes  font  véri¬ 
tablement  compofez,  chaque  forte  de 
mixte  ayant  une  ftrudfcure  finguliere  qui 
ne  convient  qu’à  lui  feul  ;  mais  comme 
cette  conftitution  propre ,  je  veux  dire 
la  figure  ,  la  grandeur  ,  la  fituation, 
l’entre- lacement ,  &  les  autres  affedtions 
ou  modifications  des  particules  dont  un 
mixte  eft  formé  ,  nous  font  entièrement 
inconnues  ,  &C  que  nous  n'avons  pas  lieu 
d’efperer  d’être  jamais  allez  heureux  pour 
parvenir  à  un  degré  de  connoiifance  qui 
nous  developc  rous  les  myftercs  de  la 
Nature  *  nous  fuppoferonsqueces  prin¬ 
cipes  éloignez  font  très  -  certains ,  & 
nous  n’en  difcourerons  pas  davantage, 
puifqu’ils  doivent  nous  être  cachez  pour 
toujours. 

Entrons  plutôt  dans  la  difeuffion  des 
principes  prochains.  Nous  ne  recevrons 
pas  la  définition  qu’on  a  coutume  d’en 
donner ,  en  diiant  que  ce  font  des  corps 
fimples  dont  les  mixtes  font  compofez 
dès  leur  origine,  &  dans  lefquels  ils 
fe  refolvent  en  dernier  lieu  ;  car  cette 
extrême  fimplicité  à  laquelle  on  veut  les 
téduire ,  eft  non  feulement  inutile  à  l’ex- 
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plication  des  phénomènes ,  qui  doit  être 
le  but  de  la  faine  Philofophie  ;  mais  on 
fçaic  encore  par  l’experience  de  plufieurs 
fiecles,  que  des  idées  des  principes  fi 
abftiaits  ont  empêché  les  Phyficiens  de 
découvrir  les  véritables  caufes  d’une  in¬ 
finité  d’effets.  L’analyfe  des  corps ,  telle 
qu’elle  fe  pratique  communément ,  n’ap¬ 
porte  pas  plus  de  lumière  dans  la  Phy- 
fiologie  j  car  foit  quelle  fe  fafTe  par 
pouriture,  c’cft-à-dire ,  par  la  corrup¬ 
tion  en  laquelle  les  matières  tombent 
avec  le  temps  }  foi t  que  cetre  defunion 
des  parties  s  accomplilfe  par  laChymie , 
les  fubftances  qui  proviennent  le  plus 
fouvent  des  mêmes  parties  remêlées  cn- 
femble  ,  font  fort  differentes  des  mix¬ 
tes  que  ces  parties  compofoient  aupara¬ 
vant  ;  etfiforte  que  perfonne  ne  croira 
jamais  que  la  matière  de  la  première  com- 
pofition  ait  été  la  même  que  celle  de  la 
diflolution  qui  l’a  fuivie.  D’ailleurs  tou¬ 
tes  fortes  de  corps  foit  durs ,  foit  mous , 
fe  vitrifient  parla  derniere  analyfe qu’on 
en  fait.  Renfermez  telle  plante  qu’il 
vous  plaira  dans  un  pot  de  cuivre  épais, 
&  bien  bouché ,  elle  ne  reftera  pas  long¬ 
temps  fur  le  feu  fans  être  réduite  en  cen¬ 
dres  ,  qui  feront  changées  en  verre  dans 
un  fourneau  fort  ardent  :  l’or  devient 
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pareillement  verre  étant  expofé  au  nou¬ 
veau  miroir  brûlant  ;  en  faudra- 1-  il  con- 
clurre  que  les  plantes  &  l’or  font  com- 

frofez  de  l’or  ?  Etqu’eft-ccque  le  verre 
ui-même,  finon  un  fable  trànfparenc 
fondu  au  feu?  Ces  expériences  font  fa- 
meufes  i  mais  elles  prouvent  feulement 
que  les  corps  mêmes  les  plus  maflifs , 
comme  les  plus  légers ,  compadts  ou  dé¬ 
liez  ,  font  tellement  broyez ,  froiflez  &c 
changez  par  la  violence  du  feu  de  nos 
cheminées ,  ou  par  l’adion  des  rayons 
du  foleil  réunis, qu’ils  acquièrent  la  na¬ 
ture  du  verre  ,  fans  donner  lieu  de  loup- 
/çonner  qu’il  fe  fafle  pour  cette  tranf- 
formation  une  évaporation  des  parti¬ 
cules  fubriles ,  qui  permette  aux  autres 
parties  de  ces  corps  de  fe  polir  ,  &  de 
s’unir  en  des  touts  plus  homogènes ,  & 
capables  de  recevoir  &  de  communiquer 
également  de  tous  cotez  en  lignes  droi¬ 
tes  ,  les  impreffions  de  la  lumière  :  ôe 
je  ne  doute  point  que  l’eau  même  ne  fe 
figeât  en  fcl ,  &  ne  fe  vitrifiât ,  enfin 
fi  on  la  laifloit  très-long- temps  dans  un 
vaifleau  rond  ,  exa&ement  clos,  fe  di¬ 
gérer  &  fe  refferrer  peu  à  peu. 

Or  le  Philofophe  Th  de  s  &i  Vankeltnont, 
qui  penfoient  que  l’eau  étoit  le  principe 
&  la  matière  fondamentale  de  toutes 
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chofes ,  avoueroient  -  ils  pour  cela  que 
l’eau  ne  feroit  qu’un  fel  ou  un  verre  î 
mais  ils  me  paroilTcnt  aufli  ridicules  de 
prétendre  qu’il  n’y  a  pas  de  mixte  qui 
ne  fe  liquéfie  ,  &  ne  devienne  eau  par 
un  certain  artifice ,  comme  fi  tout  mixte 
n’étoit  que  de  l’eau  différemment  mo¬ 
difiée.  Quand  on  viendroit  à  bout  de 
réduire  tous  les  mixtes  en  eau ,  on  ne 
démontreroit  point  encore  paf  là  que 
ces  corps  en  tant  que  formez  de  telles 
ou  de  telles  parties  mêlées  enfemble  dans 
une  certaine  proportion ,  &  liées  entr’- 
elles  par  un  tiflu  d’une  efpece  détermi¬ 
née,  n’agi  fient  fur  le  corps  humain  que 
par  la  vertu  de  l’eau  qui  fait  leur  efiènee 
intime  :  cette  réduction  nous  manifefte- 
roit  feulement  que  le  feu  ,  ouquelqu’au- 
ttc  diffolvantj  ayant  dififipé  Sc  détruit 
les  autres  parties  des  mixtes  ,  n’a  laiflé 

3ue  les  aqueufes ,  ou  peut  être  les  falines 
ifioures  par  du  flegme  ;  ainfi  ces  fortes 
de  recherches  qui  fe  font  avec  tant  de 
travail  &  de  dépenfe,  ne  font  d’aucune 
utilité. 

A  quoi  pouroit ,  je  vous  prie ,  nous 
fervir  ce  principe  unique ,  foit  eau ,  foit 
fel,  ou  quelqu’autre  qu’on  voudra  que 
nous  aurions  trouvé  à  la  fin  de  nos  plus 
délicates  analyfes  î  Pourions- nous  par 
t  iij 


Vj  IntroduQion 

les  feules  proprierez  que  nous  découvri¬ 
rions  dans  ce  principe ,  expliquer  les  fa- 
culrez  des  mixtes  î  il  nous  faudroit  fans 
doute  fupofer  que  pour  prendre  la  na¬ 
ture  des  mixtes ,  il  a  des  qualitez  ou  des 
modifications  qui  appartiennent  à  d’au¬ 
tres  principes  très  -  differens  ?  L’on  ne 
fe  tromperoit  pas  moins  de  croire  que 
l’eau  fe  convertit  en  foufre ,  en  fel  &c 
en  terre-,  à  caufe  que  les  femences  de 
concombres ,  de  melons  fie  de  courges , 
non  feulement  germent  dans  une  bou¬ 
teille  où  il  n'y  aura  que  de  l’eau  pure  , 
mais  y  deviennent  encore  dcgrollès  plan¬ 
tes  garnies  de  feuilles,  de  fleurs,  &de 
fruits ,  comme  l’illuftre  Boy  le  l’a  éprou¬ 
vé  -,  ou  parce  que  les  poiffons  ne  vivent 

3ue  d’eau ,  fie  qu’ils  augmentent  confî- 
erablement  fi  on  les  garde  long-temps 
dans  des  nacelles  percées  fur  l’eau ,  ou 
dans  des  vaifleaux  remplis  d’eau  Am¬ 
ple. 

Il  faut  cependant  obferver  que  ni  les 
plantes ,  ni  les  poiflons  ne  peuvent  être 
privez  d’air  lans  grand  danger  de  périr  : 
or  il  eft  évident  que  l’air  abonde  en  fou¬ 
fre  ,  en  fel  fie  en  terre ,  puifquc  les  pa¬ 
vez  des  chambres  les  mieux  fermées,  en- 
forte  que  les  hommes  ni  les  animaux  ne 
puiffent  y  entrer,  fe  trouvent  couverts 
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au  bout  de  quelques  jours  d  une  pouf- 
fiere  très  -  fine  &  fort  amere  ,  on  l’ap¬ 
pelle  terre  adamique  ,  &  elle  cft  très- 
propre  à  la  végétation ,  &  à  la  nouriture 
des  plantes  :  f’air  par  confequent  fert  a 
tous  les  autres  corps ,  &c  leur  fournit 
toutes  chofes  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  pou- 
toit  le  regarder  comme  ce  principe  uni¬ 
que  &  univerfel ,  à  aufli  bon  droit  que 
l’eau ,  ou  tout  autre. 

Ce  premier  principe  d’où  dépendent 
les  proprietez  generales  de  tous  les  mix¬ 
tes  j  étant  donc  trop  difficile  à  connoî- 
tre,  nous  appellerons  principes  pro¬ 
chains  de  ces  corps ,  univerfellement  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  nous  découvrir 
leur  nature ,  &  la  fource  de  leur  proprie¬ 
tez  ,  de  quelque  genre  qu’ils  foient  ;  ainfi 
nous  regarderons  comme  de  tels  princi¬ 
pes,  non  feulement  l’eau,  la  terre,  le  fou- 
fre,  le  fel,  &  leurs  diverfes  efpeccs,  mais 
aufli  le  mouvement  ,  la  matière  fubtile  Sc 
la  matière  globuleufe  de  Defcartes ,  lair 
avec  fa  vertu  élaftique ,  &  les  autres  for¬ 
tes  de  fubftances  ou  de  manières  d’êcre, 
s’il  eft  neceflaire  :  8 c  qu’on  ne  nous  ob¬ 
jets  pas  que  les  corps  ne  font  point 
compofez  de  ces  chofes  -,  car  je  le  répété 
pour  ôter  toute  équivoque ,  nous  ne  re¬ 
cherchons  pas  les  principes  de  ccmpofi- 
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tion  qui  conftituent ,  à  proprement  par¬ 
ler  ,  chaque  mixte  }  mais  les  principes 
d’où  nous  puiffions  tirer  des  lumières 
pour  rendre  raifon  de  tous  les  mixtes, 
&  de  leurs  vertus. 

Mais  de  crainte  que  ce  difcours  ne  s’é¬ 
tende  trop  loin ,  &  que  je  ne  vous  amufe 
par  des  paroles  inutiles ,  chers  amateurs 
de  la  Medecine  ,  je  tâcherai  de  vous  dé¬ 
montrer  par  des  exemples  comment  on 
s'y  doit  prendre  pour  découvrir  ces  prin¬ 
cipes  de  l’a&ion  des  mixtes. 

Supofons  que  nous  ayons  à  expliquer 
les  vertus  de  la  bardane  vulgaire ,  plante 
connue  aux  Barbiers  &  aux  Payfans  :  la 
bardane cft  fébrifuge  ,  fudorifique,  vul¬ 
néraire,  hyfterique  -,  aflurerons-nous  que 
ces  vertus  procèdent  du  fel  acre  dont 
elle  abonde  ,  comme  on  l’enfeigne  d’or¬ 
dinaire  î  nullement  ;  mais  nous  exami¬ 
nerons  plutôt  ce  que  l’on  tire  des  feuil¬ 
les  de  bardane  par  l’analyfe  chymique  , 
afin  d’apprendre  ce  qu  elles  conrenoienc 
vraisemblablement  avant  l’aétion  du  feu 
lur  elle. 

Or  il  eft  confiant  que  de  cinq  livres 
de  feuilles  de  bardane ,  la  chymie  extrait 
deux  livres  &  une  once  &  demie  de 
flegme  acide,  une  livre  &  deux  onces  de 
flegme  urineux ,  une  livre  d’huile ,  &c 
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une  dragmede  fel  volatil  concret,  avec 
cinq  onces  de  terre,  &  une  once  de  (cl 
fixe.  N’eft-il  pas  très- probable  par  là, 

3ue  les  feuilles  de  bardane ,  avant  leur 
iflolution  par  le  feu  de  l’alambic ,  ren- 
fermoient  plus  de  liqueur  aqueufc,  que 
de  toute  autre  partie  ;  mais  cette  liqueur 
abondoit  en  fel  approchant  du  fel  armo- 
niac  ;  car  il  y  a  beaucoup  d’apparence 
<^ue  la  partie  acide  du  flegme  étoit ,  avant 
ianalyfe,  jointe  au  fel  volatil  ou  uri- 
neux ,  qui  s'eft  trouvé  après  dans  une 
forme  tant  féche  qu’humide  ;  ce  qui  par- 
confequent  compofoit  un  certain  falé 
analogue  au  fel  armoniac  ,  puifque  le  fel 
armoniac  n’eft  qu’un  (alé  coagulé  d’un 
fel  urineux.  Quant  à  la  terre  &  au  fel 
fixe  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ni  l’un  ,  ni 
l’autre  n’exifte  dans  ces  plantes  avant 
l’operation  du  feu  •,  mais  nous  devons 
penferque  le  fel  effenrielde  la  bardane, 
ou  fon  tartre  qui  n’eft  que  le  fel  de  la 
plante  ,  dépolé  naturellement  au  côté 
au  vailleau  où  l’on  laide  fermenter  fon 
fuc ,  s’eft  changé  en  un  fel  fixe  oui  fe 
fera  feparé  de  la  portion  terreufe,  comme 
il  arrive  au  tartre  du  vin,  lequel  n  eft  rien 
autre  chofe  que  la  partie  rerreftredu  vin 
imbue  exccflivement  d’un  fel  acide. 
Prefque  toutes  les  plantes  font 
e  v 
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douces  d’un  fel  armoniac  naturel ,  Sc 
d’un  felefTentiel  ou  de  tartre,  vû  qu’elles 
rendent  toutes  par  l’analyfe  chymique, 
un  efprit  unneux  qui  fermente  avec  i’ef- 

E rit  de  fel,  ce  qui  témoigne  fans  doute 
l  prefence  de  quelque  chofe  d’armo- 
niac  -,  de  plus  le  fuc  des  plantes  long¬ 
temps  gardé  dans  des  tonneaux ,  y  fait 
toujours  un  dépôt  de  tartre.  Mais  tous 
ces  mêmes  principes  falins  font  diver- 
fement  difti  îbuez  ,  &  en  differentes  do- 
fes ,  &  tempérez  de  differens  foufres  ç’à 
&  là  dans  les  plantes  ;  &  ils  y  font  en¬ 
core  plus  où  moins  délayez  par  une 
quantité  d’eau  plus  ou  moins  grande. 

Il  faudra  donc  répondre  à  la  queftion 
propofée ,  que  les  feuilles  de  la  bardane 
font  remplies  d’un  fel  armoniac  mêlé 
avec  de  1  eau ,  du  tartre  &  du  foufre  ; 
&  que  c’eft  manifeftement  de  là  que  dé¬ 
pendent  les  proprictez  qu'elles  ont  de 
réfifter  aux  maladies  de  la  matrice,  de 
provoquer  les  fueurs  ,  &  de  guérir  les 
playes ,  puifque  le  lel  armoniac  pofl’ede 
ces  mêmes  facultcz,  étant  hyfterique, 
fébrifuge,  fudorifique  ,  &  aftringent, 
principalement  quand  on  l’accompagne 
de  quelque  fubftance  huileufe  &  tarta- 
reufe. 

Pour  découvrir  la  manière  d  operer 
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des  vers  de  terre  pris  en  médicament, 
fçachez  ce  qui  provient  de  leur  analyfe. 
Si  l’on  met  cinq  livres  de  ces  fortes  de 
vers  dans  un  alembic,  l’on  en  retirera 
un  phlegme  d’une  trés-legere  acidité, 
&  un  autre  phlegme  urineux  ,  mais  très- 
violent,  chacun  au  poids  d’une  livre, 
cinq  dragmes  d'un  fel  ut  ineux concret, 
fept  onces  d’huile  ,  une  livre  de  terre  , 
&  deux  dragmes  de  fel  fixe  -,  par  où 
l’on  voit  que  les  vers  de  terre  font  rem¬ 
plis  d’un  fel  urineux  qui  n’eft  pas  pétri 
avec  beaucoup  de  fel  acide  ,  mais  qui  fe 
trouve  plutôt  embaraffé  par  quantité  de 
foufres  ;  ainfi  que  la  fuye  dont  les  vers 
different  en  ce  qu’ils  abondent  naturelle¬ 
ment  ,  non  feulement  en  eau  ,  mais  auflî 
*n  fubftance  terreufe  ;  c’eft  pourquoi 
étant  appliquez  par  dehors ,  ils  ont  la 
vertud’incifer ,  deramolir ,  denettoyery 
Ct  pris  intérieurement ,  ils  pouflent  par 
les  urines ,  &  lèvent  les  obftru&ions. 

Les  huîtres  font  notablement  remplies 
de  fel  armoniac  ;  car  outre  qu’on  en  tire 
un  phlegme  acide ,  &  un  fel  fixe  qui  doit 
pafler  pour  acide  -,  cinq  livres  d’huîtres 
fourniront  encore  beaucoup  de  phlegme 
urineux  •,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar¬ 
quable  ,  c’eft  qu’on  en  tire  nx  dragmes 
de  fel  urineux  concret ,  fans  parler  du 
e  vj 
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foufre  &  de  la  terre  qui  ne  manquent 
pas  aflurcment  dans  les  huîtres  :  or  par 
ce  fel  armoniac  dont  elles  font  trés-four- 
nies ,  le  ferment  de  l’eftomac  cft  rétabli , 
la  digeftion  aidée ,  &  les  voyes  pour  U 
filtration  ouvertes. 

Si  vous  me  demande*  comment  l’ai- 
gremoine  convient  aux  hydropiques, 
üébouche  les  vifceres  obftruez ,  &  gué¬ 
rit  les  playes ,  je  vous  renvoyeray  à  ce 
que  fon  analyie  nous  dévelope  de  prin¬ 
cipes  prochains  :  prenez ,  par  exemple, 
cinq  livres  de  feuilles  d’aigremoine.,  pi¬ 
lez- les,  &  les  diftilez-,  deux  livres  d’un 
phlegme  acide  en  fortiront  d’abord , 
puis  une  livre  d’un  phlegme  urineux  , 
une  once  de  foufre  ou  d’huile,  fixdrag- 
mes  de  fel  fixe  ,  avec  une  livre  &demi 
once  de  terre  :  11  eftdonc  vray-fembla- 
ble  que  dans  cette  plante  nous  ne  devons 
gueres  reconnoîtrc  que  du  fel  armoniac 
rres-leger  ,  vû  qu’on  n’en  fçauroit  extrai¬ 
re  aucun  fel  en  forme  feche,  &  que  par 
confequent  l’acide  dont  l’aigremoine 
abonde  ,  tft  joint  avec  la  terre ,  &  com- 
pofe  un  certain  mélange  compacte  par¬ 
mi  le  fel  eflentiel  ou  le  tartre -,  &  cela 
uni  au  principe  fpccifiez  cy-devanc, 
conftitue  l'aigremoine. 

Les  racines  de  biftorte  &  d’argenti- 
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ne  ,  reflerrent  Sx  arrêtent  les  humeurs 
par  le  moyen  d  un  Tel  alumineux  accom¬ 
pagné  de  foutre,  car  dans  l’analyfede 
ces  plantes ,  il  fort  une  hurle  après  un 
phlegme  acide,  Sx  il  ne  s’en  extrait  pas 
beaucoup  de  phlegme  urineux  ;  mars  iL 
relie  un  poids  confidcrable  de  terre  dam¬ 
née:  c’cft  pourquoy  de  telles  racines  étant 
d’un  goût  ftipnque ,  il  eft  probable  que 
l’acide  qui  domine  en  elles ,  eft  un  cer¬ 
tain  compofé  qui  approche  de  l’alum ,  SC 
duquel  dépendent  leurs  principales  ver¬ 
tus. 

Je  vais  vous  apporter  un  bel  exem¬ 
ple  d'un  herbe  émolliente  :  Ayant  mis 
diftiler  cinq  livres  de  feuilles  Sx  de  ra¬ 
cines  de  mauve  vulgaire  ,  il  eft  dcfcen- 
du  dans  le  récipient  deux  livres  d’un 
phlegme  acide  avec  douze  onces  de  phleg¬ 
me  urineux  ,deux  onces  d’huile  &  qua¬ 
rante-huit  grains  d’un  felconcret,  &  il 
eft  relié  fix  dragmes  de  fel  fixe  ,  avec 
une  once  demi  dragme  de  terre  ;  par  où. 
l’on  voit  que  la  mauve  eft  douée  d’un 
certain  fel  armoniac ,  joint  à  de  la  ter¬ 
re  avant  que  d’avoir  éprouvé  le  feu 
qu'un  tel  Ici  Ce  change  en  un  fuc  vif- 
queux  ou  lent  qu’on  nomme  mucilage  , 
&  qui  fe  détruit  par  le  feu. 

Une  grande  preuve  encore  que  là 
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mauve  doit  adoucir  ,  c’eft  que  fon  eaa 
long-temps  battue  ,  Ce  change  en  un  mu¬ 
cilage  ,  fur  tout  fi  on  y  répand  quel¬ 
ques  gouttes  d’un  efprit  acide  :  déplus 
elle  lâche  le  ventre  ,  parce  que  ce  fuc 
lent  ramolit  les  fibres  du  venn  icule  6c 
des  inteftins,  que  la  chaleur  tient  ten¬ 
dues  ,  &  qui  par  ce  relâchement  Ce  con¬ 
trarient  avec  plus  de  facilité  pour  ex¬ 
primer  au  dehors  ces  matières  contenues 
dans  ces  vifccrcs. 

11  ne  faut  pas  non  plus  paffer  fous  fi- 
lence  certaines  fubftances  que  l’analyfe 
détruit  entièrement,  &  qui  néanmoins 
communiquent  à  quantité  de  mixtes  tou«j 
te  la  force  qu’ils  ont  dans  la  Médeci¬ 
ne  ,  fçavoir  l’odeur  fœtide  du  fureau, 
de  l’hyéble ,  des  efpeces  de  (crophulaire, 
du galcopfis ,  Sic.  dans  lefquelles  plan¬ 
tes  on  trouve  quelque  vertu  approchan¬ 
te  de  celle  de  Y  opium  t  &  qui  par  con¬ 
fisquent  les  rend  non  feulement  propres 
à  diminuer  les  douleurs  ,  &  à  guérir  des 
brûlures  ,  mais  aulfi  à  réfoudre  des  tu¬ 
meurs  par  l’aétion  de  leur  fel  armoniac  , 
lorlqu’elles  font  appliquées  fur  ces  ma¬ 
ladies  externes. 

Vous  objt&erez  peut-être  que  lefu- 
reau  &  l’yéble  pouflent  les  humeurs  par 
enbas ,  ce  qui  certainement  ne  s’accorde 
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Point  avec  la  propriété  d’endormir  de 
opium  :  mais  je  réponds  que  Y opium  ou 
quelque  autre  fubttance  analogue  à  1  ’o- 
Ptum  extrait  de  plulieurs  plantes,  n’aC. 
Roupie  nullement,  &  n’eft  aucunement 
contraire  aux  purgatifs  ,  bornant  d'ail- 
curs  (a  faculté  à  diminuer  &  à  diffiper 
:?  Couleur  ,  comme  on  le  remarque  de 
'  opium  qui  fe  tire  de  la  laitue  fauvage 
o  odeur  puante ,  car  le  fue  de  cette  her- 
be  fe  coagule  en  des  grumeaux  bruns 
^ers  ,  de  même  couleur  à  peu  prés 
&  de  même  odeur  que  Yopiurn  ;  mais 
Ce  me  adoucit  comme  les  femences  du 
pavot,  &  ne  caufenc  aucun  afloupifle- 
Went  :  or  les  remedes  adoucillans  tem¬ 
pèrent  les  purgatifs  ;  c’eft  pourquoy  fi 
°n  employé  la  gratiole  pour  purger  , 
ans  1  avoir  fait  cuire  dans  du  lait ,  elle 
c*citera  des  tranchées,  &  donnera  des 
maux  de  tête  >  ainfi  la  coloquinte  &  les 
autres  remedes  femblables  qui  agiffenc 
avec  vehemence  ,  doivent  être  mitigez 
Par  d’autres  matières  huileufes  :  de  plus 
fe  fouviendra  que  les  effets  de  Y  opium 
ontdifferens  ,  &  même  oppofez  les  uns 
~Ux  autres,  à  raifondes  differentes  do- 
f,s  qu’on  en  preferit  ,  comme  nous  le 
pniontrcrons  dans  fonlieu  -,  &  ceux  qui 
u  eôt  fouvent  de  cette  drogue ,  ont  cou- 
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tume  d’être  tourmentez  de  cruelles  dou- 
lcursde  ventre  &  de  tranchées.  Il  eft  con- 
ftanc  par  là  .qu’outre  l’analyfe  chymi- 
que  ,  nous  devons  appeller  à  notre  fe- 
cours  l’analy  fe ,  ou  le  raifônnement  phy- 
lofophique ,  qui  confifte  à  examiner  le» 
choies  qui  fe  prél'entenr  à  nos  fens , 
avant  que  d’avoir  fuby  les  épreuves  du 
feu,  &  d’avoir  été  altérées  par  quelque 
autre  agent  extérieur. 

Galien  s’attachoit  uniquement  à  ex¬ 
pliquer  les  odeurs  ,  les  laveurs  (X.  lès  aU- 
tres  aff  étions  fenlibles  des  médicamens 
fimples  :  il  faudra  donc  commencer  par 
les  chofcs  les  plus  faciles  à  connoîtrc, 
fçavoir  par  le  goût  &  par  l’odeur  qu’ota 
trouve  a  une  plante  -,  on  aura  égard  en- 
fuite  aux  changemens  qui  arrivent  ,  lors 
que  les  diflolurions  des  mixtes  font  ré¬ 
pandues  fur  la  teinture  de  tourne- fol 
&  de  triecocus ,  fur  du  fyrop  violât ,  fur 
une  folution  de  mercure  fublimé  ,  fur 
une  infulion  de  noix  de  galle  ,  &  fur 
d’autres  femblables  lublhnces  liqui¬ 
des  ou  féches  ,  molles  ou  dures  des  plus 
altérables  à  l  impreffion  d'un  fel  diflout. 

Les  drogues  qui  contiennent  un  aci¬ 
de  ,  donnent  au  fyrop  violât  &  a  la  tein¬ 
ture  du  tourne- fol  une  belle  couleur  rou- 
■gTT" li  iVdcIc  eft  allez  vit,  &  elles  fer- 


a  la  matière  Medicale.  xvij 
mentent  ordinairement  avec  les  alkalis; 
belles  qui  participent  de  ces  Tels  alka- 
*js»  fermentent  avec  les  acides  &  ver- 
diflent  le  fyrop  violât  ;  mais  elles  teig¬ 
nent  d’une  couleur  laiteufe  ou  d’un  jau¬ 
ne  pâle  le  mercure  fublimé  diflout  dans 
l  eau. 

Les  chofes  qui  abondent  en  vitriol , 
noirciflbnt  l'infufion  des  noix  de  galle, 
celles  qui  rendent  du  fel  armoniac,  ex- 
«aient  une  odeur  urineufej  le  mélange 
de  1  eau  de  chaux  ou  de  l'huile  de  tar¬ 
ife  avec  ces  mêmes  chofes  ,  produit  une 
jemblable  odeur  d’urine  :  en  verfantde 
leau  fur  des  teintures  tirées  des  mix¬ 
tes  avec  de  l'efprit  de  vin ,  le  foufre  ou 
a  partie  urineule  fe  précipite  au  bas  du 
Vaiflcau. 

Apres  tous  ces  examens  on  en  vien- 
dra  àl  analyle  chymique,  car  nous  fom- 
mes  redevables  aux  Chymiftcs  de  beau¬ 
coup  d’éclairciflèmens  :  mais  il  feroic 
ridicule  de  ne  raifonner  des  mixtes  que 
*ur  leur  faveur.Ôc  fur  leurs  autres  quali- 
tez  fenfibles ,  ou  de  ne  vouloir  juger 
des  proprietez  de  ces  corps  que  par  les 
-  traits  qu*on  en  fait  Au  moyen  du  feu. 
P.Hfonne  ne  doute  qu’il  n’y  ait  vérita¬ 
blement  de  l’eau  ,  ac  l’huile  &  du  fel 
dans  plufieurs  mixtes  ;  mais  il  eft  faux 
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qu’ils  ne  foient  réellement  compofez 
que  de  relies  fubftances ,  je  veux  dire 
de  cette  même  eau ,  de  cette  même  hui¬ 
le,  de  ce  même  fel  &  de  cette  même 
terre  que  l’analyfe  chymique  nou$  en 
produit.  Cette  analyfe  peut  feulement 
contribuer  une  partie  de  lumières  qui 
nous  font  neccfl'aires ,  pour  connoître  à 
fond  les  principes  de  chaque  mixtes n  fon 
état  naturel ,  c’eft-à-dire  ,  avant  qu’ils 
ayent  été  feparez  par  le  feu  ,  car  cette 
feparation  ne  fe  fait  point  fans  détrui¬ 
re  beaucoup  de  chofes ,  &  fans  en  dif- 
ifiper  beaucoup  d’autres  ,  qni  achève¬ 
raient  ,  h  nous  les  connoilfions,  de  nous 
donner  une  parfaire  intelligence  du  mix¬ 
te  .•  les  matières  qui  relient  nous  font 
toutefois  conjeélurcr  tres-probablement 
ce  qui  fe  rencontroit  naturellement  dans 
le  mixte  dont  il  s’agit  ,  &  par  quelle 
vertu  il  opéré  dans  le  cotps  humain, 
quand  il  y  eft  employé. 

Il  eft  donc  plus  raisonnable  d’ufer  de 
ces  deux  analyfes  la  chymique  &  la  phi. 
lofophique  ,  pour  comprendre  l’eflenee 
de  toures  fortes  de  corps  fournis!  l’are 
de  la  Medecine.  An  MyJ  a_  <  t 

*— *  Prenons  pour  exemple  la  hnaire  vnl- 

Siüne  à  grande  rieur  At  dîme  odeur 
~ qui  approche  de  V opium  ,voye* 
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le  Pinax  de  G.  Bauhini  l’analyfe  phi- 
lofophique  de  cette  plante,  nous  la  fait 
prendre  pour  anodyne  &  adouciffantc  ; 
c’eft  pour  cela  quelle  eft  d'un  merveil¬ 
leux  effet  contre  les  douleurs  des  hé¬ 
morroïdes  ;  mais  par  l’analyfe  chimique , 
nous  la  trouvons  refolutivc. 

De  cinq  livres  de  linaire  commune , 
on  rire  chimiquement  deux  livres  &  dou¬ 
ze  dragmes  d'un  phlegme  acide,  dix  on¬ 
ces  d’un  phlegme  urineux  ,  cinq  onces 
d’huile,  demie  once  de  fel  fixe  &  deux 
onces  de  terre ,  d’où  l'on  doit  conclure 
avec  certitude  que  la  linaire  abonde  en 
une  huile  non  epaifle,  8c  qui  fenr  l’em- 
pyreume ,  comme  celle  qu’on  tire  des 
mixtes  brûlez  dans  quelque  vaiffeau  pro¬ 
pre,  pour  ne  pas  perdre  l’huile  de  ces  fub- 
ftances  compofées.  Mais  l’huile  tirée  de 
la  linaire  eft  fubtile  ,  8c  de  l’odeur  à  peu 
prés  de  l* opium  :  On  trouve  fortpeu  de 
fel  armoniac  dans  la  linaire,  ainfi  qu'il 
paroît  par  Ion  fel  urineux  qui  n’eft  luivi 
d’aucun  fel  concret  ;  mais  cette  plante 
eft  plutôt  aiguifée  par  une  efpece  de  fa- 
lé  qui  tient  du  tartre ,  ou  delà  teriefo- 
liacée  du  tartre. 

L’analyfe  philofophique  eft  de  fi  gran¬ 
de  importance  ,que  fans  elle  nous  igno¬ 
rerions  abiolument  les  principes  des  mix- 
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tes  aromatiques-artificiels  :  qui  ne  croi- 
roit,  par  exemple  ,  que  l'huile  effentiel- 
le  ne  loir  compoléc  d’un  el'prit  urineux 
&  aromatique,  quand  on  1  approche  du 
nez  ,  &  qu  on  la  flaire  après  avoir  fen- 
ti  de  l’efprit  volatil  huileux  aromatique? 
Je  rapporteray  icy  la  maniéré  delà  pré¬ 
parer  ,  afin  qu’on  en  puifle  faire  plus 
exa&emcnt  la  comparai  fon. 

Prenez,  une  once  &  demie  de  canel- 
le ,  une  once  de  faflafras  ,  &  autant 
de  cardamome  de  la  troifiéme  efpece  , 
nommée  petit  cardamome  ,  ou  carda¬ 
mome  par  excellence  ,  demi  once  de  ma- 
ftic  &c  autant  de  gerofles  j  fafran  ,  ma¬ 
cis  &  noix  mufeade  deux  dragmes  de 
chaque,  anis  &  curai  de  chacun  nx  drag¬ 
mes  :  pulverifcz  toutes  ces  drogues,  mê¬ 
lez- les  cnfcmble,  &  les  mettez  dans  une 
xetortc  de  verre  ,  pour  verfer  de  l’ef¬ 
prit  de  vin  pardeflus,  jufqu’à  ce  qu’il 
lurpafle  de  deux  doigts  de  hauteur  le 
mélange  de  ces  poudres  •,  8c  après  quel¬ 
ques  heures  d’infufion ,  vous  y  ajoute¬ 
rez  fix  onces  de  fel  de  tartre  &  quatre 
onces  de  fel  armoniac  :  vous  agiterez 
le  tout ,  &  vous  le  diftilerez  à  feu  douxr 
par  ce  procédé  la  partie  acide  du  fel 
armoniac  s  étant  jointe  avec  le  fel  de 
tartre,  la  portion  urineufe  de  ce  pre-r 
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imier  fel  debaraffée  de  fes  liens ,  s’écou¬ 
le  dans  le  récipient  tellement  mélangée 
avec  l’huile  effentielle  des  aromats  qu'on 
a  raifon  de  lui  donner  le  nom  d’efpric 
volatil  huileux  aromatique. 

Les  plahtes  aromatiques  font  emprein¬ 
tes  d’un  efprit  tout  à-fait  fèmblable  , 
comme  il  paroît  quand  on  les  diftile 
avec  une  grande  quantité  d’eau  ;  car  de 
cette  façon  l’on  en  extrait  une  huile  ef¬ 
fentielle  fi  copieufe ,  que  tout  le  réfidu 
eft  pur  ,  &  entièrement  privé  d’odeur  > 
cette  huile  n’eft  même  aucunement  alté¬ 
rée  par  l’ébulition  de  l’eau,  mais  on  l'a 
toute  pure  comme  elle  étoit  dans  la  plan¬ 
te  avec  l’efprit  urincux  auquel  cetté  huile 
étoit  jointe  :  on  tire  aufli  la  même  huile 
par  infufion  avec  l’efprit  de  vin ,  mais 
en  moindre  quantité  ,  &  de  moindre  ef¬ 
ficace. 

Il  eft  encore  vraifemblable  que  la  por¬ 
tion  urineufe  du  fèl  armoniac  dont  nous 
prouverons  que  la  terre  eft  remplie  fè 
trouve  feparée  de  l’acide  ,  &  retenue  par 
le  foufre  de  la  terre  au  dedans  des  raci¬ 
nes  mêmes  des  plantes  aromatiques }  car 
c’eft  pour  cela  qu’on  ne  tire  point,  ou 
que  fort  peu  de  fel  volatil  concret  de  ces 
fortes  de  plantes  ;  ce  ne  fera  donc  qu’e.-\ 
confequence  de  l’efprit  huileux  &  aro* 
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matiqueuni  au  fcl  falé  ou  au  rartrequ’el- 
les  agiront  ;  ainfi  la  tanefie ,  la  lavande, 
le  thym  ,  le  romarin ,  l’origan ,  le  bafi- 
lic  remédient  aux  memes  affections  que 
l’efprit  volatil  huileux  &  aromatique. 

Entre  les  plantes  qui  rendent  une  odeur 
forte  il  y  en  a  quelques  unes  qui  fentent 
mauvais  comme  la  rhue,  la  rraxinellc, 
la  fauge,  l'arbre  de  vie,  &c.  dont  l’ac¬ 
tion  femble  dépendre  d'un  efprit  huileux 
foeride,  tel  qu  on  le  formeroit  fi  à  la  pla¬ 
ce  des  aromates  on  employoit  le  cafto- 
reum ,  le  bitume  &  les  autres  drogues 
dont  l’odeur  eft  peu  fuportable ,  &  qu’on 
les  mêlât  avec  le  fel  armoniac  &  le  fel 
de  tartre.  Notre  fentiment  fepeur  con¬ 
firmer  en  ce  que  de  ces  plantes  diftilées 
avec  beaucoup  d’eau ,  on  tire  quantité 
d’huile  effentielle  qui  a  toute  la  même 
odeur  que  ces  plantes ,  &  en  ce  qu’elles 
font  pai  femées  d’une  infinité  de  cellules 
ou  plutôt  de  bouteilles  remplies  d’une 
telle  huile,  comme  on  le  remarque  dans 
les  feuilles  de  rhue ,  qui  lors  qu’on  re» 
garde  le  Soleil  au  travers  d’elles  mon¬ 
trent  une  prodigieufe  quantité  de  peti¬ 
tes  gouttes  d'huile  qu’elles  contiennent  : 
les  feuilles ,  les  tiges ,  les  ramaux  &  les 
fruits  de  la  fraxinelle  font  pareillement 
couverts  de  poils  qu’on  découvre  avec 
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le  micrpfcope  être  autant  de  bouteilles 
d  huile;  &  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
parties  ou  feuilles  du  mille-  pertuis  foient 
percées  d’outre  en  outre  par  de  petits 
tr°us,  car  ces  trous  qui  y  paroiflent  font 
des  bouteilles  ou  cellules  tranlparenres 
pleines  d’huile  très  femblable  à  de  l’ef- 
pritde  therebentine  ou  à  de  la  thereben- 
tine  diftilée  avec  de  l’eau;  &  c’tft  de  là 
que  provient  toute  la  vertu  balfamique 
&  diurétique  du  mille-pertuis.  Après 
toutes  ces  confidérations  nous  devons 
établir  &  obfervcr  les  réglés  fuivan- 
tes. 

r°.  Tous  les  mixtes  tirez  de  la  famille 
«es  végétaux  &  de  celle  des  animaux 
font  douez  d’un  fel  armoniac  ;  ceux  qui 
11  exhalent  qu'un  efprit,  pour  ainfidire, 
ont  peu  de  cette  forte  de  fel  :  or  ce  falé 
qu  an  nomme  fel  armoniac  eil  produit 
de  union  intime  d’un  acide  avec  unuri- 
neux. 

i°.  Les  mixtes  qui  par  l’analyfe  four¬ 
rent  beaucoup  de  terre  &  d’acide ,  & 
qui  n’ont  point  de  ftipticité  contiennent 
Un  fel  analogue  au  tartre  ,  puifque  le 
tartre  eft  un  certain  alliage  d’acide  &  de 
terre. 

3°.  Si  ces  mêmes  mixtes  font  ftipti- 
T*cs  ils  doivent  poffeder  un  fel  alumi-. 
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neux ,  l’alum  n’étant  qu'un  Talé  ftipti- 
quc  qui  ré  fuite  de  l’acide  &  de  la  terre 
dans  une  certaine  proportion. 

40.  Vous  obferverez  que  ces  trois  ef- 
peces  de  fels  fe  rencontrent  tres-fouvent 
dans  les  mêmes  mixtes  ;  car  les  parties 
delà  terre  ou  de  la  portion  terreufe  du 
mixte  ne  font  point  vuides  ,  elles  fonC 
ordinairement  imbues  de  ce  flegme  acide 
qui  fort  le  premier  par  l’a&ion  du  feu 
pour  tomber  dans  le  récipient  :  ainfi  les 
vertus  de  cette  terre  ne  dépendent  pas 
de  la  terre  pure ,  mais  des  fois  falez  qu’el¬ 
les  retient  dans  fos  pores. 

j*.  Les  mixtes  qui  communiquent  à 
la  teinture  des  noix  de  galle  une  couleur 
noire,  prennent  leur  force  d’un  fol  qui 
approche  du  vitriol  :  ceux  qui  s’enfla- 
ment  au  feu  font  nitreux ,  c’cft  pourquoi 
il  y  a  apparence  que  le  pied-de-loup  &t 
la  calendule  ou  le  foucy  abondent  en  ni* 
tre;  &  le  frêne,  de  quelque  verdeur  qu’il 
foit  fe  brûle  en  rendant  une  flame  copieu 
fe  qui  témoigne  que  ce  végéta  contient 
beaucoup  de  nirre. 

6°.  Les  mixtes  qui  abondent  en  une 
humeur  lente  &  mucilagineufe  dont  les 
autres  principes  font  envelopez  agiflent 
.principalement  à  raifon  d’un  mucilage 
approchant  de  la  gomme  adraganth. 

7o.  Les 
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(  7°*  Les  mixtes  qui  rendent  une  odeur 
d  opium  ,  ou  approchante,  font  anodyns 
&  apaifent  les  douleurs  en  vertu  de  ce 
qu  ils  renfermenc  d'analogue  avec  l'o¬ 
pium. 

8°,  Les  mixtes  qui  frapent  le  nez  d’u¬ 
ne  odeur  aromatique  n'y  font  d'impref- 
lion  qu’à  caufe  de  l’efprit  huileux  SC 
aromatique  dont  ils  (ont  pénérrc'z. 

9°.  Mais  ceux  qui  renvoyent  une 
odeur  dcs-agreable  ou  puante  ,  agilfenc 
Par  le  moyen  d’un  efprir  huileux  foetide. 

Les  mixtes  qui  diftilez  avecquan- 
tité  d’eau  fourniflent  beaucoup  d’huile 
eflentielle,  femblable  à  l’efprit  de  the- 
rebentine  diftilée  avec  l’eau  ont  la  pro¬ 
priété  de  guérir  les  maladies  par  l’effi¬ 
cace  d  un  cfprit  balfamique. 

li°.  Toutes  les  plantes  contiennent  du 
ter  ,  comme  M.  Geofroy  ,  Médecin  de 
aris  &  Académicien  l’a  démontré  par 
une  belle  expérience  -,  car  fi  vous  apro- 
chez  un  couteau  aimanté  des  cendres  de 
quelque  plante  vous  lui  verrez  attirer 
des  particules  de  fer  qui  s’y  feront  trou¬ 
vées  mêlées  :  or  ces  particules  de  fer 
communiquent  aux  végétaux  cette  vertu 
qu’on  y  remarque  d’ouvrir  &  de  refler- 
r«c  feJon  qu'elles  y  ont  été  mêlées  pat 
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h  nature ,  en  telle  ou  telle  proportion 
avec  les  autres  principes. 

11°.  Rien  ne  contribue  d’avantage  i 
la  découverte  des  principes  par  lefquels 
les  mixtes  apportent  de  1  alteration  dans 
le  corps  de  l’homme ,  que  les  obfer  vations 
tju’on  fart  des  chofes  en  les  comparant 
a  celles  qui  nous  font  plus  familières  &C 
mieux  connues  ,  &  les  appliquant  les 
unes  aux  autres  par  les  endroits  que  nous 
voyons  fcmblables  dans  celles  cy  &  dans 
Celles-là  »  car  les  proprictcz  des  chofes 
inconnues  ne  s’expliquent  bien  que  par 
rapport  aux  proprietez  que  nous  fçavons 
dans  les  êtres  que  nous  appcrcevons  or¬ 
dinairement  &  plus  diftin&emenr.  C’eft 
pourquoi,  ileft  très- à-propos  parmi  les 
Médecins  de  recourir  au  tel  armoniac  , 
au  tartre  ,  à  l’alum ,  au  vitriol ,  à  l’ef- 
prit  huileux  odorant  ou  fœtide ,  au  nirre , 
au  caflvreum ,  à  l'opium ,  au  fer  ,  &  à 
d’autres  femblables  drogues  qui  nous 
font  claires  par  les  analyfes  &  par  les 
expériences  communes  qui  v’en  font ,  ôC 
rendre  raifon  des  bonnes  ou  des  mau- 
Vaifes  ejualircz  qui  Ce  trouvent  dans  une 
plante  ,  ou  que  l’on  rcconnoît  fcmbla-> 
oies  à  celles  de  auelau’une  de  ces  dro*  ! 
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a  des  paiticules  de  même  nature  que  ce* 
drogues,  &  que  de 'telles  qualitcz  en 
dépendent  plutôt  que  des  acides  &  des 
alkalis  ;  qui  n’exiftent  prefque  jamais 
purs  dans  les  plantes,  mais  qui  parleur 
differentes  unions  y  pvoduifent  le  plus 
fôuvenr  des  fubftances  femblables  à  celles 
que  je  viens  de  citer  ,  c’eft  à-dire  à  dù 
fel  armoniac  ,  à  de  l’alüm,  &c.  Ec  il  né 
filÆt  pas  d’afligner  une  certaine  efpece 
de  falé  qui  domine  dans  ces  mixtes,  SC 
de  le  regarder  comme  le  principe  unique 
de  leurs  vertus  ;  car  les  planres  qui  fura- 
bondent  en  foufrè  ,  8i  qui  foumiflertt 
de  l’huile  en  quantité  par  l’arialyfeehy- 
tnique  ,  font  encore  pourvues  d’un  fuc 
ftiptique  &  mucilagineux  ,  &  toutes 
ces  chofesfont  tellement  confondues en- 
femble  qu’on  eft  obligé  d’avoir  égard  à 
chacune  d'elles  ,  puifqd’il  n'en  eft  au¬ 
cune  qui  ne  foit  capable  de  quelque  cf; 
fer  particulier  dont  on  ne  manquera  pas 
de  s’appercevoir  ,  lorfqu’elle  viendra  i 
fe  débarafïer  des  autres  ,  ou  qu’elle  trou¬ 
vera  un  fujet  difpofé. 

Nous  avons  maintenait  à  expliquer 
«n  peu  de  mots  les  vertus  de  la  terre, 
de  l’eau  ,  des  tels  ,  &  du  foufre. 

La  terre  telle  que  les  Phyficiens  onc 
coutume  de  là  fuppofer ,  ne  fe  rencotv 
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tre  nulle  parc  dans  les  mixtes ,  vû  que 
les  cendres  qui  reûent  d’une  leffive  après 
l’analyfc  ,  ne  méritent  prefque  aucune 
conlîderation  ;  ce  font  des  particules  inu¬ 
tiles  &  l'ouvrage  du  feu  plutôt  que  de 
la  nature. 

Les  mixtes  qui  appartiennent  à  laclaf- 
fe  des  végétaux  ou  des  animaux  ,  ne  fe 
reduifent  donc  pas  en  une  terre  fembla- 
blc  à  la  vulgaire  ,  mais  en  un  fumier 
falé,  &  empreint  d’un  foufre  fi  puiffant 
que  la  portion  fulfureufe  ne  peut  aucu¬ 
nement  fe  feparer  de  la  falée  par  l'en- 
tremife  de  l’efprir  de  vin  4  car  dans  l’état 
naturel  la  terre  cft  fi  imbue  de  fels,  quelle 
compofe  véritablement  un  falé.  l’on  ne 
doit  donc  pas  regarder  la  terre  dans  un 
un  mixte  comme  à  l’ordinaire  ,  fous  l’i¬ 
dée  d’un  corps  fec ,  friable  ,  d’un  tiflu 
naturellement  fpongieux  ;  propre  à  ré¬ 
primer  la  yiolence des  autres  principes, 
&  à  recevoir  dans  fes  anfra&uofitcz  les 

irarties  dont  ils  fe  forment  :  mais  dans 
e  mixte  çes  pores  ou  ces  détours  an- 
fraétueux  ne  font  nullement  vuides  j  & 
par  confequent  cette  terre  eft  bien  dif¬ 
ferente  de  celle  des  Chymiftes,  celle-cy 
fe  trouvant  privée  de  particules  falines 
&  fulfureufe*  par  les  lotions  qu’ils  en 
ont  faites  avec  des  liqueurs  aqueufes  3c 
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avec  de  l’efptit  de  vin.  La  terre  de9 
chymiftes  eft  comme  un  fquelette  fpon- 
^ieux  &  facile  à  mettre  en  pouffiere, 
erant  compofée  de  pièces  qui  ne  font 
jointes  les  unes  aux  autres  que  par  des 
pointes  d'angles,  non  par  des  furfaces; 
de  là  vient  qu’on  là  divife  &  qu’on  l’at- 
tenueaifément.  Or  une  telle  terre  ne  peut 
pas  d’elle  même  communiquer  aux  mix¬ 
tes  de  la  folidité  &  de  la  pefanteur  ,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  penetrée  de  fel  & 
de  foufre  ,  &  que  fes  pores  ne  foient 
remplis  de  quelque  fubftance  compare  8c 
marnve. 

L’eau  eft  un  corps  liquide  dont  tou¬ 
tes  les  particules  font  polies ,  gliflantes, 
arondies  en  longueur  &  flexibles,  fem- 
blablesàde  petites  anguilles,  comme  dit 
Dcfcartes,  perpétuellement  agitées  d’un 
mouvement  inteftin ,  en  vertu  duquel  8C 
de  leur  figure  l’eau  eft  tres-difpofée  à 
dilFoudre  routes  fortes  de  corps  ;  elle  dif- 
fout  néanmoins  beaucoup  plus  facile¬ 
ment  les  fels  que  les  autres  fubftances, 
càr  fes  parties  étant  menues,  glifTanrcs  8c 
fouples,  elles  font  en  état  de  s’infinucr 
promptement  dans  les  intervalles  des 
corps  falins,  le  mouvement  de  t remou f- 
fèment  &  d'ondulation  quelles  ont  de 
leur  propre  nature,  leur  faifant  écarter 
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fans  peine  ^  comme  feroient  de  tres-mc- 
nus  coins  ,  les  parties  de  ces  ipatiere* 
falines  ,  quelque  cpnfiûancc  qu’elles 
ayent.  La  trop  grande  lubricité  ou  po- 
lifllire  des  particules  de  -leau,  les  empê¬ 
che  de  fe  joindre  commodément  avec  les 
particules  de  foufrequi  font  rameufes  8C 
inégales  ,  &  qui  par  leurs  accrocs  tien¬ 
nent  enfemble  plus  fort  que  les  falinsj 
la  jondion  des  particules  aqueufes  ne 
peut  même  fe  faire  intimement  avec  les 
fulfureufes  que  par  l’interpofition  des 
Tels.  Dans  les  mixtes  l’eau  ne  fe  trouve 
jamais  pure  non  plus  que  la  terre  ,  &C 
même  elle  ne  fe  purifie  qu’à  peine  pat 
la  diftillation,  car  elle  ne  fçauroitfe  dé¬ 
gager  parfaitement  des  autres  principes 
qui  ont  été  une  fois  çxadement  diflbut» 
dans  la  fubftance.  Elle  émeut  &  tranf- 
porte  manifeftement  de  côté  &  d'au¬ 
tre  les  Tels,  mais  elle  ne  donne  aucune 
émotion  aux  foufres. 

Le  feleft  un  corps  dur  naturellement 
doué  d’un  goût  notable  ;  les  parties  et* 
font  roides,  mais  rres-djlïblubles  à  l’eau, 
&  elles  ne  fe  précipitent  pas  dans  ce 
liquide  ,  à  moins  qu’ellps  ne  foienr  erç 
fi  grande  abondance  qu'il  manque  de 
pointes  &  de  forces  pour  les  dmbudre 
routes. 
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Le  fel  eft  naturel  ,  ou  artificiel.  Le 
premier  eft  de  trois  efpeces ,  fçavoir  l’u* 
rineux  qu’on  a  coûtume  de  nommer  fim* 
plement  volatil ,  l’acide  &c  l’alkali.  Les 
propres  caraûeres  du  fel  urineux  ,  font 
d’abord  cette  odeur  fœride  qui  fe  fent 
auffi  tôt  qu’on  a  verfé  de  l’urine  fur  de 
l'eau  de  chaux. 

Ln  fécond  lieu  ce  combat  ou  cette  ef- 
fervefcence  qui  s'excite  entre  les  fels 
volatils  &  les  liqueurs  acides  tirées  du 
foufre,  du  nitre  ,  du  vitriol  &  de  l’alum. 

Troifiémcment  la  couleur  laiteufe  dont 
ces  memes  fels  teignent  la  folution  du 
mercure  fublimé.  Enfin  la  couleur  ver¬ 
te  qu’ils  impriment  d’ordinaire  au  fyrop 
violât  :  Perfonne  n’ignore  que  les  fels 
urineux,  fe  tirent  de  T’urine  même  ,  du 
fel  armoniac ,  de  la  corne  de  cerf  &  de 
toutes  les  autres  parties  des  animaux  ; 
mais  cequiperfuade  qu'ils  ne  font  point 
l’ouvrage  du  feu,  c’eft  l’infufion  qu’on 
fait  des  terres  de  quelque  nature  qu’el¬ 
les  foient  :  car  fi  vous  ^répandez  de  l’hui¬ 
le  de  tartre,  ou  une  folution  de  chaux 
fur  cette  infufion ,  vous  en  fentirezex*- 
haler  incontinent  une  odeur  d’urine. 

Nous  fuppofons  encore  que  les  par¬ 
ticules  de  tout  fel  urineux  font  fembla- 
l»les  aux  coques  épineufes.  des  chataig- 
v  i  iiij 
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nés ,  &  qu’elles  font  neccirairement  mê¬ 
lées  avec  du  foufre  Sc  un  fel  acide ,  vu 
que  par  cette  hypothefe ,  il  n'eft  pas 
mal-aifé  d’expliquer  les  proprietez  &  la 
manière  d’agir  ,  ou  la  vertu  dufeluri- 
neux. 

Les  marques  clTentielles  du  fel  alka- 
li ,  font  abfolument  les  mêmes  que  celle 
de  l’urineux  ,  fi  vous  en  exceptez  cette 
odeur  d’urine.,  qui  frappe  dciagrcable- 
ment  le  nez. 

Les  lignes  particuliers  du  fel  acide , 
font  premièrement  l’effervefcence  qu’il 
excite  avec  les  fels  fixes  &  avec  les  uri- 
neux  ,  foie  liquides  ,  foie  folides  ,  &c  en 
corps  falins.  Secondement  la  couleur 
purpurine  ou  rouge  qu’il  fait  contra- 
ûer  à  la  folution  du  tournefol,  ou  au 
papier  bleu. 

Troifiémement  la  coagulation  qu’il 
fait  du  lait.  Et  enfin  cette  faveur  aci¬ 
de  &  piquante ,  qui  l’accompagne  &qui 
le  manifefte ,  quand  on  l’applique  lut 
la  langue. 

Quant  à  la  figure  des  parties  de  l’a¬ 
cide,  on  l’imagine  longue  &  pointue, 
comme  celle  des  aiguillons  &  des  épin¬ 
gles  >  &  il  y  a  de  1  apparence  qu’il  n’eft 
accompagné  d’aucun  foufre  ,  ou  que  ce 
foufre  s’y  trouve  caché  &  mêlé  en  une 
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quantité  tres-petite.  L’on  juge  que  ces 
trois  efpeces  appartiennent  au  fel  natu- 
rel.  i o.  En  ce  que  fi  vous  verfez  de  l’eau 
de  chaux  ,  ou  de  l’huile  de  tartre  fut 
une  infufion  de  terre  ,  vous  fenrirez 
infailliblement  la  même  odeur  que  fi 
vous  aviez  répandu  ces  liqueurs  fur  de 
l’urine. 

a°.  La  même  odeur  s’exhale  encore 
des  parois  des  anciennes  maifons  qu'on 
reblanchit  avec  de  la  chaux.  L’on  voie 
donc  par  ces  expériences  que  le  fel  uri- 
neux  eft  diffus  dans  toute  la  terre  &  dans 
l’atmofphere  qui  l’environne. 

3°.  Qui  ne  fçait  que  ce  même  fel  eft 
produit  en  forme  féche  du  fel  armoniac 
par  le  moyen  de  la  chaux  ,  &  que  U 
feule  putréfaction  le  tire  du  glajlam  ou 
du  paftel  > 

4-°.  il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer 
du  fel  naturel  qui  abonde  en  acide  ;  l’a- 
kmv,  le  vitriol ,  le  vin ,  le  tartre  &  les 
autres  fels  eflentiels  des  plantes ,  pref- 
que  tous  les  fruits  dont  l’écorce  eft  char¬ 
nue,  comme  les  pefehes  ,  les  prunes, 
les  limons  ,les  oranges  &  le  refte  de  cec- 
te  nature ,  rendent  un  fuc  qui  donne  un» 
couleur  de  pourpre  au  tournefol. 

Quant  à  Valkali  naturel  different  du 
fcl  urineux  ,  il  fe  rencontre  frequent- 
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ment  dans  la  terre  même,  comme  cela- 
paioît  par  les  eaux  minérales  de  Vichy, 
d’Aix  &  de  plufieurs  autres  lieux  ;  mais 
d’une  maniéré  encore  plus  convaincan¬ 
te  par  la  terre  que) ’ay  apportée  de  l’ A- 
fie  mineure  il  y  a  peu  d’années  ,&  qui 
dans  ces  Régions  eft  fi  frequente  que 
les  habitans  du  pays  en  font  du  favon 
en  la  mêlant  avec  de  1  huile. 

Vous  fçaurtz  donc  qu’au  Printemps 
&  en  Automne  dans  les  campagnes  de 
l’Afie  ,  non  loin  deSmyrne  &  d’Ephe- 
fe  ,  il  s’élève  de  deflus  la  terre  de  peti¬ 
tes  mottes  que  je  prenois  pour  des  mon¬ 
ceaux  de  terre,  formez  par  des  taupes 
qui  chcrchoient  en  fouillant  fous  la  ter¬ 
re  ,  à  fortir  du  dedans  au  dehors  :  Mais 
je  fus  détrompé  par  des  Afiatiques  qui 
m'apurent  qu  on  ramafloit  avec  foin  ces 
peurs  monceaux  de  terre ,  &  qu’on  les 
employoit  à  la  place  du  fel  alkali ,  nom¬ 
mé  foude  ,  tant  ils  abondoient  en  fels  al- 
kalins,  fans  lefquels  on  ne  pouroitfai- 
xe  du  favon. 

J’ay  tiréauffi  de  cette  terre  d’Afie  par 
la  folution  limple  que  j’enay  faite  aved 
de  l’eau  froide  ,  &  par  l’évaporation  de 
ce  qui  reftoir  d’humidité,  quantité  de  fel 
fcmblablc  à  du  fel  de  tartre  ,  fi  ce  n’eft 
<pie  celui-là  eft  plus  léger.  Ajoutez  à 
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tous  ccs  corps  falins  le  natrum  des  An¬ 
ciens  fi  commun  en  Egypte  &  en  Ara¬ 
bie  ,  &  qui  doit  être  mis  au  rang  des  fels 
alkalis  naturels  non  unneux ,  parce  que 
fa  iolution  qui  ne  rend  aucune  odeur  uri- 
neule ,  étant  verfée  fur  de  l’huile  de  tar¬ 
tre  ,  donne  à  (a  folution  de  mercure  fu- 
blimé  une  couleur  de  lait,  &  le  laifie 
porter  en  haut  par  l’efpritde  vin  ,  après 
avoir  circulé  plufieurs  heures ,  ou  peu  de 
jours. 

Le  fel  alkali  Afiatique  avec  le  fel  de 
tartre  q’eft  nullement  altéré  par  l’cfprit 
de  vin.  Le  fel  alkali  naturel,  à  raifon 
de  l’étroiteffe  de  les  conduits  ou  pores  , 
fe  joint  facilement  avec  le  foufre  .  &  en 
eft  fublimé  ou  enlevé ,  au  lieu  que  le  fel 
de  tartre  ayant  de  plus  larges  pores,  fe 
fouftrait ,  ou  s’échape  à  l’aékion  du  feu 
&  de  l’efprit  de  vin  ,  en  étant  trop  aifé<*' 
ment  pénétré. 

Je  ne  conçois  point  de  figure  plus  proj 
pre  à  affigner  à  ces  deux  fortes  de  fels 
alkalis ,  que  celles  des  treilles  ou  grilles. 

Des  fels  naturels  fimples  ,  il  s’engen¬ 
dre  naturellement  d’autres  fels  compo- 
fez,  félon  que  ces  premiers,  fe  mêlent  à 
differentes  chofes  ;  tels  font  le  fel  arrtio- 
niac  naturel,  l’alum  ,  le  vitriol,  le  fel 
marin,  le  nitre&  les  fels  eflénticlsdw 
plantes.  j  vi 
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Le  fel  urineux  uni  à  l'acide  conftirue 
le  fel  armoniac,  donc  les  principaux  ca¬ 
ractères  confiftent.  i°  ,  Dans  cette  odeur 
urineufc  qui  attaque  le  cerveau  ,  dés 
qu’on  a  répandu  de  la  folution  de  fel  ar¬ 
moniac  fur  de  l’eau  de  chaux.  i°  ,  Dans 
un  fel  acide  ;  qui  fe  rire  du  fel  armo- 
niac  par  le  moyen  du  feu,  &  qui  fe  ma- 
nifefte  aulîi ,  lorfque  la  folution  de  ce  mê¬ 
me  fel  armoniac  a  refté  durant  quelques 
heures  endigeftion  avec  une  folution  de 
tournefol.  }°  ,  Dans  la  couleur  blanche 
qu’il  communique  à  l’eau  de  chaux  ,  fi 
Ion  verfe  fur  ces  deux  drogues  en  fem- 
ble  une  folution  de  mercure  fublimé. 
D’ailleurs  le  fel  armoniac  eft  d’une  fa¬ 
veur  acre  &  faiée  ,  il  ne  coagule  pas  le 
lait  ;  l’efpr  it  urineux  de  ce  fel  change 
en  caillé  blanc  la  folution  du  fubli- 
mé ,  ce  que  ne  fait  point  fon  ef  prit  aci¬ 
de  ;  c’eft  pourquoy  le  fel  armoniac  cail¬ 
le  aulîi  &  blanchit  la  même  folution. 
Or  il  eft  confiant  que  ce  fel  n’eft  capa¬ 
ble  de  ces  effets ,  qu’à  raifon  de  fa  par¬ 
tie  urineufe ,  &  non  de  la  partie  acide, 
puifque  l’efprit  urineux  dont  ils  dépen¬ 
dent  ,  ne  s’extrait  que  de  celle-là. 

L’on  peut  à  prefent  demander  ,  fi  ce 
fel  eft  armoniac  naturel  eft  produitavcc 
la  terre  ,  &  né  au  dedans  d’elle ,  ou  bien 
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s'il  tire  fon  origine  de  l’urine  même  , 
&  des  autres  excremens  des  animaux  qui 
habitent  la  terre  :  mais  l’infufion  de  U 
terre  qu’on  tire  des  puits  profonds  de 
plufieurs  toifcs rendant  auffi  une  odeur 
urmeufe,  quand  on  y  répand  de  l’eau  de 
chaux,  ainfi  que  feroit  l’infufion  d’une 
terre  prilèàla  furface  ,  il  y  a  toute  ap¬ 
parence  que  le  fel  armoniac  ,  de  même 
que  le  nitre ,  le  vitriol  &  l’alumeft  na¬ 
turel  à  la  terre  -,  comme  cela  fe  prouve 
encore  par  des  mines  qui  font  a  fiez  ré¬ 
pandues  en  Italie,  &  dans  la  Lybie.  Ce 
fel  pâlie  des  pores  de  la  terre  dans  les 
tuyaux  des  plantes  avec  leur  fuc  nourU 
cier  ;  enluite  il  eft  diftribué  dans  le  corps 
des  animaux  qui  vivent  d’herbes,  &  en¬ 
fin  des  animaux  il  retourne  dans  la  rer- 
re-.  On  voit  par  là  que  le  fel  volatil  des 
plantes,  n’eft  autre  chofe  que  la  parti* 
urinéüfe  du  fel  armoniac  de  Va  terre  mê> 
me ,  &  l’on  connoit  pareillement  que  le 
fel  volatil  des  animaux  tire  fon  origine 
des  plantes  dont  ils.  fe  nourifient. 

La  marque  particulière  du  nitre  fe  trou¬ 
ve,  i°.  Dans  cette  détonation  ou  dans 
cet  embraieraient  avec  briut ,  lequel  eft 
excité  quand  on  jette  du  nitre  fur  du 
feu  :  mais  cette  déflagration  ou  inflam¬ 
mation  du  nitre  n'arriveroit  point,  G 
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l’on  n’accompaenoit  de  foufre  ce  mine-* 
ralqui  fe  liquifieroit  feulement  fans  au* 
cune  détonation ,  s’il  étoit  feul  dans  le 
creufet. 

La  fécondé  marque  eft  dans  la  faveur 
que  le  nitre  purifié  par  plufieurs  lotions, 
caufe  fur  la  langue  ,  en  y  produifantun 
,fentiment  comme  de  froideur. 

-2-gJLe  nirre  ne  témoigne  aucun  acidité 


change  nullement  le  fyrop  violât ,  ni  la 
teinture  du  toumefol  ;  il  ne  caille  point 
lé  lait ,  ne  communique  aux  lames  de  fer 
ou  d’acier  nulle  couleur  nouvelle  -,  au 
au  contraire  la  folution  du  nitre  rend 
au  bout  d’un  quart  d’heure  demêlange 
la  folution  de  mercure  (ublimé  toute  lai» 
teufe ,  comme  les  fels  alkali  ont  ccuàtumc 
de  faire.  Ij  1 1  i  SS  a-  y*  ca--V  ^  J  **-  » 
^-On  doit  donc  erre  furpris  que  par  la 
"violence  du  teu ,  le  nitre  devienne'une 
liqueur  douée  d’un  rres-puiffant  acide  qui 
a  la  propriété  de  diftbudre  l’argent  ou  le 
plomb  ,  ce  qui  l’a  fait  appeller  eau  forré  : 
mais  il  eft  encore  bien  remarquable  que 
qetté  liqueur  donne  la  même  vertu  à  l’ef- 

Erit  de  vitriol  &  à  i’cfprit  de  foufre, 
fquels  efprirs  ne  pouroienr  pas  fansce- 
lui  de  nitre  diiibudre  ces  métaux.  Au- 
cefte  l’eau  forte  ne  fait  nulle  imprdfion 
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fol.  Il  fermente  puillammentavec  l'huile 
de  tartre  ,  mais  fans  produire  de  cha¬ 
leur  j  il  ne  fait  aucune  effcrvefcence  avec 
l’eau  de  chaux.  5 

Ce  vitriol  fe  diftingue  particulière¬ 
ment  par  cette  couleur  noire  dont  il  teint 
l’infufion  des  noix- de-galles,  &  par  fa 
propre  faveur  d’abord  faléc  ,  puis’  dou- 
çatre  :  le  vitriol  fe  criftalife  &c  altéré  la 
teinture  de  tourne-fol.  L’efprit  de  vi¬ 
triol  &  l’efprit  de  tartre  fermentent  vio¬ 
lemment  enfemble  ;  mais  la  fermenta¬ 
tion  eft  encore  plus  vehemente  Quand 
on  mêle  l'huile  de  vitriol  avec  l’huile 
de  tartre  :  l’efprit  de  vitriol  étant  in- 
fufé  avec  l’huile  de  vitriol,  ils  s’échau- 
fent  l’un  l’autre  »  &  l’eau  conçoit  de  la 
chaleur  avec  l’huile  de  vitriol. 

L'alum  eft  un  fel  falé  St  ftiprique , 
imprégné  d'acides  ,  coagulant  le  lait  St 
donnant  une  couleur  de  pourpre  à  la  tein¬ 
ture  de  tourne-fol  :  l’alum  après  fa  dif- 
folution  fe  ramafle  en  des  criftaux  trian¬ 
gulaires  qui  ont  leurs  pointes  émouflTées. 
u  faut  toutefois  remarquer  que  1’efprir 
(de  vitriol  ,  l’efprit  d  alum ,  St  l’elprit 
de  foufre  font  tous  trois  de  même  genre.  t 
&  ne  different  enn’cux  qu’en  ce  que  cet 
efprit  ou  cette  liqueur  acide  fe  trouve 
jointe  avec  de  la  terre  feule  dans  l’alum. 


k  la  matière  Medicale  xlj 
avec  de  la  terre  &  du  fer  ou  du  cuivre 
dans  le  vitriol,  8c  avec  de  la  terre  8c 
une  matière  bitumineufc  dans  le  foufre: 
il  ne  faut  donc  point  être  furpris  fi  l’on 
extrait  du  foufre ,  du  vitriol  &  de  l’a— 
lum  par  l’analyfe  de  la  même  pierre 
pyrite. 

Le  tartre  eft  une  efpec'e  de  falé  où  le 
fel  effentiel  du  vin ,  réfultant  d’un  acide 
végétal ,  d’une  terre  &  d’un  foufre.  Les 
fels  effentiels  des  plantes  font  des  efpeccs 
de  tartre  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  de  certaines 
concrétions  d’acide  ,  de  terre  &  de  fou¬ 
fre  ;  le  tartre  eft  d’un  goût  un  peu  aci¬ 
de  ,  8c  il  rougit  la  folution  de  rourne- 
fol ,  donnant  à  l’eau  de  chaux  une  cou¬ 
leur  de  lait.  L’efprit  de  tartre  fait  un 
toagulum  avec  l’huile  de  tartre  j  il  rend 
aufïï  la  folution  de  tourne- fol  d’une  cou¬ 
leur  purpurine ,  quoiqu’il  ne  contienne 
rien  d’huileux  ,  comme  il  paroîc  par  fon 
odeur,  &  de  ce  qu’étant  répandu  fur 
de  l’eau  de  chaux  il  teint  d’une  couleur 
laiteufe  la  folution  de  fublimé  quand  on 
l’y  verfe  avec  cette  eau  ,  an  fi  que  fèroit 
l’efprit  urineux  du  fel  armoniac.  Tout 
Je  monde  fçair  qu’on  prépare  avec  le 
tartre  un  fel  fixe  par  le  moyen  du  feu, 
c’eft  ce  que  nous  avons  nommé  cy  def- 
fos  tartre  artificiel ,  d’où  l’on  a  lieu  de 


pointes  des  Tels  acides  fe  fige 


droits  ,  en  s  entre  croifant  a  la  façon  des 
treilles  ;  &  peut  être  que  par  l'interpo» 
firion  du  foufre  ils  compofent  une  fub- 
ftance  approchante  du  fer  :  c’eft  pour» 
quoi  l'on  a  raifon  de  regarder  la  ma» 
tierc  du  fel  fixe  comme  un  acide  dans 
TeTât  naturel  des  mixtes. 

Le  fel  de  tartre  néanmoins  eft  extrait 
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fer  ou  une  fubftance  fulfureufe:  cette 
operation  s  accomplit  de  la  forte  ;  dif- 
folvez  du  fel  de  tartre  dans  de  l’eau  ,  & 
l’y  laiflez  digérer  durant  quelques  jours; 
filrez  la  dilfolution  ,  &  la  faites  éva¬ 
porer  jufqu  a  ce  qu’il  ne  refte  que  des 
criftaux  :  alors  les  parties  acides  font 
débaraflees  de  leurs  liens  ou  de  cette  colle 
fulfureufe  qui  les  rerenoicnr  ;  &  dans 
ccc  état  afin  qu’elles  foient  tout- à- fait 
libres ,  &  qu’elles  retournent  à  leur  pre¬ 
mière  condition,  il  faudra  mêler  ces  Tels 
avec  le  fable  &  le  bol ,  puis  les  diftilcc 
à  feu  violent  dans  une  retorte  ;  &  de  cet¬ 
te  maniéré  elles  fe  changeront  en  unef- 
prit  acide  d’égal  poids  avec  les  fels  :  ce 

Îui  refte  de  lel  de  tartre  dans  la  terre 
amnêc,  fubiflànt  un  traitement  pareil» 
fournira  encore  un  peu  d’acide. 

Après  avoir  parlé  du  fel  nous  de¬ 
vons  faire  quelques  remarques  fur  le 
foufre ,  &  montrer  quelles  font  les  prin¬ 
cipales  différences  de  ce  minerai  d  avec 
les  autres  mixtes. 

Le  foufre  eft  un  corps  lent,  gras  x 
qui  s’attache  aifement  aux  autres  matiè¬ 
res  ,  &  qui  s’enflame:  par  là  on  juge 
qn’il  eft  compofé  de  particules  fcmbla- 
ble  à  des  branches  d'arbres  fort  prellées 
les  unes  contre  les  autres,  entrelacées 
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enfemble  :  le  foufre  fe  glifl’e  prefquc 
dans  tous  les  corps ,  excepté  dans  l’eau, 
parce  qu’elle  eft  gliflanre ,  unie  &  fans 
pores,  allez  larges  'pour  le  laifler  péné¬ 
trer  au  dedans  d’eux  ;  il  envelope  les  fels 
&  s’attache  facilement  à  la  terre.  Il  n’y 
a  guercs  de  femences  dont  on  n’expri¬ 
me  de  l’huile  :  les  fontaines  d’huile  de 
petrole,  le  bitume  le  jayet,  le  charbon 
de  terre  ;  le  foufre  commun ,  la  graille 
des  animaux ,  les  baumes  &  les  there- 
bentines  ,  les  efpeces  de  poix-réfincs  , 
prouvent  bien  que  le  foufre  naturel  fe 
rencontre  par  tout.  D’une  terre  très- fc- 
che  on  tire  au  moyen  de  l  elpnt  de  vTn 

Une  teinture  de  couleur  de  citron,  la¬ 

quelle  étant  arroléc  d'eau ,  dépofe  une 
rélîne  jaunàrre  dont  on  fait  du  tavon  en 

la  mêlant  &  l’agitant  beaucoup  avec  l’hui¬ 
le  de  tartre:  de  la  terre  même  mifeen 
diftilationil  fort  d’abord  un  efprit  hui¬ 
leux  ,  &  enfuite  une  huile  puante. 
^X’inflammabilité  du  foufre  nous  don- 
-nc  ôccahon  de  dilcourir  lur  les  élemens 
de  De(cartes  lcfquels  ne  contribuent  pas 
peu  a  expliquer  la  maniéré  d’agir  des¬ 
mixtes. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  cet  ex¬ 
cellent  Philofophe  fupofe  <^ue  toute  la 
maire  du  monde  eft  compofee ,  ptemic- 
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wment  d'une  matière  extrêmement  fub- 
tde  qui  perfide  dans  une  agitation  con¬ 
tinuelle  &  rapide  ,  &  qui  à  proprement 
parler  eû  iTnttrümént  de  tous  les  mou- 
vemens  qui  fe  font  dans  la  nature  :  fé¬ 
conderaient  d’une  autre  cfpece  de  ma¬ 
tière  dont  toutes  les  parties  font  globu- 
leufes  ou  fpheriques ,  entre  lefquelles 
cette  matière  fubtile  cft  répandue  de 
tous  cotez  :  &  enfin  d'une  troifiéme  ma¬ 
tière  qui  par  fa  groffiereté  fc  fait  aper- 
Ccvoit  à l&vfie  £c  didinguer  au  toucher, 
occupant  tous  les  efpaces  <pii  redent  en¬ 
tre  cesTTéux  premières  fortes  de  matiè¬ 
res.  Voila  quelle  ed  félon  ce  Phyficien 
la  plus  fimple  divifion  de  la  matière  en 
general,  ced-à-dirc  ,  de  la  fubdance 
étendue ,  ce  qui  peut  être  démontré  par 
plufieurs  raifons  differentes.  Je  fuis  aulïï 
perfuadé  de  l’exidence  d’unematiere  ex¬ 
trêmement  déliée ,  en  ce  que  je  ne  puis 
jamais  concevoir  de  vuide,  ni  des  pores 
où  il  ne  fe  trouve  tofijours  quelque  corps 
étendu  qui  occupe  les  intervales  des  au¬ 
tres  parties  de  la  matière  ,  &  qui  fe 
moule  à  la  figure  Je  cès  intervales ,  ainfi 
que  la  cire  infiniment  molle.  Pour  tout 
remplir  dans  le  monde  nous  fournies  con¬ 
traints  de  même  d’admettre  une  matière 
globule ufe  pour  être  le  fujetdc  la  lumic- 
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re,  parce  que  les  rayons  lumineux  ré- 
flcchiüent  toûiours  de  toutes  fortesde 
furtaces,  enforte  que  les  angles  parlef- 
quels  ils  en  rc|ailliltent  lonc  égaux  à  ceux 
qu'ils  failoient  en  drapant  directement 
ces  mêmes  furfaces  ne  peuvent  être  com- 
pofez  que  de  corpufcules  ronds ,  vû  que 
ceft  une  propriété  du  feul  corps  Iphe- 
rique  de  faire  comme  nous  l’éprouvons 
de  la  lumière  dans  tous  les  cas  poliibles 
les  angles  de  réflexion  égaux  aux  angles 
d’incidence.  y,~t£ti'o  yul 

La  fermentation  ou  l’efFervefcence  Ci 
Commune  entre  les  mixtes;,  ne  le  peut 
concevoir  clairement  fans  le  fecours  d’u¬ 
ne  cerraine  matière  fubtilc  ,  foie  qu’on 
la  nomme  étherée  ou  autrement  ,  qui 
reviendra  néceflairemenr  à  la  notion  que 
Defcartes  nous  donne  de  fon  premier, 
ou  de  fon  fécond  élément. 

11  eft  (ansdoute  furprenant  que  les 
Anciens  ayent  gardé  fur  la  fermenta- 
Jû4vnaïltion  un  lilence  fl  profond,  que  main 
—  tenant  la  fermentation  eû  un  mot  nou- 

veau  dont  Senne rt  y  illuft  e  dans  fon 
ïems  dans  la  Médecine  s’eft  fervi  le  pre¬ 
mier  l'année  iSzo  dans  fes  inftitutions 
médicales ,  où  il  cite  pour  des  exemples 
infignes  de  fermentation  le  moût  ou 
vin  tout  récent ,  ôc  la  nouvelle  biere  ,, 


îonneur. 


fermentation 
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lorfque  ces  deux  liqueurs  bouillent  pour 
fe  convertir  en  des  liqueurs  ordinaires 
plus  propres  à  être  bues,  &  plus  dura¬ 
bles.  CcJ alpin  femble  avoir  eû  quelque 
idée  de  cette  émotion  intcftine,  quand 
il  prétend  que  les  femences  des  plantes 
fe  dévelopent  par  un  principe  de  feu 
caché  qui  s’excite  en  ces  graines  dans 
la  terre ,  comme  il  arrive  à  la  chaux  fut 
laquelle  on  répand  de  l’eau  ,  ou  qui  tou¬ 
che  à  quelque  lubllancç  humide 
dans  le  fixiéme  cha  *  ” 


mouvement 
des  parties  intégrantes  du  mixte  ,  lef- 
quelles  en  font  agitées  ,  échaufées ,  ra¬ 
réfiées  ;  je  veux  aire  que  par  l’cbuli- 
tion. elles  fe  dilatent  toutes  en  de  petites 
bouteilles  fenfibles ,  fans  aucun  bouillon¬ 
nement  manifefte  elles  s’élèvent,  &  pa¬ 
rodient  fous  un  plus  gros  volume  }  ou 
enfin  elles  s  echaufent  Amplement  :  c’eft 
ainfi  que  fermente  l’huile  de  vitriol 
▼criée  lur  de  l’huile  de  tartre  en  formant 


dans  le  mélange  plufieuis  petites. bulles i 
qu’une  maffecompofée  de  farine  &  d’eau 
bien  pétrie  fc  gonfle  &  s’étend  félon 
toutes  les  dirœD  fions  quand  on  y  mêle 
«u  levain  ,  &  que  le  lang  ne  devient  pa,St 
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feulement  plus  fluide ,  mais  s’échaufe  de 
lui  même,  &  par  confequent  fermente: 
ce  qui  fait  diftinguer  à  plufieurs  la  fer¬ 
mentation  d'avec  reffervcfcence ,  c’eft 
que  le  mouvement  de  l’effervefcence  eft 
ordinairement  manifefte  &  plus  fenfible 
que  celui  de  la  fermentation ,  qui  nean¬ 
moins  produit  toûjours  une  plus  nota¬ 
ble  alteration  dans  les  matières  où  elle 
s’excite  comme  on  le  remarque  quand 
on  les  examine  de  près  lorfqu’ellc  a  duré 
J  quelque  te  ms, 

Or  il  eft  difficile  de  comprendre  corn-" 
ment  deux  corps  dontles  parties  étoîerir, 
par  exemple  ,  dans  un  mouvement  lent 
&  in  fenfible,  quand  ils  croient  feparez, 
conçoivent  en  un  moment  beaucoup  de 
vitdTe  dès  qu’ils  font  mêlez  enfemble , 
à  moins  que  de  fupofer  quelqu’autre 
troisième  corps  qui  augmente  l’agitation 
de  ces  deux  fortes  de  parties:  car  com¬ 
me  Defcartes  nous  en  avertit  judicieu- 
femenr,  chaque  chofe  tend  d’clle-même 
à  demeurer  autant  qu’il  lui  eft  poffible 
dans  le  meme  état  où  elle  a  été  une  fois 
mife ,  &  elle  ne  fe  change  que  par  l’ac¬ 
tion  des  corps  étrangers  qui  viennent 
faire  impreflion  fur  elle  :  maison  ne  peut 
imaginer  pour  ce  troifléme  corps  nulle 
autre  fubüancc  que  la  matière  fubtile  ou 
étheréc. 
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ctherrée.  Les  Philofophes  conviennenc 
aufli  aflez  unanimement  que  les  parties 
des  corps  foit  liquides  foit  mous,  fonc 
perpétuellement  mues  les  unes  à  l’égard 
des  autres  par  une  matière  qui  les  rra- 
verfe  :  Or  un  tel  mouvement  ne  peut 
être  augmenté  dans  la  fermentation,  que 
les  parties  de  ces  corps  liquides  ou  mous, 
ne  reçoivent  une  plus  grande  quantité 
de  tranfport  de  ce  même  corpsqui  paf- 
fe  entre  elles,  8c  dont  la  vîafle  fe  re¬ 
double  dans  les  pores  rétrécis  qu’ils’cf- 
force  de  parcourir,  par  la  même  rai- 
fonque  l’eau  d’une  ri viere qui  d’un  lar¬ 
ge  li£t ,  vient  à  palier  entre  des  rochers , 
ou  fous  les  arches  d’un  pont  ,  qui  la 
reflerrent,couleavec  bien  plus  de  rapidi¬ 
té  par  ces  endroits  peu  fpacieux  que  par 
d  autres ,  où  elle  eft  plus  au  large.  Nous 
avons  cependant  trois  confiderations  à 
faire  ,  pour  expliquer  de  quelle  manié¬ 
ré  le  mouvement  intérieur  des  liqui¬ 
des  ,  eft  accru  par  la  rencontre  du  corps, 
dui  le  mêle  entre  leuis  parties,  ous’in- 
«nue  dans  leurs  pores. 

x°.  Le  mélange  des  parties  de  deux 
liquides  différons,  le  peut  faire  de  telle 
rorte  que  les  partages ,  ou  ces  conduits 
Retournez,  par  lelquels  la  matière  érhe- 
cc  couloir  librement  auparavant,  s’é- 
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Iargiflent  en  certains  endroits  ,  &  fe 
rétrecifient  en  d’autres >  de  telle  façon 
que  lacolomnede  la  matière  étherée  qui 
avoit ,  par  exemple ,  une  largeur  ou  un 
diamètre  de  deux  lignes ,  fe  rencontrant 
au  droit  d'un  pore,  ou  d'un  conduit  qui 
ne  fera  large  que  d’une  ligne ,  fera  par 
fa  bafe  effort  contre  les  parties  qui  ré- 
treciflent  fon  chemin  ,  &  tendra  à  les 
écarter  avec  fracas. 

i°.Les  conduits  font  quelquefois  en¬ 
tièrement  bouchez  par  le  mélangé  des 
corps  3  &  pour  lors  la  matière  étherée 
ébranlant  &  déplaçant  les  parties  qui 
font  obftacle  à  fon  cours  ordinaire ,  les 
fait  fauter  çà  &  là  avec  impetuofité  : 
Or  c'eft  de  cette  attaque  &  de  cette  re- 
fiftance  que  vient  le  tumulte  &  la  fer¬ 
mentation  entre  les  parties  du  mélange. 

3°.  Il  peut  arriver  que  les  particu¬ 
les  d’un  corps  fe  gliffent  dans  les  pores 
d’un  autre  ,  de  maniéré  qu’étant  enve- 
lopécs  ieulement  par  la  matière  fubti- 
le  ,  elles  en  foient  entrainées  dans  un 
mouvement  de  tourbillon  très- rapide  , 
qui  brife  les  parois  de  tous  ces  conduits 
èc  troublent  toute  la  mixtion  :  Or  je 
vous  laifle  à  penfer  avec  quelle  promti- 
tude  &  quelle  impetuofité  ,  les  fels  èc 
les  foufres  font  emportez  dans  ce  com* 
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bat  ,  on  ne  doit  donc  point  s’étonner  fi  , 

?ar  exemple,  dès  que  l’huile  de  fafla- 
ras  eft  verfée  fut  de  l’efprit  de  nitrebien 
déflegmé  ,  elle  fermente  non  feulement, 
niais  s'enflame,  ou  fi  fuivant  le  raportde 
M.  Lerntry ,  il  s'excite  un  feu  ,  ou  un 
embrafement  confiderable  ,  lorfque  l’ef- 
prit  de  nitre  vient  à  fe  répandre  fur 
de  la  limaille  d’acier ,  &  du  beure  d’an¬ 
timoine;  or  il  n'y  a  point  de  plus  gran¬ 
de  effervefcence  que  celle  où  la  flâme 
fc  produit  dans  la  matière. 

Les  trois  caufesque  je  viens  d’alleguer, 
&  quelquefois  un  plus  grand  nombre  doi¬ 
vent  être  reçues,  pour  expliquer  l’effer- 
vefetnee  &  la  fermentation,  vu  que  le 
different  mélange  des  corps ,  eft  capa¬ 
ble  d’apporter  des  changemens  ,  &  des 
varierez  à  l’infini,  qui  s'oppofant  tou¬ 
tes  au  tranfport  de  la  matière  éthe- 
rée  ,  bouleverferont  toutes  les  parties 
de  ces  fubftances  qui  s’enrrepene- 
trent. 

Tout  étant  donc  plein  ,  &  les  partie* 
comprimantes  &  réfléchi  liantes,  ne  trou¬ 
vant  aucun  vuide ,  où  elles  fe  puiflenc 
retirer,  il  fera  neceflaire  que  tout  le  com- 
Pofé  fe  trouble  ,  &  fermente  toutes  les 
rois  que  la  matière  fubtile  rencontre¬ 
ra  des  obftaclesà  vaincre,  pour  fe  mou- 
«  ij 
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voir  avec  toute  la  vice  lie  dont  elle  eft 
naturellement  agitée  ,  foit  que  les  corps 
participent  des  acides  ou  des  alkalis, 
foit  qu'ils  tiennent  d’une  autre  nature 
liquide  ou  féche  :  Et  les  effets  de  la 
poudre  à  canon ,  ne  fçauroicnt  être  com¬ 
pris  (ans  cette  forte  d 'émotion  tumul- 
tueufe.  f  aFi'a' 

— Ceux  qui  prétendent  que  la  fermen- 


moins  aerailonnaoies  que  a  autres  qui 
foûtiennent  que  toutes  les  operations  de 
la  nature  ,  ne  fe  font  jamais  que  par 
la  fermentation.  Eft  ce  que  les  huiles 
eflentielles  qui  fermentent  avec  les  ef- 
prits  corroufs ,  les  métaux  qui  combat¬ 
tent  avec  les  eaux  fortes ,  font  d’une 


nature  alkaline  plutôt  qu’acide  ;  Le  fang 
fi  fulphureux  &  rempli  d’un  fel  vola¬ 
til.  fermente  naturellement  avec  cha¬ 


leur.  A  l’égard  de  la  lolution  des  corps 
par  des  menftrues  appropriées ,  elles  ne 
fe  peut  concevoir  fans  l’interpofition  de 
cette  fubftance  étherée,  qui  le  fourre  en¬ 
tre  les  parties  des  corps  dillblubles ,  fie 
celles  des  diffolvans  dans  les  porcs  de 


ces  premiers  corps. 

11  ne  paroit  pas  auffi  neceflaire  de 
recourir  à  la  fermentation  pour  expli- 
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quer  le  dévelopement  de  la  feraencc  des 
plantes,  ni  pour  leur  nouriture  ;  car 
un  mouvement  (impie  des  liquides  donc 
les  plantes  font  nouries ,  femble  fuffire 

f)our  faire  que  les  parties  qui  non  feu- 
ement  font  tracées  dans  un  végétal , 
mais  qui  y  ont  encore  toute  leur  con¬ 
formation,  &  la  figure  dans  laquelle  elles 
doivent  refter ,  acquérent  tout  le  volu¬ 
me  ,  ou  toute  la  grofleur  qui  leur  con¬ 
vient  ,  fans  aucun  mouvement  fermen- 
tatif,  &~par  la:  feula  dilatation  des  po¬ 
res  des  rczeaux  ou  tamis  de  la  jufte  op- 
pofition  defquels  la  plante  réfulte-,  &  par 
l’infinuation  ou  l'engagement  des  par¬ 
celles  du  fuc  nouricier  dans  ces  pores. 

Les  efïervefcences  ou  fermentations 
des  corps,  ont  pour  la  plupart  un  degré 
de  chaleur  fenfible:  mais  quelquefois  elles 
font  froides  ou  fans  aucune  chaleur  appa¬ 
rente  :  Nous  avons  cité  des  exemples  des 
premières  fermentations  ;  quant  aux  au¬ 
tres  efpeces  ,  il  y  en  a  qui  non  feule¬ 
ment  (ont  froides  au  toucher ,  mais  qui 
font  encore  defeendre  notablement  la  li¬ 
queur  du  thermomètre  ,  en  l’y  relier  - 
rant  vifiblement  fous  un  moindre  volu¬ 
me  :  L’efprir  de  nitre  ou  de  vitriol, 
étant  répandu  fur  du  nitre  même  ou  fur 
du  fel  ar  moniac  ,  caufe  de  ces  fortes  de 
oiij 
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fermentations  froides  ;  &  de  plus  lefel 
armoniac  diflbut  dans  l'eau  t  commùni- 

2ue  à  celiquide  une  froideur  inlîgnei 
ron  peut  meme  produire  de  la  glace 

t>ar  un  froid  artificiel ,  fi  fur  parties  éga- 
es  de  poudre  de  mercure  lublimé  ,&c 
3é  fel  armoniac ,  l'on  verte  une  quanti¬ 
té  proportionnée  de  vinaigre  diftilé ,  &C 

S|ue  Ion  agire  beaacoup'le  vatlfeau7où 
era  le  mélangé. 

i-  on  y  voit  ,  non  fans  furprife  ,  des 
vapeurs  chaudes,  qui  font  monter  U’ef- 
pritde  vin  d’un  thermomètre.,  en  meme 
temps  que  la  folution  d’efprit  de  vi¬ 
triol  &  de  fel  armoniac  ,  d’où  elles  s’é¬ 
lèvent  ,  contraint  un  efprit  de  vin  fem- 
blable  dans  un  fécond  thermomètre ,  de 
descendre  par  le  refroidiflement  que  cet¬ 
te  double  folution  y  caufe.  D'un  mé¬ 
lange  d’efprit  de  fel  &  d’huile  de  tar¬ 
tre  ,  réfulte  une  grande  agitation  fans 
chaleur  ;  &  ce  même  efprit  ne  fufeite 
aucun  tumulte  avec  l’eau  de  chaux. 

A  l’égard  de  la  fermentation  du  fang, 
elle  eft  principalement  prouvée  par  l’ef- 
fervefcence  remarquable  ,  où  cetre  hu¬ 
meur  eft  entretenue ,  &  qui  lui  donne  la 
vertu  de  répandre  la  chaleur  dans  tout  le 
corps  -,  car  il  n'y  a  point  de  liquides 
qui  s’échauffent  lans  fermentation  jc’eft 
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pourquoi  l'on  doit  bien  diftinguer  la 
fermentation  des  liqueurs  ,  d  avec  leur 
mouvement  de  liquidité  :  Toute  chaleur 
provient  du  mouvement  ;  mais  tout  mou¬ 
vement  ne  produit  pas  la  chaleur  ,  qui 
demande  pour  Ce  communiquer  aux  li¬ 
quides  ,  une  augmentation  de  leur  mou¬ 
vement  ordinaire ,  comme  il  paroitaux 
liquides  que  l'on  met  fur  le  feu. 

L’ Analy  fc  Chymique  nous  montre  que 
le  corps  humain  abonde  en  phlegme  , 
qu’il  eft  tout  rempli  de  matière  ful- 
phureufe ,  &  de  fel  armoniac  :  il  con¬ 
tient  encore  quantité  de  tartre  ap¬ 
prochant  du  fel  marin  j  mais  on  en  ti¬ 
re  très  peu  d’acide. 

On  a  lieu  de  s’étonner  que  dans  le 
fang  humain  ,  l'acide  foie  en  fi  petite 
dofe ,  vû  que  l’homme  vit  de  lait ,  de 
laitage,  de  pain,  de  vin,  de  fruits,  de  ra¬ 
cines  &  de  legumes,  où  l’acide  domine 
fur  toute  autre  forte  de  principes  ;  fe- 
i oit-il  prefque  toutdifiïpé  parles  voyes 
communes  de  la  diaphorêfe  >  ou  feroit- 
il  employé  à  la  génération  de  la  bile  con¬ 
jointement  avec  le  foufreî  La  bile  fer¬ 
mente  feule  d’elle  même  ,  les  fueurs  , 
1  urine  &  les  excrémens  ftercoraux  , 
font  remplis  d’acides ,  le  fel  fixe  de  ces 
derniers  excrémens ,  eft  un  fi  puiffanc 

9  iiij 
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acide  falin  qu’il  n'apporte  aucun  chan¬ 
gement  à  la  folution  du  fublimé ,  il  n’eft 
pas  befoin  de  citer  davantage  d’exem¬ 
ple,  pourperfuader  que  l’acide  des-ali- 
mens  fort  copieufement  parles  diverfes 
excrétions  :  mais  pour  montrer  qu'il  y  a 
dans  le  fang  un  acide  caché  ,  toûjours 
prêt  àfemanifefter  fuivantles  occafions, 
où  on  le  met  à  l’épreuve ,  c'eft  que  11 
vous  verfez  de  l’elprit  de  fuye ,  ou  de 
corne  de  cerf  fur  du  fang  nouvellement 
tiré  de  la  veine  d’un  homme ,  vous  cau- 
ferez  une  fubite  cffervefcence  ,  &  s’il 
arrive  par  hazard  que  le  fcl  dont  nous 
parlons,  s'engendre  dans  cette  humeur 
en  plus  grande  quantité  que  la  nature 
ne  le  demande,  ou  fi  les  molécules  qui 
doivent  compofer  le  fang ,  viennent  à 
s’épaiffir  plus  que  de  coutume  ,  il  en 
naîtra  plufieurs  maladies. 

Le  fang  humain  efteompofé  de  deux 
liqueurs  confondues  enfemble ,  fçavoir 
d’une  liqueur  rouge  qui  fait  fa  partie 
fulphurcufe,  &  d’une  autre  tranfparen- 
te ,  c’eft  la  ferofité  qui  abonde  en  eau. 
La  portion  rouge  du  fang  réduite  en  de 
tres-petites  gouttes  d’huile  ,  imprégnées 
d’un  fel  armoniac,  fe  mêle  exactement 
&  fe  diftribue  parmi  les  particules  de 
la  ferofité  ,  de  même  que  de  l’huile  fait 


nies  d’un  phlegme  qui  lent  fort  ,  puis 
un  efprit  rouflatrtf  s’en  éleve  à  la  quan¬ 
tité  de  trois  onces  trois  dragmes ,  à  quoi 
fuccedent  trois  onces  fept  dragmes  & 
douze  grains' de  fel  volatil  concret  •,  en¬ 
fin  on  tire  de  la  terre  damnée  deux  drag¬ 
mes  de  fel  fixe  falin ,  &  il  refte  trois 
dragmes  cinq  grains  d’une  terre  fpon- 
gieufe  &  très  legere. 

L’on  obtient  les  mêmes  choies  de  la 
partie  fereufe  ,  ou  limpide  du  fang , 
avec  cette  différence  que  la  quantité  de 
phlegme  qu’on  en  fepare ,  eft  plus  con- 
fiderable  que  ce  qn’on  retire  de  phleg¬ 
me  de  la  partie  rouge.  Or  ce  phleg¬ 
me  quoiqu’infipide ,  communique  néan¬ 
moins  à  lalolutiondu  fublimé  unecoa- 
*cur  de  lait ,  &  au  fyrop  violât  une  cou- 
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leur  aflez  verte.  L’efprit  de  fang  hu¬ 
main  précipite  le  fublimé  ,  &caufe  une 
effervefcence  avec  l’efprit  de  fel  ;  l’eau 
commune  long-temps  agitée  avec  l’hui¬ 
le  de  fang  fait  la  même  chofe  ;  ce  qui 
refte  de  la  diftillation ,  avant  que  l’hui¬ 
le  en  ait  été  extraite ,  donne  une  tein¬ 
ture  rouge  au  tournefol.  De  ce  refidu 
&  du  fel  fixe  ,  l’on  doit  conje&urer 
qu’il  y  a  un  acide  dans  le  fang. 

Ce  fel  aureftc  a  non  feulement  une  fa¬ 
veur  approchante  du  fel  marin,  mais  en¬ 
core  la  vertu  de  précipiter  la  folution 
de  l’argent ,  comme  feroit  le  fel  marin 
même.  Il  ne  fe  diflout  pas  aifémcnt  ex- 
pofé  à  l’air  ,  &  à  peine  jaunit-il  fenfi- 
blement  la  folution  du  fublimé  ;  c'eft 
pourquoy  il  y  a  de  l’apparence  que  dans 
l'état  naturel,  cette  partie  d’acide  qui 
fe  remarque  aux  épreuves  qu’on  rente 
fur  le  fang ,  fe  joint  au  fel  volatil  de 
cette  humeur  ,  pour  former  un  vray  lel 
armoniac ,  où  le  fel  urineux  entr’autrcs 
domine  :  mais  la  quantité  de  tartre  ou 
de  fel  effentiel  que  l’on  trouve  dans  le 
fâng,  eft  de  fort  petite  confideration, 
vû  qu’on  en  tire  plutôt  un  fel  marin  que 
du  ftl  fixe. 

L’analyfe  de  la  chair  humaine  dont 
on  a  ôté  la  graiffe  ne  différé  pas  de  l’a- 
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natyfe  du  fang;  l'une  &  l’autre  four- 
niirent  les  mêmes  principes  en  pareille 
Quantité,  ou  à  peu  près  :  mais  il  eft  à 
remarquer  que  dans  l’une  &  l’autre  ré¬ 
solution  ,  après  le  phlegme  urineux  qui 
Sort  le  premier  de  tous  ,&c  tombe  dans 
le  récipient ,  on  ne  reconnoit  l'acide  que 
dans  le  réfidu~paf~Tàrcôuleur  rouge  ou . 

Purpurine  qu’il  imprime  au  tournelol  , 
tout  au  contraire  de  ce  qu’on  obferve 
dans  l’analyfe  des  plantes  ,  où  l’on  voit 
monter  l’acide  plutôt  que  Tunneux  poux 
deicendre  dans  le  recipienti  j/^ 

La  lueur  diltilée  ne  rend  rien  que  d’u- 
tineux ,  car  fon  refidu  applique  à  la  tein-1”**'*^ 
turc  de  tournefol  une  couleur  de  pour¬ 
pre  ,  d'où  cet  acide  femble  être  moins 
volatil  &  plus  maffif ,  à  caufe  qu’il  eft 
peut  être  dompté  &  déprimé  par  l’u- 
rineux.  Les  plantes  ont  communément 
beaucoup  plus  d'acides  que  les  animaux. 

L’on  découvre  par  l’analyle  des  bêtes(°Æ«i’o- 
dont  nous  nous  nouriilonsjes  mêmes  cho-  ' c  ^  - 
lès  qui  le  rencontrent  dans  les  parties  qu  '  ^  H 

eompofent  le  corps  de  l’hommej  la  chair - 

de  mouton  elt  préfeiable  aux  auttes.en  ce 
qiTelle  conticntdes  principes  plus  deli-^.^../,, H 
cats  &  mieux  proportionnez  entre  eux,  6C 
plus  temperez  ,  ourre  que  le  cilîii  de  cette 
sluir  n’eft  ni  11  groffier  ni  li ferré  que  celui 

OV} 
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de  la  chair  de  bœuf  ;  elle  n’abonde  pas 
non  plus  en  mucilages  comme  les  chairs 
de  veau^d’agneau  &  de  bouc,  &  n’eft  pas 
fi  penetrée  d’huile  que  la  chair  de  co¬ 
chon- 

Les  poiflons  ont  beaucoup  plus  de 
phlegme  que  les  animaux  terreftres ,  & 
ils  font  ordinairement  d’une  contextu¬ 
re  de  fibres  plus  lâche  &  plus  molle  , 
ils  (ont  enrierement  dépourvus  d’aci¬ 
des,  mais  ils  font  tous  imbus  de  foufrc 
ou  d’huile. 

Le  lait  mis  en  diftilation  ne  fournit 
point  de  fel  volatil  concret  ;  mais  en 
recompenfe  il  rend  beaucoup  d’acide , 
l’efprit  urineux  s’y  rencontre  en  petite 
quantité  ,  ainfi  que  le  fel  fixe  falin.  Le 
lait  de  vache  contient  plus  d’huile  que 
tout  autre  :  celui  die  cnevre  eft  fourni 
de  plus  d’acide  ,  &  le  laie  d’anefle  eft 
le  plus  fereux  de  tous. 

Le  miel  expofé  à  l’épreuve  des  Chy- 
miftes  ,  fe  réfout  prefque  tout  en  acide. 

Les  racines  alimenreufes  abondent  en 
acide,  comme  on  le  remarque  aulfi^ar 
la  diftilation  ,  &  il  y  en  a  peu  d’entr  el¬ 
les  qui  fournilTent  du  fel  volatil  concret. 
Ce  qui  fe  tire  femblablement  des  feuil¬ 
les  des  legumes  qui  font  toutes  très- 
aqueufes ,  &  ce  qu’on  exprime  de  mê- 
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hae  des  tiges  des  plantes  ,  ne  donnent 
Point  non  plus  de  fel  volatil  concret ,  fi 
Vous  en  exceptez  un  petit  nombre  ,  corn¬ 
ue  l'hyacinthe  ,  le  narcifle  &  les  au¬ 
tres  végétaux  de~cette  nature  dont  les 
tiges  font  tendres  ,  &  prefque  fembla- 
blés  à  celles  de  la  fimple  herbe.  Si 
les  tiges  &  les  racines  produifent  par 
l’alembic  plus  de  fels  acides  que  ne  font 
les  autres  parties  des  plantes ,  l’on  tire 
en  recompenfe  plus  d’huile  &  plusd'ef- 
prit  urineux  de  leurs  femences,qui  par 
là  font  plus  propres  à  la  génération  &à 
la  fermentation  qu’aucune  autre  partie'. 
Lorfque  les  plantes  (ont  jeunes ,  l’efprie 
urineux  y  aft  ue  en  plus  grande  quanti-, 
té  que  lorfqu  elles  font  vieilles,  eu  égarcu  * 
à  leur  durée  ordinaire  .  &  les  ancien^  ^ 
nés  fourniflent  plus  d’acideTgue  les  nou^**» 
velles  ;  il  en  tauiT  excepter  peu  de  plan-J 
tes  telles  que  la  laitue  ,  &  femblables. 

Nous  obferverons  enfin  que  lcsqua- 
litez  des  mixtes,  font  non  feulement  re¬ 
latives  les  unes  à  l’égard  des  autres, 

&  pour  differentes  perfonnes  de  diver- 
fes  complexions ,  dans  lcfquelles  les  ver¬ 
tus  de  ces  corps  font  capables  de  tels, 
ou  tels  effets,  tantôt  en  un  temps  ,& 
tantôt  en  un  autre  :  Mais  la  force  qu’ils 
peuvent  manifefter ,  dépend  en6ore  de, 
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la  dofe  en  laquelle  ils  font  employez  ; 
Ainfi  certains  mixtes  qui  auront  coû- 
rume  de  purger  des  malades  par  en- 
haut  ,  cauferont  à  d’autres  infirmes  des 
évacuations  par  les  parties  inferieures  ; 
Les  drogues  qui  poufleront  par  les  uri¬ 
nes  chez  les  uns ,  feront  fuer  les  autres 
qui  feront  d’un  tempérament  diflembla- 
ble  :  La  racine  à.' Arum  ou  de  pied  de 
veau  ,  prile  au  poids  d’une  dragme ,  eft 
aperitive ,  &  leve  les  obftru&ions  ;  mais 
quand  on  l'ordonne  à  la  quantité  d’une 
once,  elle  purge  fort  bien. 

L’ordre  que  nous  allons  tenir  dans 
ce  Traité  fera  de  commencer  par  les 
.évacuans  purgatifs,  pour  continuer  par 
les  diurétiques ,  &  enfuite  par  les  em- 
itienagogues;  aptes  quoi  nous  parlerons 
des  émetiques  ,  &  de  tous  les  autres 
remedes  qui  font  fortir  les  humeurs 
nuifîbles ,  par  les  parties  fuperieures  ; 
nous  finirons  tout  ce  que  nous  avons  à 
dire  des  évacuans  en  general  par  l’ex¬ 
plication  des  diaphoretiques  ;  nous  achè¬ 
verons  tour  l’ouvrage  par  les  alterans 
qui  agi  fie  nt  pour  la  purification  des  lues 
dépravez ,  foit  en  les  atténuant  ou  les 
raréfiant,  foit  en  les  épaififlant  ou  les 
reflet  ranr. 
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DE  LA  MATIERE 

MEDICALE. 

O  V 

L’HISTOIRE 

ET  L'USAGE 

DES  MEDICAMENS- 


HE  S  médicamens  tant  fimples 
que  compofez  pouroient  être 
divifez  de  differentes  maniè¬ 
res  ;  fça voir,  par  leurs  cara¬ 
ctères  ou  lignes  propres ,  par  les  prin¬ 
cipes  qui  les  compofent ,  par  les  divers 
genres  d’êtres-dont  ils  font  tirez,  par 
exemple ,  des  FolÏÏles ,  des  plantes ,  & 
des  animaux  ;  mais  il  vaut  mieux  fuivre 
ur>e  méthode  utile  aux  jeunes  Médecins, 
&  distinguer  toutes  ces  fortes  de  fub- 
Tomt  1,  A 
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fiances  qui  nous  fourniflent  des  reme- 
des  par  les  vertus  qu'un  long  ufage 
dans  la  Médecine  y  a  reconnues. 

Nous  les  partagerons  donc  en  éva- 
cuans ,  pour  faire  fortir  du  corps  les 
humeurs  qui  l’incommodent ,  &  en  al- 
terans  qui  changent  lesqualitez  de  ces 
humeurs  pour  les  remettre  à  leur  état 
naturel.  Or  des  évacuans ,  les  uns  chaf- 
fent  très  -  manifeflement  (es  matières , 
foit  par  en  haut ,  comme  les  émetiques 
de  l’eftomach ,  les  expeélorans  de  la 
poitrine,  les  errhines  du  nez,  les  fali- 
vans  des  fources  de  la  falive  ;  foit  par 
en  bas  fous  le  nom  de  purgatifs  lice 
font  des  felles ,  fous  celui  de  diuréti¬ 
ques  quand  ce  font  des  urines ,  &  de 
menftruaux  lorfque  ce  font  des  mois 
qu’ils  provoquent  :  ou  bien  cette  ex- 
pulfion  fc  fait  nioins  fenfiblement ,  &C 
quelquefois  imperceptiblement  par  tou. 
te  l’habitude,  &  dans  toute  l’étendue 
delà  peau,  tant  par  les  tueurs  que  par 
l’infenfible  tranfpiration  ,  ce  qu  on 
nomme  diaphorêle. 

Les  alterans  agiflent,  foit  en  difTbl- 
vant  &  ouvrant ,  foit  en  épaiflîflant  & 
rellerrant ,  foit  en  féparant  le  pur  de 
l’impur;  en  émouvant ,  ou  en  ralentif- 
fant  ;  en  irritant ,  en  fortifiant ,  Scc. 
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livre  premier. 

Des  évacuons. 

Section  premiers. 

Des  purgatifs. 

TOuchant  les  purgatifs ,  on  demande 
i°.  s’ils  affeâent  comme  par  choix  , 
de  chaflêr  des  humeurs  particulières,  les 
uns  la  bile,  les  autres  la  lymphe.  Sec. 
Et  l’on  répond ,  que  les  humeurs  pec¬ 
cantes  diüoutes  en  beaucoup  de  férofi- 
té  extraite  du  fang  par  les  glandes ,  font 
envoyées  dans  le»  artères  mézaraïques 
qui  les  portent  aux  inceftinsoù  le  mê¬ 
lant  diverfement  enfemble,  elles  pren¬ 
nent  une  couleur  tantôt  jaune  ou  verre , 
tantôc  noire  -,  ou  bien  elles  relient  plus 
aqueufes ,  d’où  viennent  ces  noms  ufez 
de  cholagogues ,  mélanagogues ,  phleg- 
magogue  ,  &  hydragogues  ,  qu’on  don¬ 
nent  autrefois  aux  médicamens  i  mais  ce» 
couleurs  font  plutôt  imprimées  par  des 
particules  des  médicamens  mêmes ,  lef- 
quelles  ne  pouvant  fe  glifler  dans  le» 
Vc'nes  la^ees,  teignent  les  humeurs 
quelles  rencontrent  dans  les  intellins, 

Ai| 
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&  que  les  médicamens  y  dérerminent  ; 
âinli  la  rhubarbe  rend  les  excrétions 
jaunes  ;  le  lené ,  la  carte ,  &  les  caly- 
t>ez ,  ou  l’acier  préparé ,  les  noirciflent ; 
le  jalap  ,  la  feammonée ,  l’élaterium , 
laiftent  les  matières  toutes  féreufes. 
Mais  quoique  les  médicamens  ne  fartent 
pas  éle&ion  ,  ils  altèrent  néanmoins  di- 
verfementles  hunreurs  &  les  vifeofitez, 
félon  la  diverfité  des  parties,  &  des 
jnouvemens  dont  ils  font  compofez ,  & 
en  quoi  ils  fe  peuvent  réfoudre  dans 
l.es  différens  endroits  du  corps  où  ils 
feront  partez.  D’ailleurs  les  uns  étant 
doux  j  &les  autres  violens,  il  les  faut 
tous  proportionner  au  tempérament  du 
pialade ,  &  à  la  force  de  la  maladie. 

i°.  L’Analyfe  Chymiaue  montre 
qu’ils  agirtent  par  la  vertu  de  leurs  mo¬ 
lécules,  (ou  parties  à  peu  près  telles 
quelles  fe  préfentent  aux  fens)  &non 

Ear  leurs  Siemens ,  je  veux  dire ,  par 
:s  fubftances  dans  lefquelles  l’art  les 
réduit  :  ainfi  l’eau ,  le  fouphre  ,  la  ter¬ 
re,  le  lel  qu’on  tire  de  la  rhubarbe  &  du 
fené  ,  feparez  ou  remêlez ,  ne  purgent 
plus,  quoique  ces  principes,  joints  en- 
tr’eux  d'une  énaniere  naturel  le,  le  fartent 
en  excitant  dans  lefangune  fermenta¬ 
tion  propre  à  la  purgation;  car  on  ne 
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trouve  point  de  fels,  ni  de  fouphres  purs 
qui  foient  capables  de  purger  -,  la  ré  fine 
même  de  fcamonée  ou  du  jalap ,  &  tous 
les  extraits  purgatifs  contiennent  tous 
les  principes  enlemble.  Au  refte  les  Tels 
dont  les  purgatifs  abondent ,  partici¬ 
pent  davantage  de  l'âcre  ,  que  de  l’acide 
qui  corrompt  plutôt  la  force  du  pur¬ 
gatif. 

3°.  Lorfque  les  purgatifs  font  defeen- 
dus  dans  le  ventricule  ,  &  dans  les  inre- 
ftins,  ils  augmentent  l’effervcfcencedes 
humeurs  qui  imbibent  les  fibres  de  ces 
organes  ;  &  ces  fibres  en  étant  plus  vi¬ 
vement  ébranlées  qu’à  l’ordinaire ,  ou 
même  étant  irritées  par  les  particules 
des  purgatifs  qui  les  piquent  immédia¬ 
tement  ,  elles  ferrent  à  diverfes  reprifes 
les  glandes  qu’elles  environnent,  &  leur 
font  exprimer  promptement  les  férofi- 
tez  qui  s’y  filtroient  lentement  -,  ce  qui 
donne  lieu  a  de  nouveaux  fucs  de  coulée 
dans  ces  filtres  qui  les  répandent  auiïï- 
tôt  dans  les  inteftins  ;  car  les  glandes 
font  comme  des  éponges  qui ,  lorfqu’el- 
les  font  alternativement  prelfées  ôc  re¬ 
lâchées  ,  fe  vuident  bien  plutôt  de  la  li¬ 
queur  qui  leur  eft  envoyée ,  que  lorf- 
qu’clles  la  reçoivent ,  s’en  rempliflênt, 
&  la  ladTcnt  cchaper  librement. Pendant 
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ces  contrarions  réitérées ,  la  portion  la 
plus  délayée  des  médicamens  palïe  dans 
le  fang  par  les  conduits  chiliferes,  ôc 
caufant  dans  la  mafTe  de  cette  humeur 
une  nouvelle  effervefcence,  ou  une  fer¬ 
mentation  plus  forte  que  de  coutume ,  il 
s’en  exprime  des  matières  étérogênes, 
comme  il  s’élève  de  l'écume  au  deflus 
des  liqueurs  gralTes  qui  bouillent  lef- 
quelles  matières  fe  détournant  du  cours 
du  fang  qui  circule  par  les  artères ,  5C 
par  les  veines,  s’épanchent  de  côré  8C 
d’autre  dans  les  tifliis  glanduleux  ,  prin¬ 
cipalement  dans  celui  des  inrelims  dé/a 
en  aétion  j  &  comme  tout  le  fang  efl 
continu  depuis  les  pics  jufqu’à  la  tête 
par  mille  divers  tuyaux  de  communica¬ 
tion  ,  lorfque  des  corpufcules ,  ou  des 
fuc»  étrangers  qui  fe  tiennent  auflï  en- 
tr’euxJ  ont  commencé  par  quelqu’en- 
droit  à  fe  féparer  de  cette  humeur,  ils 
fuivent  la  route  frayée  ;  en  forte  que 
toutes  les  parties  im;  ures  de  même  ef- 
pece ,  s’évadent  fuccellïvement. 

Au  relie  la  fermentation  que  nous 
fuppofons  furvenir  dans  la  mafle  des 
humeurs  après  la  prife  des  purgatifs  fe 
déclaré  alTez  par  la  chaleur  ,  la  foif,  la 
douleur  de  tête,  la  véhémence  du  pouls, 
Sç  Iç  changement  des  urines  du  malade , 
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lefquelles  fenrcnt  quelquefois  le  fené ,  & 
en  ont  la  couleur. 

Les  chofes  qui  nous  font  connoîrre 
que  la  purgation  eft  nécefl  nre  après  que 
la  matière  morbifique  a  témoigné  par  le 
gonflement  des  vaiflcaux  ,  qu’elle  étoit 
difpofée  à  fe  dégager,  font  le  dégoûr,ou 
l’inappétance  qui  montrent  que  les  pre¬ 
mières  voyes  font  embaralTées  du  fédi- 
ment  fablonneux  des  humeurs  j  &  que 
parconk  quent  il  faut  nettoyer  ces  con¬ 
duits  par  des  évacuans.qui  entraînent 
ce  limon. 

Les  friffons  Sc  le  froid  inaccoutumé 
de  tout  le  corps ,  l’amertume  de  la  bou¬ 
che  &  fa  mauvaife  odeur ,  provenant  du 
ventricule,  notis  marquentencorcqu’on 
doit  avoir  recours  à  ces  mêmes  remè¬ 
des. 

Mais  la  contr’indication  ,  ou  le  ligne 
qui  nous  défend  d'ufer  de  purgatifs, 
c’eft  la  grande  foiblefle  du  fujet ,  &  l’in¬ 
flammation  du  bas  ventre ,  je  veux  dire, 

S|u’alors  nous  avons  à  craindre  que  les 
orces  n’achevent  de  fe  perdre  par  l’a¬ 
vion  des  purgatifs  •,  car  il  n’y  a  rien  de 
plus  trille  que  de  voir  périr  fon  malade, 
après  qu’on  lui  a  fait  prendre  une  méde¬ 
cine  pour  le  purger. 

Quant  à  l’inflammation  de  l'abdo» 
A  iiij 
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mcn ,  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  parler j 
mais  quand  elle  fe  trouve  accompagnée 
d’une  tenfion  douloureufe  en  cette  ré¬ 
gion  ,  à  peine  peut-on  permettre,  avant 
ïes  faignées  néceiïaires ,  d'employer  1^ 
caflè  meme,  le  plus  bénin  de  tous  les  pur¬ 
gatifs,  encore  eft  on  obligé  de  la  tem¬ 
pérer  dans  beaucoup  d’huile  d’aman¬ 
des  douces ,  ou  dans  du  petit  lait. 


CHAPITRE  1. 

TXe  U  Cajfe . 

LA  Caflè  appellée  fiftule ,  tuyau  ou 
flûte  Alexandrine  dans  le  Pinax  de 
Gafpar  Bauhin  (recueil  très  fameux  de 
tous  les  noms  des  Plantes  )  ou  vulgaire¬ 
ment,  la  Caflè  des  Boutiques,  eft  un 
arbre  fort  approchant  du  noifetier  par 
fon  tronc,  &  par  fes  rameaux  -,  il  eft 
couvert  d’une  écorce  unie ,  molle ,  de 
couleur  cendrée  ,  aftringente  &  amerei 
fa  racine  forte  &  robufte  fe  répand  en 
travers  ou  en  large ,  elle  eft  brune  par 
dehors  ;  il  a  fes  feuilles  pointues ,  fcm- 
blables  à  celle  du  frêne  ,  attachées  à  une 
côte  par  cinq  conjugaisons  ;  nulle  de  ces 
feuilles  aflèrablées  cinq  à  cinq ,  ne  fer- 
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tnant  comme  impaire  ees  conjugaifons  -, 
elles  font  molles ,  épaifles ,  polies ,  d  un 
verd  foncé  plus  délayé  par  le  deflous  de 
ces  feuilles ,  qui  font  d’ailleurs  d’une 
faveur  douçâtre,  qui  devient  enfuite 
Un  peu  amere.  Les  fleurs  font  attachées 
à  de  menus  pédicules  longs  de  deux 
paumes ,  &  lortans  des  aiflelles  des 
feuilles  ;  elles  font  jointes  en  manière 
de  grappes  ayant  beaucoup  d’odeur ,  & 
Une  couleur  d’or  -,  elles  lont  pour  l’ordi¬ 
naire  compofées  de  cinq  pétales ,  ou 
feuilles  de  fleur ,  arrangées  circulaire- 
ment  un  peu  arondies ,  crépues ,  ou  fri- 
fées,  &  diftinguées  obliquement  par 
des  veines  obfcures  »  le  milieu  de  ces 
fleurs  eft  occupé  par  un  nombreux  amas 
d’étamines  ,  ou  petits  poils  poudreux , 
qui  embraffenr  un  piftile,  ou  colomne 
en  forme  de  pilon ,  qui  lorfque  les  fleurs 
tombent ,  fe  change  en  une  gouflé  d’a¬ 
bord  verte ,  puis  d  un  jaune  noirciflant, 
dure,  caffante,  cilindriquc  ,  longue  de 
prefque  un  pied  &  demi ,  &  d’un  dia¬ 
mètre  ou  d’une  grofleur  de  neuf  ou  dix 
lignes ,  tant  foit  peu  comprimée  de  côté 
&  d’autre,  parcourue  fuivant  fa  lon- 

S;ueur  d’une  bande  de  même  couleur,  fur 
aquelle  rampe  un  petit  nerf  qui  s’élève 
un  peu  fur  le  refte  de  la  furtace  de  la 
Av 


verfalement  &  en  ondes ,  par  des  efpe- 
ces  de  filions  demi  circulaires  ;  mais  par 
dedans  elle  eft  d’un  jaune  clair  ou 
blanchâtre,  partagée  en  plufieurs  loges 
ou  cellules  dont  les  parois  &  les  cloi- 
fons  font  enduites  d  une  pulpe  gratté, 
noire,  de  faveur  de  miel,  toutefois  un 
peu  acre,  &  excitant  des  naufées ,  ou 
envies  de  vomir.  Dans  chaque  loge 
il  Ce  trouve  une  fémence  unique  ap’ 
lie ,  jaune  ,  ronde  &  longue  ,  dure 
nette.  La  Cafle  croît  en  Egypre , 
dans  les  llles  de  l’Amérique  qui  font 
fous  la  domination  des  François. 

La  goutte  ou  fiftule  de  la  Catte  eft 
en  ufage  dans  la  Médecine  ;  car  l’on  en 
tire  la  pulpe,  ou  moelle,  que  l’on  patte 
par  un  tamis  de  crin  -,  elle  eft  fort  cm-  a 
ployée  à  Paris  par  les  Médecins  qui 
l’ordonnent  fous  le  nom  de  moelle  d  E- 
gypte.  On  doit  choifir  la  goutte  fraî¬ 
che,  pleine,  pefante,  &  d’une  couleur 
de  châtaignier  noirâtre  par  dehors ,  ne 
rendant  prefqu’aucun  fon  quand  on  la 
iècoue  :  on  la  doit  rejeteer  lorfqu’elle  a 
contracté  uuc  mucofité,  ou  moififlure, 
oq  que  f»  pulpe s’eft  aigrie,  provenant  de 
ce  qu’on  a  coutume  de  la  garder  dans  des 
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celliers  à  vin ,  ou  dans  des  lieux  enfer¬ 
mez  ,  ou  bien  de  la  couvrir  de  fable ,  & 
de  l’arrofer  d'eau  pour  la  faire  paroître 
plus  remplie,  &  plus  fraîche,  ou  plus 
nouvelle.  La  Cafle  d’Egypte  eft  çlus 
petite  &  plus  mince  que  celle  d’Améri¬ 
que  ,  &  elle  fe  rompt  avec  les  doigts  ; 
mais  on  en  rencontre  rarement  à  Paris , 
vû  que  nous  nous  fervons  de  la  Cafle 
Occidentale  qui  nous  eft  apportée  de 
la  Rochelle,  de  Nantes,  &  de  Dieppe. 

La  Cafle  ou  fiftule  brafilienne  du  Pi- 
naxde  Gafpar  Banhin,  aune  gou  lie  bien 
plus  épaifle,  comprimée,  &  fl  dure, 
qu’il  faut  la  cafler  avec  le  marteau  :  fa 
pulpe  purge  plus  à  la  quantité  d’une 
once,  que  la  vulgaire  ne  fait  au  poids 
de  deux  onces  ,  comme  je  l’ai  éprouvé 
en  Portugal.  On  s’en  fert  rarement  en 
Europe  -,  Brehinius  en  a  donné  l’Hiftoi- 
re  dans  fa  première  Centurie. 

Au  refte  la  pulpe  de  la  Cafle  vulgaire, 
ou  celle  d’Alexandrie ,  s’aigrit  trés-aife* 
ment ,  ce  qui  prouve  qu’elle  abonde  en 
acide.  Si  l’on  délaye'la  pulpe  de  Cafle 
en  quantité  d’eau,  &  qu’on  la  garde  dans 
un  tonneau  pendant  plufieurs  mois ,  elle 
dépofera  un  fel  eflentiel ,  entièrement 
femblable  à  la  crémede  tartre  •,  mais  fi  on 
la  diftile ,  elle  paflera  toute  en  phlegmc 
acide ,  &  en  huile.  A  vj 
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'  De  deux  livres  de  pulpe  de  Cafie ,  on 
tire  demi -livre  de  phlegmc  acide,  8C 
trois  onces  d’un  phlegme  infipide, qui 
ne  produit  aucun  changement  dans  les 
e liais  ordinaires  qu’on  en  fait  fur  dif- 
ferens  corps  :  puis  mettant  dans  la  re- 
torte  cette  demi.livre  de'liqueur  acide, 
il  en  provient  fix  onces  d’un  efprit  uri- 
neux  violent ,  fix  dragmes  d’huile ,  une 
once  de  fel  fixe,  avec  demi -once  & 
quelques  grains  de  rerre  -,  d’où  nous 
devons  conclurre  que  la  vertu  purgative 
de  la  Caflè  confifte  dans  le  tartre  joinc 
au  fouphre. 

La  pulpe  de  Cafie  purge  doucement, 
&  fans  danger ,  depuis  fix  dragmes  juf- 
qu’à  une  once  ou  deux ,  &  même  julqu’à 
trois  onces,  étant  difloute  dans  de  l’eau 
chaude,  ou  dans  du  petit  lait,  &  bue 
en  maniéré  de  ptifane.  On  en  preferic 
feulement  demi  -  once  ou  fix  dragmes 
dans  les  potions  qu’on  prépare  avec 
d’autres  purgatifs ,  de  crainte  que  ces 
potions  ne  s’épaiflifTent  trop.  Quand  on 
l’ordonne  feule,  on  la  fait  prendre  fous 
la  forme  de  bol  à  la  quantité  d’une  once, 
ou  d’une  once  &  demie  ;  ou  bien  on  la 
mêle  avec  une  cuillerée  d’huile  d’aman¬ 
des,  félon  la  pratique  des  Orientaux. 

Elle  convient  parfaitement  dans  les 
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fièvres  ardentes,  dans  les  affections  de 
poitrine  caufées  par  une  férofité  Talée  ; 
elle  elè  d’un  grand  fecours  dans  les  ma¬ 
ladies  des  reins  &  de  la  veille,  dans  les 
gonorrhées,  &  dans  toutes  les  inflam¬ 
mations  tant  internes  qu’externes,  lors 
qu'il  y  a  lieu  pour  la  purgation.  On 
l’enaploye  heureufement  dans  les  fié- 
morrhoïdes  internes ,  étant  diffoute  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  ou  de  dé¬ 
coction  émolliente,  ajoutant  fur  trois 
onces  de  Caffe ,  quatre  grains  de  Lauda¬ 
num  pour  donner  cette  diflolution  fous 
la  forme  d’un  lavement  -,  car  par  Ton  fé- 
jour  dans  l’inteftin  droit ,  elle  appaife 
l’inflammation  ,  d’une  maniéré  enchan¬ 
tée.  On  ufe  auffi  de  la  pulpe  de  Callc 
en  cataplafme  dans  les  inflammations 
externes ,  dans  la  goutte ,  dans  les  hé- 
morrhoïdes,  &  femblables  :  étant  prife 
par  la  bouche,  elle  foulage  dans  ces 
mêmes  maladies,  que  les  autres  médica- 
mens  purgatifs  irriteroient  ;  enfin  elle 
tempere  l’ardeur  d’une  foif  immodérée, 
elle  calme  l’effervefcence  de  la  bile ,  elle 
ôte  le  feu  des  urines  brûlantes,  elle  re¬ 
lâche  &  amolit  les  fibres  du  ventricule, 
&  des  inteftins  delîéchées  par  un  excès 
de  chaleur  ;  elle  fait  uriner  non  feule- 
nient  pareequ’en  rendant  le  fang  plus 
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épais  elle  en  exprime  ainfi  la  ferofité  ; 
mais  encore  parce  qu’elle  adoucit  les 
voyes  deftinées  à  la  feparation  ,  ou  à 
l’évacuation  de  l’urine.  Voicy  comment 
il  en  faut  prefcrire  la  potion. 

Prenez.  Cafle  récemment  extraite  une 
once  -,  diflolvez-là  dans  fix  onces  d’eau 
chaude  ,  ou  de  petit  lait  ;  &  que  le  ma¬ 
lade  prenne  cette  dilïolution  à  une  heure 
commode.  Ou 

Prenez,  moelle  d’Egypte ou  pulpe  de 
Cafle ,  fix  dragmes ,  manne  choifie  deux 
onces ,  fyrop  de  chicorée  composé  une 
once  -,  faites-en  une  potion  avec  fix  onces 
d’eau  de  fontaine.  Autrement 

Prenez,  pulpe  de  Cafle  récente  une 
once .  Sel  végétal  demi  dragme ,  difl'olvez 
l’une  &  l’autre  dans  cinq  onces  ou  envi¬ 
ron  d’eaude  fontaine  ,  ajoûtez  -  y  une 
once  &  demie  de  manne  de  Calabre ,  ÔC 
une  once  de  fyrop  de  fleurs  de  Pefcher , 
ou  de  fyrop  rofat  iolutif  pour  en  com- 
pofer  un  breuvage  félon  l’Art.  Ou 

Prene1^ Cafle  d’Alexandrie  une  once  ÔC 
demie ,  manne  choifie  trois  onces ,  tartre 
ftibié ,  ou  antimonié ,  quatre  grains  ;  dif- 
fol  vez-les  dans  une  liv.  d’eau  de  fontaine, 
&  faites. en  une  potion  que  vous  parta¬ 
gerez  en  deux  ou  trois  doies ,  dont  la  pre¬ 
mière  foit  avalée  fur  le  champ  ,  ôc  les 
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deux  qui  relient  foient  prifes  féparemenc 
à  l’intervalle  d’une  heure  l’une  de  l’au¬ 
tre.  Ou 

Prenez.  Cafle  nouvelle  une  once  & 
demie  ,  vin  émétique  une  once  ,  diflol- 
vez  dans  fix  onces  d’eau  de  fontaine  pour 
en  former  un  breuvage  à  avaler  tout  à  la 
fois.  Ou 

Prenez,  une  demi  livre ,  ou  deux  tiers 
d’une  livre  de  gouflesou  de  fiftules  de 
Cafle  toutes  entières ,  fçavoir  l’écorce 
&  la  pulpe  ,  pilez  -  les  pour  les  jetter 
dans  une  livre  d’eau  chaude ,  ajoûtez-y 
deux  ou  trois  onces  de  bonne  Manne ,  &C 
quatre  grains  deTartre  ftibié ,  paflez  in¬ 
continent  le  tout  par  le  filtre  ,  ou  cou¬ 
loir  ,  &  partagez  cette  compofition  en 
trois  doles ,  qui  feront  prifes  une  heure 
l’une  après  l’autre.  Cette  drogue  repri¬ 
me  admirablement  la  violence  des  éme<- 
tiques ,  &  les  contraint  d’évacuer  par  en 
bas  -,  c’eft  pourquoi  dans  la  Pleurefie  , 
dans  la  Peripneumonie  ,  &  dans  les  au¬ 
tres  maladies  où  il  eft  plus  à  propos  de 

fJurgerpat  les  parties  inferieures  que  par 
es  lupericures ,  elle  eft  d’un  très  grand, 
fccours. 

E’ie  fait  encore  merveilles  dans  les 
fièvres  malignes  où  il  y  a  tenfion  doulou- 
ieufe  au  bas- ventre  ,  comme  il  arrive 
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quelauefois  après  qu’on  a  pris  incon- 
ndcrement  des  remedes  ftibies ,  ou  pré¬ 
parez  avec  l’antimoine.  On  doit  alors 
ufer  de  Cafle  en  potion  pour  tout  breu¬ 
vage  ,  6c  prendre  des  bouillons  d’un  in- 
tervale  à  l’autre  ;  on  l'ordonne  dans  les 
bols  purgatifs ,  depuis  demi  once  juf- 
qu’à  une  once  entière  ,  non  feulement 
pour  recevoir  les  poudres  qui  encrent 
dans  ces  remedes  ;  mais  fur  tout  afin 
que  la  purgation  réüflïfle  mieux.  Ou 

Prenez.  Cafle  nouvelle  une  demi  once 
ou  une  once,  vingt -quatre  grains  de 
poudre  Cornachine  ,  formez-en  un  bol 
que  le  malade  avalera  à  fa  commodité  , 
beuvanr  auflï  tôt  après  un  verre  de  pti- 
fanne  altérée  d’un  peu  de  conferve  de 
fleurs  d’oranges.  Ou 

PreneX  moelle  d’Egypte  fix  dragmes, 
aquila  alba  douze  grains ,  rhubarbe  pul¬ 
vérisée  deux  ferupules ,  fel  d’abfynrhe 
&  corne  de  cerf  préparée-,  un  fcrupule 
de  chaque  ,  pour  faire  du  rourenfemble 
nn  bol.  On  la  preferit  auflï  dans  les  cly- 
ftercs  à  la  quantité  de  deux  ou  trois  on¬ 
ces.  Ou 

Prene\  petit  lait  ou  déco&ion  émol¬ 
liente  une  livre ,  Gaffe  deux  ou  trois 
onces ,  miel  de  nénuphar  deux  onces,  SC 
faites- en  un  lavement  pour  les  perfon- 
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nés  qui  ont  le  ventre  pareffeux  ,  lefquel- 
les  pouront  auffi  utilement  fuccer  les 
gouiles  de  Cafle ,  ou  les  manger  confites 
au  fucre  :  Car  en  Egypte  8c  aux  Ifles 
Américaines  on  confit  avec  le  fucre  ces 
goufles  fraîches  ÔC  vertes» 

On  doit  remarquer  que  la  Cafle  eft 
nuifible  aux  mélancoliques ,  8c  aux  fem¬ 
mes  fujettesaux  maux  deMere,  àcaufe 
des  vents  qu’elle  a  coutume  d’exciter ,  à 
moins  qu’on  ne  la  mêle  avec  le  fel  de 
tartre  ou  d’abfynthe  ,  un  fcrupule  ;  le 
maftic ,  ou  la  canelle  demi  dragme ,  l’hui¬ 
le  de  canelle  ou  d’anis  trois  gouttes ,  ou 

3u’on  ne  boive  toute  chaude  la  potion 
e  Cafle  ,  vû  que  de  cette  maniéré  elle 
n’engendre  ni  vents ,  ni  rots ,  8c  qu’elle 
relie  moins  dans  l’eftomach. 

La  pulpe  de  Cafle  entre  dans  l’éledluai- 
re  appelle  Diacaffia  ;  elle  entre  aufli  dans 
leCatholicon  lenirif,  dans  le  Diaprun, 
dans  la  confeélion  Hamech ,  dans  l'élec- 
tuaire  de  pfyllium,  ou  de  perficaire,  dite 
herbe  aux  puces,  dans  la  TripheraSa- 
racenica  ou  harafine  de  Nicolas  d'Ale¬ 
xandrie  ,  célébré  Pharmacien  ,  dans  la 
Triphera  Perfica  ou  de  Pefcher  de  Mc- 
fat  ,  grand  Médecin  Arabe. 

La  Cafle  purgative  a  été  inconnue  i 
Hippocrate  ,  à  Theophrafte,  à  Diof- 
çoride ,  à  Galien  »  8c  autres  Anciens.  Les 
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Arabes  &  les  Grecs  modernes  l’ont  em¬ 
ployée  les  premiers  dans  la  Médecine. 


CHAPITRE  II. 

Des  Tamarins. 

LEs  Tamarins  de  Jean  Bauhin  ,  ce¬ 
lui  de  Jean  Ray  (  deux  fameux  Bo« 
taniftes)  ou  l’arbre  qui  porte  les  Ta¬ 
marins  s’élève  jufqu’à  la  hauteur  d’un 
noyer ,  il  eft  étendu  au  large  &  touffu  ; 
fa  racine  qui  fe  divife  en  plufieurs  bras 
fibreux  ,  &  chevelus  fc  répand  de  tous 
cotez  &  fort  loin  ,  il  s’en  éleve  un  rronc 
que  deux  hommes  enfemble  pouroient  à 
peine  embrallcr  j  ce  nonc  eft  revécu 
d’une  écoi  ce  fort  épaifle  ,  brune  &  cen¬ 
drée  qui  s’ouvre  en  di  vei  s  endroits  ;  il  eft 
d’une  fubftance  ferme,  dure  &  roufsâtre, 
étendant  vers  h  s  cotez,  &  dans  un  bel 
ordre ,  fes  branches,  qui  fedivifenrendc 
petits  rameaux  aufquels  naiflent  des 
feuilles^lternativemcnt  difposées  &  fer- 
rées  par  des  conjugaifons  ou  jonctions 
de  neuf ,  de  dix  &  quelquefois  de  douze 
petites  feuilles  ,  ou  aîlerons  attachés  à 
une  côre,nulle  feuille  impaire  ne  fermant 
ou  ne  terminant  comme  en  pointe  ces 
ordres  alternatifs  ,  quoique  de  feuilles  : 
(Dans  la  figure  des  tiges  de  Frofp.  Alpin, 
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Botanifte  renommé  ,  6c  dans  le  Livre  des 
Plantes  du  Jardin  de  Malabar ,  on  y  voie 
une  pareille  feuille  impaire .)  Ces  ailerons 
font  longs  d’environ  neuf  lignes, &  larges 
de  trois  ou  quatre ,  obtus  &  un  peu  plus 
ronds  à  la  bafe ,  où  ils  font  comme  oreil¬ 
les  &  plus  minces  ;  leur  goût  eft  un  peu 
acide  ,  leur  couleur  eft  d’un  verd  gay  ,  ils 
font  un  peu  velus  par  deflous  &  aux 
bords.  Les  fleurs  de  cette  Plante  fortenc 
des  aiflèlles  des  feuilles ,  comme  en  gra- 
pes  tenanc  à  de  menus  feions  :  chaque 
fleur  eft  composée  de  trois  feuilles  ,  ou 
pe taies  de  couleur  de  rofe ,  parfemées  de 
veines  (ànguines  j  ces  feuilles  font  lon¬ 
gues  de  demi  pouce  ,  larges  de  trois  ou 
de  quatre  lignes ,  &  comme  frisées ,  y  en 
ayant  toujours  une  moindre  que  les  au¬ 
tres  :  le  calice  de  la  fleur  eft  épais ,  &  en 
forme  de  poire  ,  foûrenant  quatre  feuil¬ 
les  blanchâtres  &  rougcârres  qui  Ce  re- 
fléchiflenr  d’ordinaire  enenbas  ,  &  qui 
font  plus  longues  que  les  perales  ,  ou 
feuilles  delà  fleur  :  un  piftile  crochu  fore 
du  milieu  des  petales  ,  accompagné  de 
trois  filets  ou  poils  à  éramines ,  fe  chan¬ 
geant  en  un  fruit  femblable  par  fa  gran¬ 
deur  6c  par  fa  figure  aux  gouflès  des  fè¬ 
ves  -,  ce  fruit  eft  diftingué  en  trois  ou 
quatre  protubérances  ou  bofl'es ,  &  muni 
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de  deux  écorces ,  dont  l’exterieure  eft 
un  peu  épaifle  &  roufle  ,  &  l’inrerieure 
verte,, mince  &  fragile  vie  diploéoul’ef- 
pace  qui  fe  trouve  entre  ces  écorces  cft 
occupé  par  une  pulpe  ,  ou  chair  molle 
noirâtre ,  acide  ,  vineufe  ,  avec  quelque 
acreté  ;  quantité  de  fibres  capillaires  ,  ou 
efpeces  de  cheveux  ,  parcourent  en  lon¬ 
gueur  ce  fruit ,  depuis  fon  pied  ou  pédi¬ 
cule  ,  jufqu’à  fa  pointe  :  l'écorce  inté¬ 
rieure  renferme  des  femences  tres-dures, 
prefque  quadrangulaires  &  plates  ,  ap¬ 
prochantes  des  Lupins ,  enfoncées,  d’un 
brun  luifant  ,  &  marquées  de  quelque 
tache. 

Le  Tamarin  croît  fin  Arabie ,  en  Egy¬ 
pte  ,  aux  deux  Indes  ,  en  Ethiopie  &C 
dans  cette  partie  d’Affrique  qu’on  nom¬ 
me  le  Sénéga.  On  nous  apporte  les  fruits 
contus  ,oules  noyaux  mêlez  avec  la  pul¬ 
pe  qu’on  nous  vend  fous  le  nom  de  Ta¬ 
marins  :  Il  faut  les  choifir  frais  ,  d'un 
noir  tirant  fur  le  roux  ,  nets ,  gras  ,  fans 
être  entretifius  d’aucuns  poils  ;  leur 
goût  doit  être  aigre ,  ou  acide  &  vineux 
fans  nulle  odeur  de  moififlure  ni  de  chan- 
cie.  Parla  faveur trés-acide des  Tama¬ 
rins  ,  nous  jugeons  que  l’acide  y  domine 
beaucoup;  &  c’eft  ce  que  confirme  l’A- 
naly  fe  Chy  mique,qui  nous  montre  qu’on 
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n’en  peut  prefque  rien  tirer  d’alkali,  à 
moins  qu’on  ne  les  diftile  dans  la  retorte 
avec  la  chaux  ;  mais  outre  l’acide  ils  four- 
nillent  quantité  d'huile. 

De  hx  livres  de  Tamarins  renus  en 
diflolution  dans  l’eau  pendant  deux  mois, 
on  détacha  fix  dragmes  de  fel  eflentiel 
qui  tenoient  aux  cotez  du  tonneau ,  &  on 
en  trouva  bien  davantage  au  bout  d’un 
plus  long-tems  à  proportion.  Un  fcm- 
ulable  fel  eflentiel  s'attache  &  fe  fige  de 
lui -même  aux  rameaux  des  Tamarins 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’Efté  ,1e 
fuc  nouricier  fortànt  alors  de  les  vaif- 
feaux ,  &ie  cryftalifanr. 

Le  fel  eifentiel  des  Tamarins  ne  diffè¬ 
re  pas  de  la  crème  de  Tartre,  car  ileft 
d’une  faveur  acide  ,  &  ne  fe  diflout  que 
dans  l’eau  chaude  :  Apres  avoir  fait  di¬ 
gérer  le  sT amar  ins  du  t  ant  quelques  jours, 
on  en  tire  un  efprit  allez  approchant  du 
vinaigre  diftilé  ,  par  où  l’on  connoît  que 
la  pulpe  des  Tamarins  abonde  en  acide 
&  en  fouphre  ,  mais  plus  en  acide  ;  au 
contraire  de  la  pulpe  de  Caflc  ,  où  le  fou¬ 
phre  eften  plus  grande  quantité  que  l’a¬ 
cide  -,  &  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
Tamarins  ayent  une  vertu  purgative  ,  à 
caufe  que  plufieurs  penfent  qu’une  telle 
Vertu  eû  diminuée  &  même  détruire  par 
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les  acides  ;  car  la  force  acide  des  acides 
extraits  des  minéraux  eft  très- differente 
de  la  force  des  acides ,  qui  proviennent 
des  végétaux  :  Les  efprits  de  fouphre  &C 
de  vitriol  fufpendent  &  repriment  l’ac¬ 
tion  des  purgatifs,  mais  le  fuede  limons 
&  le  verjus  augmentent  cette  a&ion  i 
ainfi  une  potion  faite  avec  la  Manne  &C 
le  verjus  a  plus  de  vertu  pour  purger  que 
fi  l’on  avoit  Amplement  diflout  la  Man¬ 
ne  dans  de  l’eau  pour  la  donner  en  breu¬ 
vage  ;  perfonne  n’ignore  que  la  crème  ou 
les  trillaux  de  Tartre  purgent  parfaite¬ 
ment  à  la  quantité  de'demi  once  ;  or  que 
contiennent  ces  criftaux  autre  chofe  que 
de  l’acide  &  du  fouphre  ?  La  crème  de 
Tartre  &  les  Tamarins  purgent  par  une 
legere  fermentation  qu’ils  excirent ,  tant 
dans  les  fibres  des  inteftins  que  dans  le 
fang  :  ils  font  pareillement  dans  les 
boyaux  une  effervefcence  avec  la  bile 
dont  ils  répriment  l’impetuofité  i  &  le 
mouvement  qui  s’excite  dans  ce  combat 
fe  communiquant  à  ces  conduits  &  aux 
matières  qu’ils  contiennent ,  il  en  refai¬ 
te  une  évacuation  par  en  bas. 

Les  Egyptiens  employent  les  feuilles 
du  Tamarin  pour  ruer  les  vers  des  enfans", 
les  Arabes  en  con fi fent  les  petites  goufles 
avec  le  facre.&  le  miel  :  ils  donnent  me- 
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me  une  femblable  préparation  aux  plus 
grandes  goufles  ,  &  à  la  pulpe  qu’ils  en 
retirent ,  pour  apaifer  la  foif  des  voya¬ 
geurs  :  mais  dans  les  fièvres  ardentes  ils 
font  boire  de  l’eau  dans  laquelle  on  aura 
diflout  quantité  de  Tamarinsavecdu  fu- 
cre  ;  8c  ils  purgent  doucement  par  ce 
moyen  qui  leur  réüffit  de  même  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  bilieufes. 

Chez  nous  les  Tamarins  font  propres 
aux  mêmes  maladies  ;  mais  rarement  les 
ordonne  -  t-on  feuls  ,  fi  ce  n’cft  dans  de 
longues  fièvres  où  il  y  a  tenfion  feche  au 
bas  ventre  avec  douleur  ;  car  pour  lors 
on  en  doit  prefcrire  jnfqu’à  deux  onces , 
ou  davantage  en  deux  pintes  d’eau  ,  ou 
environ  ,  les  ayant  fait  macerer  ,  avec 
addition  d’un  peu  de  fucrc  :  ils  ne  font 
pas  moins  utiles  dans  toutes  les  inflam¬ 
mations  ;  mais  principalement  d^ns  les 
fièvres  où  le  malade  ne  rcflènt  ni  friflon , 
ni  froid.  La  ptifanne  fuivante  foulage 
dans  les  diarrhées  bilieufes .  dans  la  go- 
norrhéeJ&  dans  une  chaleur  d’entrailles. 

Prenez.  Tamarins  deux  onces,  Cafl'e 
nouvelle  une  once  8c  demie  ;  faites- en  la 
diflolution  dans  deux  pintes  d'eau  de 
fontaioe  pour  boire  par  verrées. 

Leur  ufage  n’eft  pas  non  plus  à  mé- 
prifer  dans  les  affe&ions  des  reins  >  cal 
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à  raifon  dû  fel  acide  qui  fe  fait  remar¬ 
quer  dans  ces  fruits  ,  ils  peuvent  feparer 
d’entre  les  parties  fibreules  du  fang  une 
ferofité  fuperflue  que  les  reins  ne  font 
pas  toujours  allez  capables  de  dégager  i 
c’eft  pourquoi  ces  médicamcns  paflent 
aulli  pour  diurétiques  ;  mais  cette  vertu 
qu’on  leur  remarque  doit  plutôt  être  at¬ 
tribuée  à  la  propriété  qu’ils  ont  d’apai- 
fer  l’inflammation  dont  les  reins  étoient 
attaquez  auparavant.  C’eft  par  la  même 
propriété  qu’ils  remédient  au  flux  excef- 
fif  des  hémorroïdes.  Les  Tamarins  fer¬ 
vent  de  plus  à  corriger  ces  purgatifs  ar- 
dens  quicaufent  fi  fouvcntdes  inflamma- 
tionsau  gofier ,  à  Dœfophage ,  &  au  ven¬ 
tricule,  comme  les  efpeces de  tithy males, 
le  ricinus  ,  la  laureole ,  &  les  autres  de 
cette  forte. 

Potion  purgative. 

Prenez,  demi  once  de  Tamarins ,  dif- 
folvcz-les  enfix  livres  d’eau  de  fontaine, 
&  y  infufez  deux  dragmes  de  fené  mon¬ 
dé  ;  puis  dans  la  colature  vous  dilïou- 
drez  une  dragme  &  demie  de  Manne 
bien  choifie  ;  &  une  once  de  firop  de  chi¬ 
corée  composé  ,  faites  la  potion.  Ou 

Tamarins  à  la  quantité  de  fix 
dragmes  ;  feuilles  de  léné  deux  dragmes 
&  demie  :  cuifez  cela  dans  huit  onces 
d’eau 
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d’eaude  fontaine  ;  ÔC  dans  'la  colaturc 
diflolvez  fyrop  de  fleurs  de  pefcher  une 
©nce,  pour compofer la  Potion.  Ou 
PrernT^  Tamarins  fix  dragmes ,  diflol- 
vez-les  en  dix  onces  d’eaude  fontaine; 
&  mcttez-y  infufer  fur  les  cendres  chau¬ 
des  deux  dragmes  defeuillés  de  Laureolcs 
puis  faites  en  une  potion  que  vous  parta¬ 
gerez  en  deux  dofes.  Ou 

*P rene£ décoction  de  Tamarinsifix  on¬ 
ces  ,  Diacarthami  deux  dragmes  ,  fyrop 
rofat  folutif composé  uneonce,  &,faires- 
en  une  potion. 

La  décodion  de  Tamarins  fô  prépare 
ainfi,  loi';"- 

Prenez,  autant  de  T aniârtnfc qu’il  vous 
plaira ,  faites-les  macérée  dans  de  Teàu 
îiede  pendant  fix  heures  ,  les  fiptt'ànt  & 
les  prefl'ant  fouvent  avec  le*  rnsins ,  puis 
cuilez-les  tant  foitpeu  ,  &  les  'pàflèz  par 
le  tamis  ;  enfuice  clarificz-les  avec  un 
blanc  d’œuf,  &  en  faites  un  peu  éva- 
.  porer  la  décodiori.  Ou 

PrencX^ décodion  de  Tamarins  fix  on¬ 
ces  -,  poudre  Oornachine  une  draginc  , 
ou  vin  émetique  une  once  -,  compofez 
avec  cela  une  potion  à  ordonner  dans  une 
diflenrerie. 

Le  fyrop  magiftral  de  Tamarins  eft  ef¬ 
ficace  dans  le  flux  de  ventre ,  dans  la  dil- 
Tome  I.  B 
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ienreric  ,  &  dans  les  affe&ions  du  venu 

tricule.  Pour  le  faire, 

PreneT. Tamarins  demi-once,  de  leur* 
racines  hx  dragmes  •,  cuifez-les  dans  trois 
demi  feptier*  d’eau  de  fontaine  que  vous 
réduirez  à  de  mi-  feptier  ou  à  chopine  i 
puis  infufez  dans  la  colature  rhubarbe 
choifie  deux  onces ,  fantal  cit,  in  &  ca- 
nelle  demi  dragme  de  chaque  ,  mettez 
cuire  la  colature  jufqu’i  confiftance  de 
fyrop ,  avec  douze  onces  de  fucre  le  plus 
blanc  -,  faites- en  prendre  deux  ou  trois 
cuillerées  le  matin  à  jeun  ,  pour  conti* 
nuci  |a  même  dofe  huit  jours  durant. 

CTi  preferit  rarement  les  Tamarins  en 
fubftânce ,  Sc  alors  ori  les  donne  depuis 
demi-once  jufqu’à  une  once  entière. 

Prent ^  pulpe  de  Tamarins  une  once  \ 
feammonée  pulverifée douze  grains,  ou 
rhubarbe  chôifie  deux  fcrupules  pour  en 
for  mer  un  bol. 

Les  Tamarins  arrêtent  la  vertu  des 
fmetiques ,  &  la  font  réfléchir  en  cm- 
bas. 

Les  Tamarins  n’étoient  nullement 
connus  des  anciens  Grecs  j  les  Arabes 
nous  en  ont  fait  connoître  l’ufage.  On 
les  employé  dans  les  élcétuaires  purga¬ 
tifs  ,  dont  on  a  déjà  parlé  au  Chapitre  de 
la Cafle  j  ils enttent encore  dans  lclcc-* 
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tuaite  de  Sylvms  :  l’on  fait  suffi  l'élec- 
tuaire  deTamarins  de  Horjtius. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Manne. 

LA  Manne  dont  nous  nous  fervons 
pour  ramollir  le  ventre ,  eft  le  fuc 
nourricier  du  frêne  tant  vulgaire  que 
fauvage  ,  qu'on  appelle  vulgairement 
orne.  Ce  fuc  étant  poulie  par  la  chaleut 
du  Soleil ,  hors  de  les  propres  vaifléaux , 
s’arrête  fur  l’arbre ,  ou  tombe  à  terre , 
&  fe  met  en  grumeaux  folides ,  d’un 
blanc  tirant  fur  le  roux  ,  gras ,  douceâ¬ 
tres  ,  avec  une  médiocre  acreté  qui  les 
feroit  prendre  pour  une  efpcce  de  gom¬ 
me  fucrée. 

Le  frêne  à  feuille  ronde  de  G.Bauhln , 
dans  fon  Pinax,  différé  du  frêne*vulgai- 
rc ,  en  ce  qu’il  eft  plus  bas ,  &  qu  il  a 
Les  feuilles  beaucoup  plus  petites  &c  plus 
trondies ,  qui  tiennent  par  paires  ou 
conjugajfons }  à  une  menue  côte  étant  à 
leur  circonférence  agréablement  dente¬ 
lles  en  maniéré  de  fcie. 

Les  Arabes  ont  crû  que  la  Manne 
«toit  un  miel  aerien ,  &  une  rofée  qui 
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tomboit  du  Ciel.  Cette  opinion  même 
a  été  la  plus  commune  pendant  plufieur* 
ficelés.  Denis  Angedalta  ,  &  Barthélémy 
de  Fille ,  Moines  Francifcains ,  qui  pu¬ 
blièrent  en  ij  43  des  Commentaires  fur 
Mejué  j  font  les  premiers  que  je  fçache 
qui  ayent  écrit  que  la  Mannê  étoit  véri¬ 
tablement  le  fuc  épaifli  du  frefpç,  /"oit 
vulgaire,  ioit  fauvàgê. Donat- Antolni 
de  Hauterner ,  Médecin  &  Philofopbe 
Napolitain  ,  qui  fleurifloit  environ  l’an 
jjj8,  confirma  ce  fentiment  par  lesob- 
fervations  fuivantes.  G ’eft ,  dit-  il ,  le 
propre  fuc  des frefnes , que  lonTècueille' 
tous  les  ans  au  temps  de  la  Canicule, 
pendant  plufieurs  jours  dé  fuite  ;  car 
ayant  fait  jetter  fur  ces  efpcccs  d’arbres 
une  toile  de  laine  ou  de  lin  à  diverfes 
fois ,  &  en  divers  jours ,  en  forte  que  la 
rofée  ne  pouvoir  penetrer  jufqu’aux. ar¬ 
bres  ,  on  a  néanmoins  toujours  trouvé, 
fur  ces  mêmes  arbres  3c  ramafle  la 
Manne  ces  jours -là,  comme' s’ils  ri’a-1 
voient  point  été  couverts ,  ce  qui  n’au- 
roit  jamais  pu  le  faire  fi  la  Manne  n’éi* 
toit  fortie  de  ces  plantes  memes. 

Tous  ceux  qui  recueillent  la  Manne 
avouent  qu’api  es  l’avoir  ramaflee  fur  ces* 
fortes  d’arbrés ,  ils  les  voyent  fuer  d’au-, 
tre  Manne  aux  mêmes  endroits, 
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quelle  s’écoulant  infenlïblement ,  eft  en- 
fuite  coagulée  par  l’ardeur  du'  Soleil. 
On  dit  de  plus  ,  qu’aux  tiges  de  frefne 
&c  d'orne, près  de  l’écorce,  il  naît  fou- 
vent  certaines  veflkules ,  ou  tumeurs  & 
tubercules  ,  qui  contiennent  urne  cer¬ 
taine  liqueur  blanche ,  douce,  concrète, 
épaifle ,  &  qui  devient  dans  ces  facs  une 
excellente  Manne  ajoutez  qu’aux' inci¬ 
tons  qu’on  fait  à  ces. arbres,  onUrouve 
;Une  femblable  humeur  épaiflic  £c  c6^- 
gulée  :,on  ne  peut  donc  plus  douiersque 
Ta  Manne  ne  l’oit  le  fuc  de  tels  arbres*, 
,  lequel  monte  à  leurs  rameaux  &  à  leurs 
rejettons.  Les  gens  du  pays  attellent  en¬ 
core  cela  en  ce  qu’ils  alîurent  avoir  vu 
.de  leurs  propres  yeux  des  Cigales  fle 
;  d'autres  fortes  d’animaux,  tirer  cette 
larme  de  l’écorce  de  ces  arbres  qu’ils 
avoient  percée ,  &  que  par  le  même 
trou  qu’on  a  vuidé  les  velfitules,  il  fort 
une  nouvelle  Manne  :  J’aide  plus  connu 
;dcs  gens  dignes  de  foy  ,  qui  m'ont  dit 
•avoir  plq/îeurs  fois  coupé  des  ornes  pour 
en  faire  des  cercles  de  tonneaux ,  &  qbe 
les  ayant  fendus  &  expofez  au  Soleil  , 
•ils  avoient  rencontré,  dans  la  matière  lh- 
gneufe  même ,  une  quantité  confiderabte 
de  Manne. 

L’orne  eft  pareillement  un  arbre  fex- 
B  iij 
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breux  8c  inégal  (  continue  le  même  Hau - 
temer  )  enlorte  qu’avant  que  l’humeur 
parvienne  julqu’aux  feuilles  &  aux  ra¬ 
meaux  j  elle  fort  aifemenr  par  l'écorce 
de  la  tige  -,  ce  qui  fe  prouve ,  parce  que 
ceux  qui  font  la  colle&ion  de  la  Manne 
de  cet  arbre,  nous  apprennent  que  cette 
fubllance  ne  tranfude  par  l'écorce  que 
pendant  un  temps  fort  chaud  ,  mais  que 
dans  les  feuilles  du  frefne,  ÔC  dans  fa 
plus  mince  écorce  il  s’amalle  une  plus 
grande  quantité  de  Manne ,  celle  qui  fe 
trouve  lur  les  feuilles  y  étant  diltri-i 
buée  en  petits  grains  comme  de  millet  * 
en  force  que  l’on  peut  facilement  fe  per- 
fuader  qu’elle  eft  tombée  des  rameaux 
de  ce  même  arbre ,  lur  fes  feuilles.  D’un 
autre  côté  l’on  obferve  qu’il  y  a  des 
arbres  particuliers  de  cette  même  efpecc 
de  frefne ,  lefquels  ne  manquent  point 
de  rendre  tous  les  ans  k  Manne  pen¬ 
dant  des  trente  ou  quarante  années  >. 
-c’eft  pourquoi  l’on  achette  de  tels  arbres 
comme  devant  produire  ce  tjibut  cha^ 
que  année  :  &  l’on  rencontre  dans  le 
même  pays  des  arbres  de  la  même  efpecc 
que  les  précedens ,  lefquels  ne  rappor-' 
tent  point  de  Manne. 

Jean  Bauhin  remarque  à  propos  que 
JiaHttmer ,  &  d’autres  qui  ont  écrit* 
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qu’il  faut  recueillir  la  Manne  le  foir  & 
le  matin  pour  l’avoir  plus  parfaite,  Ce 
font  trompez  fur  le  rapport  des  Pafteurs  ; 
car  la  chaleur  du  Soleil  qui  paHe  par  def- 
fos  durant  le  jour ,  la  rend  plus  dure  8c 
plus  blanche.  Aurefte  les  obfervations 
de  Hautemer  ont  été  confirmées  par 
Garoniks ,  Lobel  &  P  en*,  par  C&falpin, 
Cofteus ,  Cornélius ,  C on  terni  us,  Bocone , 
&  tous  les  autres  qui  ont  ajouté  plus  de 
foy  à  leurs  yeux  ,  qu’à  l’autorité. 

Il  y  a  une  Manne  qu’on  appelle  fpon^ 
fanée ,  parce  qu’elle  coule  d’elle-  même  , 
&  une  autre  qu’on  peut  nommer  coh- 
trainte ,  &  que  les  Calabrois  appellent 
au  (Ci  S, formata ,  (j  forcée)  parce  quelle  ne 
fort  que  par  les  incifions  qui  ont  été 
faites  au*  arbres.  Celle  qui  découle>  na¬ 
turellement  des  feuilles  du  frefne,  s’ap- 

J’elle  Manne  di  fronda  (Manne  des  fcuil- 
es)  &  l’autre  qui  provient  naturelle* 
ment  du  corps  ou  au  tronc  de  l'arbre, 
fe  nomme  pour  ce  lujec  dans  le  pays 
Mann*  di  corpo. 

Il  faut  obfervcr  que  depuis  le  10e  jour 
du  mois  de  Juin ,  jufqu’à  la  fin  de  Juillet, 
quand  le  Ciel  eft  ferein ,  &  dans  un  tems 
me,  la  Manne,  coule  d’elle*. même  du 
tronc ,  &  des  grofles  branches  des  ar* 
ktes*  fous  U  forme  d’une  liqueur  claire 
B  iiij 
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qui  s’épaiflit  peu  à  peu  en  divers  gruv 
meaux  qu'on  recueille  le  lendemain. 
Sur  la  fin  de  Juillet  on  fait  des  incifions 
à  ces  mêmes  arbres ,  lefquelles  traverfeno 
toute  l'épaiflcur  de  leur  écorce  ,  jus¬ 
qu'au  corps  ligneux  ;  8C  pour  lors  la 
même  liqueur  coule  depuis  midy  juf- 
qu'à  fix  heures  du  foir,  8c  fe  cuit  en  de 
plus  gros  grumeaux.  C’cft  ainfi  que  là 
Manne  eft  ramaflée  par  les  Galabrois 
qui  habitent  le  Mont  Garganne,  8c  la 
plus  grande  partie  de  la  Poüille  ,  8c  en 
Sicile. 

La  preuve  d’une  bonne  Manne  eft  d’ê¬ 
tre  gratte  ,  8c  en  quelque  maniéré  trans¬ 
parente,  d’une  faveur  fucrée  8c  agréa¬ 
ble  ,  quoiqu’elle  pique  un  peu  la  langue  ; 
on  la  doit  choifir  nouvelle ,  legere ,  d’un 
blanc  tirant  fur  le  rougeâtre,  8c  dont 
les  grumeaux  foient  intérieurement 
comme  arrofez  d’un  fyrop  ;  car  l’on  re¬ 
jette  la  Manne  aride ,  comme  fpongieufe 
dc.morduc qui  a  un  degoûc  à  faire  vo-, 
niir ,  8c  une  couleur  cendrée. 

IJJous  devons  encore  regarder  la  Man¬ 
ne ,  ou  ce  fuc  nourricier  du  frefne ,  épaif- 
fi  en  grumeaux ,  comme  une  efpecc  de 
gomme  réfine  purgative,  puifqu’ellc  fe 
diftout  par  l’eau ,  8t  par  l’cfprit  de  vint* 
La.  Manne  eft  en  effet  compofée  dè  beau-j 
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Coup  de  foufre  ,  où*{br>t -envéloppcx  uil 
fel  eflèntiel,  ou  un  tartre,  &  une  petite 
quantité  de  fel  armoniac  •,  au  moyen  de 
1  analyfe  chymique  ,  on  tire  de  cette 
drogue  une  abondance  d’acide  &  de 
foufre,  &  peu  de  fel  urineux  ,  par  où 
l'on  voit  que  fa  vertu  purgative  dépend 
d’urt  tartre  &  d’un  foufre  mêlés  avec  du 
fel  armoniac  i  c’eft  pourquoi  elle  purgé 
avec  modération  &  douceur  depuis  unè 
once  jufqu’à  deux  ou  trois j  elle  appaife 
l’acrimonie  des  humeurs ,  &  convient 
aux  affe&ions  bilieufes;  &  aux  autres 
maladies  où  il  y  a  inflammation  ,  telles 
qac  font  la  pleurefie  ,  la  péripneumonie’, 
la  renfion  douloureufe  du  bas  ventre  :  ri- 
rement  l’ordonne- 1-  on  feule  &  feichej 
mais  le  plus  fouvent  on  la  prefcrit  en 
potion  foit  feule ,  foit  avec  d’autres  pur¬ 
gatifs. 

Prenez,  manne  de  Calabre  deux  où 
trois  onces,  dillôlvez- les  datas  un  bouil¬ 
lon  ,  ou  dans  fix  onces  d’eaü  tiède  qui 
la  rend  moins  defagrèable  que  le  bouil¬ 
lon.  Ou 

Prenez,  manne  choifie  une  once  &  de¬ 
mie  j  diflolvcz  dans  fix  orrees  d’eau  dfc 
fontaine  ,  &  y  ajoutez  demi  dragmé  de 
fel  végétal,  avec  deux 'dragmes'ife  dia- 
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prun ,  pour  en  faire  une  potion.  Au*» 

tremenc 

Prenez,  manne  deux  onces ,  faites- en 
la  di  Ablution  dans  fix  onces  d’une  dé¬ 
coction  peCtorale ,  y  ajoûtant  une  once 
de  fyrop  de  chicorée  compofé ,  &  en  pré¬ 
parez  unç  potion.  Ou 

Prene^  manne  choifie,  &  cafle  nou¬ 
vellement  extraite ,  fix  dragmes  de  cha- 

3ue  j  diflolvez  les  dans  huit  onces  d'eau 
e  fontaine ,  5c  mêlez  à  la  colature  demi- 
once  de  fyrop  de  rhamnus  cathartique,, 
ou  purgatif.  Ou 

Prene{  manne  de  Calabre  deux  onces 
&  demie  ,  vin  cmetique  une  once  ,  ou- 
jçartre  ftibié  quatre  grains  ;  faites-en  un 
breuvage  à  prendre  en  deux  coups  à  une 
heure  d’intervalle  l'un  de  l'autre.  Où- 
bien 

PreneT^  fiftulc  de  cafle  pilée  toute  en¬ 
core  ,  goufle  &  moelle  demi-livre  ;  man- 
jpe  de  Calabre  trois  onces  5  jette z-  les 
dans  une  livre  d’eau  chaude ,  où  vous  les 
ferez  bouillir  legerement ,  &  dans  la  co- 
lature  diflolvcz  quatre  grains  de  tartre 
jlibié ,  pour  compofer  ae  tout  cela  une 
pçtion  à  partager  en  trois  dofes. 

On  peut  dans  les  opiats  purgatifs  & 
alterans ,  employer  la  manne  au  liçu  de 
conferve  -,  ainfi 
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Prenez,  manne  choific  trpjs  dragmcs , 
ftàmmonée  fix  grains ,  ^loê's  douze 
grains ,  fafran  de  Mars  &  mèrcuredoux, 
dix  grains  de  chaque  formez- en  un  bol 
pour  avaler  en  une  feule  fois  à  une  heure 
commode,  Ou 

Prenez,  manne  de  Calabre  demi-once  , 
aloes  un  fcrupule ,  écorce  du  Pérou  (ou 
quinquina)  deux  dragmes ,  &  en  compo¬ 
sez  un  bol  fébrifuge.  Ou  bien 

PnncT!  manne  choifië  .  &  limaille  de 
fer  rouille  demi-once  de  chaque,  mir- 
rhe  &c  aquila  alba  (ou  mercure  doux) 
deux  dragmes  de  chaque ,  diagrede  une 
dragme  &  demie,  fcl  d'abfinthe  &  co¬ 
rail  rouge  préparé  une  dragme  de  cha- 

?[ue  ;  faites-en  un  opiat  avec  une  fufifi- 
ante  quantité  de  fyrop  de  fleur  de  pef- 
cher  ,  dont  le  malade  prendra  de  deux 
jours  l’un  une  dragme  Sc  demie. 

La  manne  entre  dans  l’excellent  Hy-« 
dragogue de  dit  Renon,  dans  l’éledhiairç 
diacarthami  ÿ  dans  la  Triphera  Perl* 
cad c  Afefué  \  dans  la  Triphera  Sarace- 
nicade  Nicolas ,  &C  dansl’Ele&uaire  dia- 
naanna  de  Galien, 

Outre  la  manne  de  Calabre  on  trouve 
aufli  la  manne  Briançonnoife  qui  coule 
des  larix  dans  le  Dauphiné,  auprès  de 
& iançon }  elle  eft  blanche ,  &c  fe  ramaflè 
Bvj 
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en  petits  grumeaux  ;  mais  on  1’emplbye 
Jràrement  à  Paris  ,  parce  qu’elle  eft  dé 
moindre  vertu  que  celle  d’Italie. 

Cette  manne  laricée  n’eft  autre  chofe 
que  le,  fuc  nourricier  du  larix  ,  arbre 
nommé  en  François  Aieleze ,  lequel  fuc 
fort  de  fes  propres  va i (féaux  durant 
l'Eté ,  &  fe  fige  en  divers  grumeaux. 

On  fe  fert  encore  dans  1  Orient  d’une 
autre  efpcce  de  manne  qui  coule  d’un 
petit  atbrilfcau  nomme  Mhaye  des 
Maures  de  Ravolfius  :  il  en  vient  abon¬ 
damment  dans  l’ Arménie ,  dans  la  Geor- 
gîe ,  &  dans  la  Perfe  autour  du  Mont 
Aràxac ,  &  de  Ccbatane.  Nous  en  avons 
auffi  rencontre  dansdeux  Ifles  de  la  Mer 
Egée  ,  dont  l’ime  s'appelle  Tenas,  &  l’au¬ 
tre  Syra. Aux  mois  d’Erélesplus  chauds, 
H  rrarrfude  un  fuc  nourricier  des  tiges 
8c  des  rameaux  de  \’  Allonge  qui  fe  gru- 
mele,  8c  dont  ceux  qui  le  recueillent, 
cbmpofent  une  malfe  qu’oq  trouve  fou- 
vent  mêlée  avec  des  feuilles  &  des  or¬ 
dures ,  &  qu’on  nomme  manne  de  Perfe, 
ou  Fritngibin  :  8c  il  ne  faut  pas  douter 
que  ce  ne  foit  le  Tercnjabin  de  Serapion 
8c  d’Avicenne  ,  qui  ont  écrit  que  cette 
forte  de  manne  tomboit  du  Ciel  en  for¬ 
me  de  rofée  fur  certains  arbri(feaux  épi¬ 
neux  ;  car  cette  liqueur  nourricière  8c 
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miellée  for.tant  en  gouttes  s’endurcit 
dans  la  fuite  en  des  grains  femblables  aux 
femences  de  coriandre ,  rouflâtres ,  8c 
qui  purgent,  pris  à  la  quantité  de  vingt- 
quatre  dragmes ,  comme  parlent  ces  Au¬ 
teurs  Arabes,  c’eft-à-diie,  de  trois  on¬ 
ces  ,  qui  font  neceflàires  pour  purger 
affez  fortement ,  pareeque  trés-fouvent 
il  y  a  dans  cette  manne  plus  de  feuilles 
inutiles ,  que  de  fuc  concret  medecinal. 


CHAPITRE  IV, 

Du  Séné. 

tE  Senc  d’Alexandrie ,  ou  le  Séné  à 
•  feuilles  aigues  de  Bauhin  dans  fon 
Pinax ,  eft  une  plante  en  arbrifleaa 
haure  de  deux  coudées  ,  à  tiges  ligneufes 
qui  fe  diftribuent  en  des  rameaux  fou- 
pies  ,  aufquels  naiflent  des  feuilles  join¬ 
tes  alternativement  par  paires  de  qua¬ 
tre,  ou  cinq ,  ou  fix  ccmjugaifons  ;  nulle 
feuille  impaire  ne  fermant  chaque  aflem- 
blagc  :  chacune  de  ces  feuilles  eft  d’un 
verd  délaye  ,  formées  comme  celles  de 
larégueliffe ,  mais  plus-pointues,  ayant 
moins  d’un  pouce  ac  long,  Si.  trois  li¬ 
gnes  de  large ,  ÔC  étant  appuyées  fur  un 
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pédicule  court  :  elles  ont  une  faveur  gliii- 
tineufe  un  peu  amère,  &  odorante  ;  le» 
fleurs  viennent  pat  une  longue  fuite  au 
haut  des  rameaux  ;  elles  font  de  cou¬ 
leur  de  lofe ,  compofées  de  cinq  feuil¬ 
les  un  peu  caves  ou  voûtées,  d'un  jaune 
rouge,  oudillingué  par  des  veines  pour¬ 
prées  ;  le  milieu  de  ces  feuilles  ou  pe- 
rales,  eft  occupé  par  des  étamines,  8C 
par  un  piftile  recourbé,  qui  fe  change 
dans  la  fuite  en  une  gouife  qu  ’on  croiroit 
avoir  été  comprimée  à  defléin  ,  &  qui 
ré  fuite  de  deux  membranes ,  entre  lef- 
quelles  font  nichées  dans  des  rangs  de 
cellules  feparces  par  de  petites  cloifons, 
pluficurs  ftmences  fcmblables  le  plus 
îbuvent  à  des  grains  deraifin.  Ces  gouf- 
fes  qu'on  appelle  follicules ,  font  crêtées 
par  dehors. 

On  nous  apporte  de  deux  efpeces  dé 
Séné  ,  l’une  Alexandrine  ou  Sindonien» 
ne,  qu’on  appelle  en  François  ,  Séné  de 
Seyde  ou  de  L  Faite  ^l’autre  qu’on  nom» 
me  Tripolitaine,  ou  Séné  de  Tripoli ,  a 
fes  feuilles  moins  aigues ,  &  d’une  pointe 
plus  moufle  ,  d’un  verd  gay  &  plus  lar¬ 
ges  :  cetre  fécondé  elpece  eft  inferieuro 
en  vertu  à  la  première.  On  voit  encore 
un  Séné  d’Italie  à  feuilles  obtufes  i  mais 
rarement  vient-il  à  Paris ,  parce  qu’il 
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*ft  moins  efficace  que  les  précedens. 

Le  Séné  étoit  ignoré  des  anciens  Grec» 
&  Latins  ;  on  en  doit  l’ufage  aux  Ara¬ 
bes,  premièrement  à  Serapio»,  puis  b 
Mefut ,  qui  en  onr  fait  des  ordonnances  - 
pour  les  malades.  Athtarius  eft  le  feul 
des  Grecs  modernes  qui  parle  du  Séné. 

Le  Séné  d’Alexandrie  purge  fort  bien' 
«n  vertu  du  foufre  dont  il  abonde ,  avea 
Un  tartre  fie  un  fel  armoniac,  lie»  en- 
femble  par  un  phlegme  glutineux  ;  car 
Vanalyfe  chy-mique  de  cette  plante  four¬ 
nit  beaucoup  d’huile  fie  dcphlegme  aci¬ 
de  ,  Si  une  médiocre  quantité  d’efprit  fit 
de  fel  urineux. 

De  quatre  livres  de  Séné  Oriental  on 
tire  deux  livres  de  phlegfne  acide  ,  une 
livre  d’efprit  volaril  ou  urineux ,  neuf 
onces  d’huile  ,  une  dragme  fit  demie  de 
fel  urineux  concret ,  dix  dragmes  de  fèi 
fixe ,  Si  deux  onces  de  terre. 

L’extrait  du  Séné  purge  de  la  même 
maniéré  que  les  feuilles  i  or  que  contient 
cet  extrait  autre  chofe  que  du  foufre  r 
du  tartre,  8i  du  fel  armoniac.  Ce  n’eft 
donc  pas  merveille  que  le  Senéfèc  pren¬ 
ne  feu ,  fie  que  de  plus  il  picocte  fie  ti¬ 
raille  la  langue  de  ceux  qui  le  goûtent. 
11  ne  change  nullement  la  teinture  de 
tourne  fpl  /àcaufe  de  fon  foufre  groffiçt 
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qui  embarafle  les  fels ,  &  leur  donné 
une  envelope  trop  épaifle.  Ge  même 
foufre  par  l’impreffion  qü’il  fait  dans 
le  ventricule  &  dans  les  inteftins,  en¬ 
gendre  des  vents ,  &  caufe  des  tran¬ 
chées  ;  car  il  fe  raréfie  beaucoup  ,  &  ft 
diflout  difficilement;  c’eft pourquoi  l’on 
avoit  coutume  de  le  corriger  avec  l’a- 
nis,  le  thym,  la  coriandre ,  &  d’autres 
herbes  à  parties  fùbtiles  ;mais  ce  foufre 
tenace  &  vifqueux  eft  mieux  atténué  par 
le  fel  détartré  ou  d’abfynthe,  par  le  tar¬ 
tre  vitriolé,  &  par  d'autres  medicamens 
femblables  ;  ajoûtez  que  les  fels  fixes  ou 
falez  font  très-capables  de  rendre  plus 
fluides ,  &  de  difpofer  à  l’évacuation 
les  humeurs  colleuies  &  lentes  qui  peu¬ 
vent  fe  rencontrer  dans  les  premières 
voyes ,  d’où  vient  que  les  mélancoli¬ 
ques  mêmes  à  qui  l’on  croit  que  le  Séné 
n’eft  pas  propre ,  en  font  néanmoins  for¬ 
tement  purgez  quand  on  le  leur  donne 
avec  des  fels  fixes ,  &  le  mercure  doux 
dans  une  quantité  proportionnée.  On 
ne  preferit  guéres  le  Séné  que  macéré 
pendant  la  nuit  dans  de  l’eau  froide,  au 
poids  d’une  dragme  ou  de-deux  ;  car  alors 
la  teinture  qu’on  en  rerire  eft  dépouillée 
de  ce  foufre  groffier  ;  &  c’eft  par  une 
telle  préparation  que  le  Senc  purge 
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communément  avec  un  grand  fuccès  : 
mais  les  femmes  hyfteriques ,  &  les  mé¬ 
lancoliques ,  hypocondriaques,  ou  ceux 
qui  font  parefleux  du  ventre,  s’en  trou¬ 
vent  mieux  que  les  autres. 

On  s’en  fert  rarement  dans  les  opiats , 
à  caufe  qu’étant  réduit  en  poudre,  il 
tient  trop  de  place  :  on  le  fait  prendre 
plus  ordinairement  infufé  dans  de  l’eau, 
ou  dans  quelque  décodion,  depuis  une 
dragme  jufqu’à  trois  ;  mais  en  ptifanne 
il  fe  preferit  jufqu’à  demi-once ,  ou  fix 
dragmes.  La  plupart  des  Médecins  de 
JParis  le  déguifentdans  leurs  ordonnan¬ 
ces  ,  fous  le  nom  de  feuilles  Orientales.^  j 
L’infufion  du  Séné  vaut  mieux  que  '  ' 
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demie  ,  fcl  végétal  demi  dragme  ;  infu- 
iêz  dans  cinq  onces  d'eau  de  fontaine, 
&  diflolvez  dans  la  colature  deux  onces 
de  manne  de  Calabre,,  avec  une  once  de 
fyrop  lofât  lolucif,  pour  faire  une  po¬ 
tion. 

Prenel^  feuilles  Orientales  deux  drag- 
tnes  ,  fel  d’abfÿnthe  un  fcrupule  ;  intu- 
fez  dins  une  fuffifante  quantité  de  dé- 
co&ion  pectorale ,  &  dilFolvez  dans  la 
colature  fix  dragmes  de  catholicon  dou¬ 
ble  de  rhubarbe,  ou  demi- once  de  dia- 
prun.  Ou 

Prene^  feuilles  de  fené  deux  dragmes 
,  &  demie  ,  canelle  pilée  une  dragme , 
tartre  vitriolé  douze  grains  ;  mettez  in- 
fufer  tout  cela  pendant  la  nuit  dans  fix 
-onces  de  petit  lait,  &  diflblvez  dans  la 
colature  deux  dragmes  de  leleduaire  de 
citron  ,  &  une  once  de  fyrop  de  fleurs 
de  pelcher  pour  en  faire  une  potion.. 
Ou 

Prenez,  fené  mondé  &  ramarins,  trois 
tdragmes  de  chaque,  réglifle  contufe  une 
I  dragme  ;  infufez  dans  nuit  onces  d'eau 
pe  fontaintf ,  &  dans  la  colature  diflbl- 
•  vez  fyrop  de  rhamnus  purgatif  demi^on- 
ce‘,  &  faites  la  potion.  Ou 
‘  Prenez,  fené  demi-once ,  femence  d’a- 
»is  une  dragme ,  creme  de  tartre  deux 
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dragmes  ,  infufez  cela  pendant  la  nuit 
dans  une  pinte  &  demie  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  &  y  ajoutez  un  citron  ou  limon 
exprimé  &  coupé  par  tranches  j  &  le 
malade  en  prendra  la  colaturcpar  ver-: 
xées.  Ou  bien 

Prtnfi^  décodion  de  pruneaux  ou  de 
taifins  partes ,  huit  ou  dix  onces ,  fenfc 
mondé  demi-once,  fel  végétal  une  drag- 
me  ;  cuifez  legerement ,  &  donnez  I* 
potion  à  boire  chaude ,  en  deux  tempe 
feparez. 

L’opiate  avec  le  fené  fèfaitainfî. 

PretuZ  fafran  de  Mars  &  conferve  de 
feuilles  d’abfynthe  demi-once  de  cha- 

3ue  ,  fené  mondé  Sc  rhubarbe  choifie 
eux  dragmes  de  chaque ,  jalap  &  fel 
de  tartre  une  dragme  &  demie  de  cha¬ 
que  •,  faifant  de  cela  un  opiat  avec  une 
fuffifante  quantité  de  pulpe  de  carte  , 
vous  en  ordonnerez  une  dragme  &  de¬ 
mie  ou  deux  dragmes ,  pour  prendre  le 
matin  à  jeun,  buvant  un  verre  de  pti- 
fanne  aperitive  par  deflus. 

L’extrait  de  fené  fe  preferic  depuis 
demi  dragme  jufqu’à  deux ,  avec  un  feru- 
pule  de  rartre  vitriolé  ,  ou  de  fel  d’ab¬ 
fynthe,  mais  les  follicules  ,  bourfes  ou 
gourtes  de  fené,  font  plus  efficaces  que 
les  feuilles  »  &  elles  ne  donnent  point 
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«n  goût  defagréable  aux  potions,  c’eft: 
pourquoi  je  m’étonne  qu’on  les  employé 
fi  rarement. 

Le  fené  entre  dans  l'extrait ,  dit  de 
fené  dç  Schroder ,  dans  l’extrait  Pan- 
chymagogue  de  Crollius ,  dans  les  pi¬ 
lules  Panchymagogues  de  Quercetan , 
dans  le  lénitif  catholique  ,  dans  l’élec- 
tuaire  de  Pfyllio ,  dans  la  confection  ha- 
mech  ,  dans  l’éleétuaire  de  citron ,  dans 
l’éle&uaire  de  fené  ,  dans  l’extrait  béni 
de  Schroder ,  dans  l’éleétuaire  de  ta¬ 
marins  de  HorjBus  y  dans  les  pilules  de 
tartre  de  Quercetan ,  8c  dans  l’excellent 
Hydragogue  de  duRcnou. 


CHAPITRE  V. 

J>es  rofes  purgatives  »  du  polypode , 
de  l'épithyme: 

IL  y  a  deux  efpeces  de  rofes  purga¬ 
tives,  fçavoir  la  rofe  pourprée  de  B  au - 
hin  en  fon  Pinax  ,  laquelle  on  nomme 
encore  rofe  pâle  de  Lohel ,  ou  rofe  des 
boutiques.  La  fécondé  efpecc  eftla  rofe 
mufquée  à  fleur  fimple  de  Gafpar  Bau- 
kun  en  fou  Pinax  ,  c’eft  la  rofe  de 
Damas- 
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Non  feulement  les  fleurs  de  l’une  6c 
de  l'autre  rofe,  mais  auffi  les  feuilles, 
ont  une  vertu  purgative  :  les  ÆeurS  for¬ 
tifient  davantage,  i  raifon  de  lefprit  > 
Iwileux  &  aromatique  dont  elles  ibnt 

Î>ourvûes  :  ces  deux  efpeces ,  leurs  feuiL 
es  &  leursfleurs,  abondent  en  acide  vo¬ 
latil  ,  comme  il  paroît  par  l'acidité  que 
leur  fuc  contracte  :  elles  ont  de  plus  un 
fel  tattareux  ,  ou  un  tartre  êc  un  fou¬ 
dre  copieux  elles  ne  manquent  pas  mê¬ 
me  de  fel  armoniac  ,  comme  1  analyfe 
chymique  le  démontre  :  mais  on  a  be- 
foin  de  les  laifler  fermenter  pendant 
un  an  pour  en  tirer  le  fel  volatil  con¬ 
cret  ;  &  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
rofes  fortifient  ou  refl’errent  à  caufe  de  „ 
la  terreftréïté  dont  elles  participent; 
car  outre  qu’on  extrait  des  rofes  une 
afléz  petite  portion  de  terre ,  il  eft  ma- 
nifcfte  que  la  partie  terreufe  des  mixtes 
eft  un  véritable  tartre ,  vû  quelle  eft 
imbue  5c  raflifiée ,  pour  ainfi  dire ,  d’un 
acide.  Les polésfortifient donc  parleur 
efprit  huileux  6c  aromatique  J  6c  déter- 
geant  par  le  fel  armoniac  qui  fe  trouve 
certainement  dans  ces  plantes  3  elles 
donnent  lieu  au  refferrement  -,  puifqu’a- 
vec  le  fecours  de  ces  proprictez  ,  les 
poils  6c  les  fibres  des  inteftins  5c  des» 
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vifceres,  fe  remettent  dans  leur  pre¬ 
mière  tenfion,  par  la  dilperüon  que  ces 
médicamens  font  d’une  abondance  ex- 
ceflive  de  glaires  ou  de  mucilages. 

La  rofe  rouge  Ample,  appcllée  en  Fran¬ 
çois  rôle  de  Provins ,  reflerrc  plus  que 
les  autres ,  c’eft  pour  cela  qu’on  en  pré¬ 
pare  le  fyrop  de  rofes  feiches  ;  fes  fleur* 
contiennent  plus  de  lel  armoniac,  fie 
elles  ont  moins  d’odeurs  fraîches  &  hu¬ 
mides,  que  feiches,  parce  qu’en  ce  pre¬ 
mier  état  leurs  prties  fulfurées  font 
plus  embaraflees  dans  le  phlcgme  vif- 
queux  ,  qui  s'étant  diffipé  lorfqu’elles  Ce 
trouvent  deflechées,  donne  lieu  aux 
foufres  de  fc"  devetoper  davantage.  On 
juge  de  l’excellence  des  rofes  par  lodeur  ; 
mais  je  doute  que  la  force  de  cette  qua¬ 
lité  les  rende  plus  efficaces  pour  la  mé¬ 
decine  }  c’eft  pourquoi  j’approuve  les 
Apoticaires  qui  ajoûtent  a  ce  fyrop 

Jiuelqucs  gouttes  de  vitriol  ou 'de  fou- 
re  ;  ou  ceux  qui  v  mêlent  une  fufïifantc 
quantité  de  fuc  de  grenade  ou  de  ber- 
beris  (  épine  vinette.  ) 

On  prépare  premièrement  avec  les 
rofes  pâles,  l’eau  des  neuf  infufions  de 
rofes  dont  on  fe  fert  à  Montpellier  dans 
les  potions  purgatives,  dans  lefquelles 
on  la  mêle  à  la  quantité  de  deux  onces  : 
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On  garde  d’ordinaire  eetre  eau  un  .an  du¬ 
rant  ,  en  répandant  de  l’huile  pai  déf¬ 
ais  dans  le  vaifleau  où  on  la  conferve. 
Secondement  à  cette  infufion  fraîche  on 
ajoute  un  poids  égal  de  lucre ,  &  on  en 
rait  un  fyrop  ,  qu’on  appelle  fyrop  de 
rôles  pâles ,  &  qui  s’ordonne  à  la  quan- 
tité  d'une  once  ou  d’une  once  &  demie, 
dans  les  potions  purgatives.  T roificmc- 
*nent ,  du  fyrop  de  rôles  pâles ,  débaraf- 
fé  de  toures  Ces  fèces  ou  împuretrz ,  on 
compote  un  fyrop  rolàt  lolutif,  avec 
Une  égale  quantité  de  lucre ,  loir  par 
une  codion  accoutumée ,  loit  par  une 
diftilation  à  l’alembic  pour  en  tirer 
l’eau  :  la  dofe  de  ce  fyrop  eft  la  meme 
«juc  celle  du  precedent. 

Au  refte  on  prépare  auffi  félon  l’art , 
avec  le  fuc  des  feuilles  un  fyrop  qui  n’a 
pas  moins  de  force  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler.  Quatrièmement ,  on 
communique  à  l’infulion  ou  au  fuc  des 
*ofes  une  admirable  vertu  purgative ,  en 
y  ajoutant  d’autres  purgatifs  ;  de  là  vient 
les  Auteurs  apportent  plufieurs  ma¬ 
niérés  de  faire  du  fyrop  tofat  folutif 
compofé.  Entre  ces  fortes  de  fyrops ,  on 
eftime  beaucoup  le  fyrop  rofat  folutif 
compolé  de  Montarms ,  corrigé  par  Zu- 
velphcr.  A  l’égard  du  fyrop  rofat  folutif 
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vulgaire  compofé,  il  tient  fa  vertu  du 
dfené  &  de  l’agaric,  on  le  preferit  à  U 

Suantité  d’une  once  ;  quclques*uns  fub- 
ituent  la  rhubarbe  à  l’agaric.  Mais  les 
meilleures  qualitex  de  l’ele&uaire  de  fuc 
-de  rofes ,  doivent  être  attribuées  à  la 
feammonée  qui  y  entre.  Les  Médecins 
demandent  pour  la  confedtion  de  cctéle- 
dtuaire  les  rofes  rouges,  préférablement 
aux  rofes  pâles  ;  je  n’en  fçai  pas  la  rai¬ 
son  :  nuis  les  tablettes  de  fuc  de  rofes , 
Valent  mieux  que  l’éledtuaire. 

La  rofe  mufquée  à  fleur  lîmplc  du  Pi- 
nax  de  Bauhin ,  a  une  plus  grande  force 
pour  purger  :  fes  fleurs  font  plutôt  em- 

Sjyées  en  jnfufion ,  ou  prifes  dans  un 
uillon,  qu’en  fyrop  :  mais  de  crainte' 
qu’elles  n’excitent  des  tranchées  dans  le 
ventre ,  il  eft  plus  fîir  de  les  ordonner 
dans  le  lait  -,  ainfi 

,  ?rene\  fleurs  de- pofe  mufquée  deux 
flragmes  ou  trois ,  jettez-les  dans  huit 
<?nccs  de  lait  chaud,,  &  lesy  faites  bouil-i 
Lr  legcrement .  puis  laülèz-lcsinfufer  à- 
froid  pendant  la  nuit,  &  prefentez-cn- 
le  matin  au  malade  la  colature  à  boire. 

Les  rofes  pâles  entrent  dans  les  pilules 
panebymagogues  de  j Quercetan ,  &  leurs 
iuc  dans- 1  ’hy dragogue  de  du  Renon.  > 
Le  polypode  vulgaire  du  Pinax  de 
Bauhin , 
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$anhi> 7  ,  tient  à  la  (urface.de  la  terre  par  • 
«ne  racine  qui  v’étend  en  travers ,  ram-  ' 
pant  à  fleur  de  terre  ;  elle  eft  longue 
d’un  demi  pied ,  fie  épaifle  de  quatre  li¬ 
gnes  ,  couverte  de  menues  écailles  ,  ÔC 
roufsâtre  quand  elle  eft  recentc  ,  mais  . 
rouge  quand  elle  eft  fechée  ;  elle  a  un 
peu  de  verdeur  en  dedans  j  elle  eft. com¬ 
me  nouée  par  des  tubercules  creux ,  fié  1 
munie  de  quantité  de  filamens ,  comme 
de  chevelure  r  fa  chair  eft  douçâtre,  &C 
en  même  temps  acre,  acerbe  fie  ftipci- 
que  :  les  feuilles  de  cette  plante  font 
longues ,  frangées ,  foutenant  par  der¬ 
rière  deux  rangs  de  tubercules  composez 
d’une  pouftiere  très-fine  qui  jaunit  d’a¬ 
bord  j  fie  rouflit  enfuite,  ôc  dont  chaque 
grain ,  regardé  avec  le  Microfcope ,  pa- 
roît  êcre  une  capfule  fphérique  membra- 
neufe,  qui  dans  fa  maturité  fe  rompt  en 
deux  parties  pour  répandre  une  femence 

{'refqu’invifible.  Le  polypode  naît  dans 
es  rochers ,  dans  les  anciennes  murail¬ 
les  ,  fie  dans  des  vieux  arbres  \  celui  qui 
vient  dans  les  chênes  eft  préféré  aux  au- 
«rcs,  d’où  il  a  pris  fonnom  de  polypode 
dechêne.  Se-*-  Sa 

On  tire  des  racines  du  polypode  par 
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fel  utincux  ;  mais  de  l’huile  en  grande 
I  abondance  „  ainh  que  de  la  terre’;  par  où 
1  ljôn  connoït  que  la  vertu  laxative  de 
cette  herbe  conlilte  dans  l*huile ,  &  dans 
le  tartre  ;  car  quoiqu'elle  toit  nuTe  au 
rang  des  remedes  purgatifs ,  il  ne  faut 
pas  diffimuler  que  fa  décodion  émeut  à 
peine  les  humeurs. 

Afonard  &  Dodonée  nient  même  qu’¬ 
elle  purge  :  neanmoins  fa  racine  étant 
pulverilée  à  la  quantité  de  deux  drag- 
mes,  pouffe  les  humeurs  au  dehors.  On 
ne  s'en  fert  plus  dans  les  potions ,  &  on 
l’employe  feulement  d*ns  les  confections 
&  dans  les  élc&uaires ,  fçavoir  dans  le 
catholicum  lénitif.  dans  la  confection 
hamec,  dans  l’éleduaire  de  pfyllio, 
dans  l’extrait  panchymagogue  de  Hart - 
man ,  dans  les  pilules  de  tartre  de  Quer- 
cetan ,  &  dans  l’hiera  de  coloquinte. 
Elle  mitige  par  la  douceur  les  humeurs 
trop  falées  &  trop  piquantes  ;  c’elt  pour¬ 
quoi  elle  eft  bonne  dans  l’afthme  &  dans 
la  toux ,  où  l’on  rejette  des  crachats  fa- 
lez  j  elle  convient  pour  cette  même  rai- 
fon  dans  le  feorbut ,  dans  le  rachitis ,  & 
dans  les  affedions  hypocondriaques. 

PrentT^  polypode  de  chêne  une  once 
pilez-le,  puis  l’infufcz  durant  la  nuit 
dans  fix  onces  d’eau  tiède ,  &  diflolvei 
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qui,  félon  l’obfervation  de  Fuchfnts ,  fo 

fourient  fur  fes  propres  racines  d'abord 

,  qu’elle  eft  fortie  de  fa  femence  ;  »tnais  fes 
racines  fe  deffechent,  &  fe  détruifent 
lorfque  les  chevelures  ou  filamens  de  la 
plante  embraffent  les  plantes  voifines  -, 
car  l’épithyme  n’a  point  de  feuilles ,  & 
il  ne  pouffe  que  des  efpeces  de  cheveux 
rougeâtres  qui  reflemblent  à  des  cordes 
à  boyau,  &  qui  ont  une  faveur  acre  avec 
quelque  aftri&ion  :  ces  cheveux ,  au 
moyen  de  certains  tubercules  qui  font 
l’office  de  racines ,  ainfi  que  les  cotylé¬ 
dons  (  ou  glandules  qui  tiennent  d’un 
côté  à  la  membrane  extérieure  du  foetus , 
l’attachent  de  l’autre  à  la  matrice  )  fe  fi¬ 
chent  dans  l’écorce  des  autres  plantes 
aufquelles  ils  peuvent  atteindre ,  de  telle 
forte  qu'ils  rompent  les  vaifleaux  qui  y 
diftribuent  le  fuc  nourricier  ;  &  pour 
s’en  nourrir  ils  font  ce  déchirement  de 
la  même  maniéré  que  les  rameaux  du 
lierre  vulgaireont  coutume  de  faire  aux 
arbres  qu'ils  entourent  :  c’eft  pourquoi  _ 
l’on  doit  compter  l’épkhyme  dârisTe 
nombre  des  plantes  parafites ,  qui  vont 
chercher  leur  nourriture  che?  les  au¬ 
tres. 

■—Les  fleurs  de  l’épithyme  naiffent.cn 
petites  têtes  distribuées  deçà  &  delà  fuT-r 


&  cufcute  lorfqu’elle  s’attache  au  lin  ou 
aux  autres  plantes  ;  ou  pour  mieux  dire, 
on  la  nomme  félon  lesplanres  qu’elle  em- 
brafle  :  ainfi  ce  fera  l’épilavende ,  l’épi- 
marrube  J  1  epilinaire  ,  quand  elle  fe 
prendra  à  la  lavende- ,  au  marrube  ,  ou 


bienà  la  linaire;  c’eft  pourquoi  l’on  croie 
Sc  elle  tire  fes  forces  &  fon  tempera- 
nient  de  la  nature  des  plantes  qui  lui 
fourniffent  l’aliment ,  &  qu’elle  change 
de  verra,  félon  que  cette  nature  varie  : 
mais  fa  qualité  purgative  eft  fi  foible,. 
qu’on  à. quitté  l’ufâge  de  s'en  fervir  pour 
Ciij 
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purger  ,  &  qu’on  la  met  aujourd’hui 
dans  le  rang  des  apéritifs  qui  convien¬ 
nent  aux  affe&ions  mélancoliques ,  hy¬ 
pocondriaques  ,  &  fcorbutiqucs. 

L’épitbyme  abonde  en  acide ,  en  fou- 
fre  &  en  tartre  :  il  contient  peu  de 
fubftance  urineufe,  comme  cela  fe  ma- 
nifefte  par  l'analyfe ,  d’où  vient  qu’il  lâ¬ 
che  à  peine  le  ventre  j  mais  par  fdti  fou- 
fre  joint  au  tartre  ,  il  leve  les  obftru* 
dlion.  De  cinq  livres  de  cette  plante  j’ai 
extrait  chymiquement  trois  livres  de 
phlegme  acide,  une  livre  de  phlegme  lc- 
gerement  urineux  ,  une  once  &c  demie 
d'huile  ,  fix  dragmes  d’un  fel  fixe  très- 
fort  ,  &  fcpt  dragmes  de  terre  ;  mais 
elle  ne  m’a  pas  rendu  un  feul  grain  de 
fel  urineux. 

On  vend  dans  les  boutiques  deux  for¬ 
tes  d’épithymes  ;  fçavoir ,  celui  de  Can¬ 
die  .  &  le  Vénitien  :  celui  de  Candie  eft 
eompofé  d’une  plus  longue  chevelure  , 
&  les  filamens  de  celui  de  Venifc  font 
plus  menus  ,  plus  odorans ,  &  comme 
frifez.  On  ne  le  fert  point  de  celui  qui 
croît  chez  nous. 

L’épithyme  fepreferit  depuis  une  pe¬ 
tite  poignée  jufqu  a  deux  ou  trois. 

Prenez,  deux  petites  poignées  d’épi- 
thyme  ,  ou  deux  pincées  une  poignée 
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des  cinq  capillaires  ,  infufez  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  dans  huit  onces  d’eau  de 
fontaine  ,  &  diflolvez  dans  la  colature 
deux  fcrupules  d’extrait  de  rhubarbe , 
Jvec  une  once  de  fyrop  de  fleurs  de  pef- 
£ber ,  pour  en  faire  une  potion.  Ou 
Prene7  une  pincée  Sc  demie  d  epithy- 
*le  >  fix  dragmes  de  rave  ruftique  ,  une 
dragme  d’écorce  de  Winteran  ,,demj 
once  de  raifins  pafl’cs  :  faites-en  une  in- 
fufiondans  une  livre  de  puiflànt  vin  pour 
la  donner  à  boire  dans  les  affections  fcor- 
butiques  &  hypochondriaques.  Ou  bien 
Pretje^  de  l’Epithyme  trois  pincées, 
câpres  &  frêne  demi -once  de  chaque, 
feuilles  de  marrubc  &  de  melifle  une  poi¬ 
gnée  de  chaque,  tartre  chalybé  foluble 
ux  dragmes  :  çuifez  tout  cela  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  de  fontaine ,  & 
en  faites  un  apozême  pour  trois  dofes 
à  prefcrire  dans  les  pâles  couleurs. 

L’épithyme  eft  employé  dans  les  pi¬ 
lules  de  tartre  de  Quercetan  ,  dans  1  e- 
leCtuaire  de pfyllio , dans lele&uaire de 
fené ,  dans  la  confection  hamec  ,  dans  le 
fyrop  de  chicorée  compofé  avec  la  rhu¬ 
barbe  ,  &  dans  le  fyrop  apéritif  cachec¬ 
tique  de  Charas. Les  femencesde  cufcute 
entrent  dans  la  poudre  letifiante  de  Ga- 
dans  le  fyrop  de  chicorée  compofé. 

C  iiij 
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CHAPITRE  VI, 

De  la  Rhubarbe  ,  &  du  Rhapon- 
tique. 

LE  Rha  que  quelques  uns  appellent 
Rheum  ,  dit  Diofcoride  ,  naît  dans 
les  pays  qui  font  fur  le  Bofphore,  d’où' 
l’on  nous  en  apportei  auflî  la  racine, 
qui  par  dehors  eft  noire ,  &  femblable 
à  la  grande  centaurée ,  mais  plus  petite  , 
&  par  dedans  plus  rouge,  fans  odeur, 
lâche  &  fongueufe  :  la  meilleure  eft  celle 
qui  a  de  la  mole  lie ,  &  de  la  ténacité 
avec  quelqu’aftriétion  ,  &  qui  rend  une 
couleur  pâle ,  ou  approchante  du  fafran, 
quand  on  la  mange. 

Jufqu’ici  ce  font  les  paroles  de  Diof¬ 
coride  ,  par  lefquelles  on  voit  que  le  rha 
ou  le  rheum  ,  8c  la  rhubarbe  des  Anciens 
differoient  beaucoup  de  la  ihubarbedonc 
nous  nous  fervons  ;  car  la  notre  a  de  l’o¬ 
deur  ,  &  une  odeur  fuave  ;  de  plus  elle 
naît  à  la  Chine  :  mais  la  description  de 
Diofcoride  convient  parfaitement  au  rha- 
pontique  de  Profper  yilpin ,  que  l’on  cul¬ 
tive  communément  dans  les  jardins  de 
l’Europe  5  c’eft  pourquoi  il  eft  vrai-fem- 
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blabie  que  le  tha  des  Anciens  n’en  dif- 
fore  pas  :  il  croît  non  feulement  dans  le 
Mont  Rhodope  de  Thrace  ,  mais  encore 
Cn  pluiîeurs  lieux  de  la  Scythie.  La  ra¬ 
cine  eft  ample  &  épaifle ,  noirâtre  par 
dehors ,  &  jaune  par  dedans,  fans  odeur, 

&  d’une  fubftance  rare  qui  teint  de  cou¬ 
leur  de  fafran. 

La  falive  de  ceux  qui  la  mangent  s’af- 
fouplit ,  &  devient  colleufe  en  reliant 
Un  peu  dans  la  bouche  :  elle  poulie  de* 
feuilles  d’un  verd  obfcur  reluifant,& 
d’une  faveur  un  peu  acide, aufli  largesque 
celles  delà  bardane,  mais  plus  rondes, 

&  munies  de  nerfs  épais ,  comme  le  plan¬ 
tain.  La  tige  du  rhapontique  a  plus  d’u»- 
ne  coudée  de  haut ,  &  plus  d’un  pouce 
de  grofleur  ;  elle  eftcreufe,  canelée,  & 
aux  endroits  de  fes  nœuds  il  vient  des 
feuilles  alternatives ,  d’un  pouce  de  long, 
qui  d’une  rondeur  vont  fe  terminer  en 
pointe  r  lies  fleurs  y  font  à  tas ,  difpoféâs 
en  de  groffès  grapes  rameufes  ;  elles  font 
d’une  feule  piece  formée  en  cloche ,  blan-  > 
ches,  &  ordinairement  diviféesen  cinq 
ou  fix  parties  obtufes  :  du  centre  de  cha>- 
que  fleur  fortent  plufieurs  étamines  cour¬ 
tes  qui  environnent  un  piftile  triangle 
laire ,  lequel  fe  change  en  une  femeticc 
de  pareille  forme  ,  longue  de  deux. 
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gncs  ;  chacun  de  les  rrois  angles  fe  pro¬ 
longe  en  s’atténuant  dans  une  aile  feuil- 
leiie  d’une  façon  élégante. 

Ces  remarques  font  voir  clairement 
combien  s4lpin ,  Morijfon ,  &  les  autre» 
fe  font  trompex ,  de  placer  le  rhaponti- 
que  ou  le  rha  des  Anciens ,  entre  les  efpe- 
ces  de  patiences.  La  racine  de  ce  rhapon- 
tique  purge  modérément,  étant  prifc 
en  poudre  depuis  deux  dragmcs  juiqu'à 
la  quantité  de  demi-once  ;  6c  en  infu- 
fîon  ou  en  décoétion  jufqu’à  une  once 
ou  à  fix  dragmes ,  comme  j’en  ai  fou- 
vent  fait  l’épreuve  :  mais  elle  reftraint 
plus  puiflamment  que  la  véritable  rhu¬ 
barbe  -,  de  là  vient  que  c’eft  un  affez  bon 
remede  dans  la  diarrhée  ,  &  dans  la  dy- 
fenterie. 

Prenez,  rhubarbe  des  Anciens  une  on¬ 
ce  ,  fanral  rouge  pulveriiè  demi  dragme, 
canelle  aiguë  un  fcrupule  ,  fafran  de 
Mars  une  dragme ,  baume  du  Pérou  au¬ 
tant  qu’il  en  faut  pour  former  de  tout 
cela  des  pilules  contre  la  dyfenterie  épi¬ 
démique  :  la  dofe  de  ces  pilules  cil  d’une 
dragme. 

Outre  ce  rhapontique  on  employé 
principalement  dans  les  boutiques ,  & 
même  on  fubftitue  à  la  vraie  rhubarbe 
une  racine  qu’on  apporte  des  Alpes,  des 
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Pyrénées  ,  &  des  Montagnes  d'Auver¬ 
gne  ,  &  qui  fe  vend  pour  rhapontiquc, 
ou  rhubarbe  des  Moines-.  Or  c’eft  la 
racine  de  la  patience,  ou  du  lapathutn 
Alpinum  à  feuille  ronde  de  Jean  Bauhin * 
laquelle  eft  épaifle  de  deux  pouces ,  &c 
garnie  de  fibres  fortes ,  approchant  par 
Ci  couleur  intérieure  de  la  véritable  rhu¬ 
barbe  ;  mais  fa  faveur  tirant  fur  l’amer  v 
elle  eft  ftiptique ,  fans  odeur  ,  &  gluti- 
neufc  ou  colleule  :  elle  poufle  une  tige 
haute  de  deux  pieds ,  épaifté  ,  creufc  , 
canellée  ,  &  rougeâtre  ,  qui  9  partage 
en  rameaux  peu  étendus ,  &  montant 
en  pointe,  à  la  maniéré  des  branches  de 
cyprès.  Les  fleurs  qui  naifiènt  en  touffe 
au  droit  des  nœuds,  font  verticillécs ,  SC 
tendent  en  embas  en  fe  contournant  i 
«Hts  font  compofées  de  filets  ou  d’éta¬ 
mines  très-courtes ,  dont  les  bouts  fupe. 
rieurs  font  épais  St  jaunes  ;  le  calice 
réfulte  de  cinqoufix  petites  feuilles  de 
couleur  d’herbe  tirant  fur  le  pourpre  , 
dont  les  trois  plus  grandes  fe  changent 
en  une  envelope  qui  embraffé  une  fe- 
mence  triangulaire  roufsâtre  ,  amenui- 
fée  de  part  &  d’autre  ;  les  feuilles  d’em- 
bas  font  polies d’un  verd  gay ,  &  for¬ 
mées  un  peu  en  ondes ,  ayant  un  demi 
pied  de  longueur  i  mais  celles  qui  vien- 
Cvj 
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ncnt  aux  nœuds  de  la  tige  font  plus  ar- 
gües ,  plus  étroites ,  &  reftemblent  pre£- 
qu’aux  feuilles  du  lapathum  aigu.  On 
attribue  à  cette  racine  les  mêmes  vertus 
qu’à  la  véritable  rhubarbe  ;  mais  on  l’or¬ 
donne  en  poudre  à  la  quantité  de  deux 
dragmes,  &  en  infufion  au  poids  de 
demi-once.  Elle  abonde  en  huile  &  en 
acide  alumineux ,  comme  il  paroît  par 
l’analyfe  chymiquequi  tire  beaucoup  de 
terre,  d’acide  &  d’huile  de  la  rhubarbe 
des  Moines. 

La  vile  rhubarbe ,  ou  celle  des  bou¬ 
tiques,  eft  la  racine  d’une  certaine  plante 
de  la  Chine  qui  doit  être  préférée  de 
beaucoup  à  la  rhubarbe  des  Anciens ,  & 
au  rhapontique ,  ou  laparum  Alpinum  : 
mais  la  plante  dont  cette  rhubarbe  des 
boutiques  eft  la  racine  ,  n’a  encore  été 
décrite  de  perfonne  que  je  fçaehe. 

Il  faut  la  choifir  recente ,  non  cariée, 
aflez  pefante ,  d’une  faveur  aftringente , 
&  un  peu  aniere,  d'une  odeur  agréable 
&  aromarique  ,  jaunâtre  par  dehors  , 
mais  par  dedans  approchant  de  la  cou¬ 
leur  vive  de  la  noix  mufeade ,  diftinguée 

{>ar  des  lignes  qui  s’étendent  rranfverfa- 
ement  ;  cette  racine  doit  auffi  teindre 
l’eau  d’une  couleur  jaune,  &  n’être  ni 
gluante,  ni  coriafle  quand  on  la  mange. 
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La  rhubarbe  purge  doucement  &  fans 
fatiguer,  prifc  en  poudre  au  poids  de 
demi  dragme ,  &  en  infufion  au  poids 
de  deux  dragmes.  Elle  convient  dans 
tous  les  flux  de  ventre ,  dans  la  fupref- 
fion  d’urine  j  dans  la  gonorrhée,  dans  la 
mélancolie  ;  &  quand  il  y  a  des  parties 
enflammées  &  bleffées ,  elle  fortifie  pa¬ 
reillement  les  entrailles ,  &  ôte  les  ob- 
ftruétions  ;  elle  eft  bonne  encore  contre 
les  vers.  Elle  abonde  en  foufre  &  en 
tartre ,  joint  à  une  petite  portion  de  fel 
alumineux  ,  &  tant  foit  peud'efprit  vo¬ 
latil  huileux  &  aromatique.  On  prétend 
ordinairement,  mais  allez  inutilement, 
la  corriger  avec  le  fantal  -,  on  feroic 
mieux  fans  doute  de  la  joindre  à  la  ca¬ 
ndie  ,  ou  bien  à  quelque  fel  fixe ,  non 
pas  pour  la  corriger  ,  car  elle  n’a  point 
befoin  de  correction  ,  mais  pour  rendre 
les  humeurs  vifqueufes  qui  s’attachent 
aux  inteltins ,  plus  délayées ,  &  plus  dif- 
pofées  à  l’évacuation. 

L’on  a  coutume  d’infufer  la  rhubarbe 
à  part ,  &  de  mêler  Ion  infufion  avec 
celle  des  autres  purgarifs ,  parce  qu’on 
craint  qu’en  l’infufant  avec  d’autres 
drogues ,  elle  ne  raflafiât ,  ou  ne  remplit 
tellement  là  capacité,  qu’a  l'eau  de  dif- 
foudre ,  que  cette  eau  ne  pût  plus  agir 
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fur  de  nouvelles  matières ,  &  que  les  par¬ 
ties  de  ces  autres  purgatifs  reftalFent 
ainfi,  fans  avoir  donné  leur  teinture. 

Prenez,  caflé  nouvelle  fix  dragmes , 
diflolvez-les  dans  fix  onces  de  petit  lait  ; 
ajoûtez-y  une  dragme  &  demie  de  rhu¬ 
barbe  infufée  a  part ,  canclle  demi  drag¬ 
me  ,  manne  de  Calabre ,  &  eau  des  neuf 
infufions  de  rofes ,  une  once  &  demie  de 
chaque  }  faites- en  une  potion  pour  un 
cours  de  ventre.  Ou  bien 

Prem7  feuilles  de  fené  deux  dragmes , 
&  les  infufez  en  fuffifantc  quantité  de 
décoction  de  tamarins  ;  puis  dans  fix 
onces  de  la  colature  diflblvez  quatre 
fcrupules  de  bonne  rhubarbe  infuiée  fe* 
parément  avec  fon  fantal  dans  de  l’eau 
d’endive  ;  fyrop  refat  folutif  une  once  * 
compofcz  en  votre  potion  purgative. 
Autrement 

Prenez,  rhubarbe  choifie  une  dragme, 
infufez  la  dans  cinq  dragmes  d’eau  de 
fontaine,  diflolvcz  dans  la  colature  de¬ 
mi-  once  de  diaprun ,  y  ajoutant  une 
once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  ,  fie 
faites  la  potion  félon  l’art. 

Au  refte  on  infulc  communément  la 
rhubarbe  jufqu’à  la  quantité  d'une  ou 
de  deux  dragmes  dans  une  pinte  d’eau 
de  fontaine  >  &  l’on  fait  prendre  avec 
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fuccès  par  verréescetre  infufionaux  crv- 
fans  vermineux.  Ainfi 

Prenez,  rhubarbe  choifie  mife  e» 
poudre  une  dragme ,  aquila  alba  douze 
grains,  fel  d’abfynthe  &c  corail  rouge 
préparé ,  un  fcrupule  de  chaque ,  calfe 
nouvelle  demi  once,  8c  faites -en  un 
bol.  Ou 

PreneT^  une  dragme  de  rhubarbe  paf- 
fée  parle  feu,  noix  mufeade  pilée  de- 
mi-dragme ,  un  grain  de  laudanum  opia- 
tum  ,  avec  un  fcrupule  de  corail  rouge 
préparé ,  pour  en  faire  un  bol  par  le 
mélange  de  ces  drogues ,  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  deconfervedc  rofe,ou 
de  gelée  de  coings. 

Ce  remede  eft  bon  aux  dy  Tenter  iqueî. 
On  compofe  des  pilules  avec  la  rhubarbe 
qui  conviennent  aux  longues  maladies  , 
on  en  ordonne  depuis  une  demi  drag¬ 
me  jufqu  a  une  dragme  &  demie  :  On 
fait  auuï  un  extrait  de  rhubarbe  avec 
l’eau  de  pluye.  Les  trochifques  de  rhu¬ 
barbe  de  du  Renoit  font  pareillement  en 
ufage.  La  rhubarbe  entre  dans  divers  ex¬ 
traits  fameux  ,  tels  que  l’extrait  béni  de 
Schroder  :  le  catholique  de  Stnnert  ;  le 
panchymagogue  de  Crollius  ;  le  catholi¬ 
que  cholagogue  de  Rolfincius ,  8c  dans 
les  pilules  panchymagogues  de  Quern-, 
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tan  ;  dans  le  catholique  diaprun  ;  dan* 
l’éle&uaire  de  pfyllio  ;  dans  la  confec¬ 
tion  hamech  ;  dans  le  fyrop  hydragogue  ; 
dans  les  tablettes  contre  les  vers  de 
Charas ,  &  dans  le  fyrop  cachectique  du 
même  Auteur.  A  l’égard  du  rhaponti- 
que ,  il  eft  employé  dans  la  poudre  diar- 
rhodon  de  l’Abbé ,  &  dans  la  poudre  des 
trois  fantaux. 


CHAPITRE  VII. 

De  l'Ellebore  noir  &  blanc. 

L’Ellebore  noir  à  fleur  en  rofe  de  Gaf  » 
far  Bauhin  dans  fon  pinax ,  a  des  ra¬ 
cines  épaifles ,  &  en  grand  nombre ,  qui 
partent  d’une  tête  noueufe  :  elles  font 
noires  par  dehors ,  &  blanches  par  de¬ 
dans-:  leur  faveur  eft  d’une  acrete  jointe 
à  une  amertume  qui  provoque  cnquel- 

3ue  maniéré  au  vomiflèment  :  il  pouffe 
es  feuilles  ordinairemenrdivifées  juf- 
qu’au  pédicule  en  neuf  parties ,  comme 
en  autant  de  doigts  :  ces  feuilles  font  roi- 
des ,  polies ,  &  d’un  verd  obfcur ,  den¬ 
telées  en  façon  de  feie ,  fur  tout  à  com¬ 
mencer  depuis  la  moitié  de  leur  longueur 
jufqu’à  leur  pointe  >  &  toutes  les  patries 
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«*e  ces  feuilles  ont  beaucoup  de  rapport- , 
«tant  regardées  féparement ,  aux  feuil¬ 
les  de  laurier  :  cette  plante  n’a  point  de 
l*ge  :  fes  fleurs  font  appuyées  fur  un  pé¬ 
dicule  long  de  quatre  pouces ,  &  tacheté: 
files  font  feules,  ou  deux  à-  deux ,  d’a¬ 
bord  blanches  ,  enfuite  tirant  fur  le 
pourpre ,  &  enfin  verdâtres  :  elles  n’ont 
point  de  calice  ,  8c  font  compofées  la, 
plupart  de  cinq  feuilles  rondes ,  longues- 
quelquefois  de  plus  d’un  pouce  ,  &  un 
peu  caves  :  leur  milieu  eft  occupé  par 
quantité  d  etamines  entre  lcfquclles  8c 
les  feuilles  il  fe  rencontre  une  efpece  de 
couronne  de  douze  ou  de  quinze  corni- 
ehons  ou  tuyaux  qui  -n’ont  pas  plus  du-! 
fle  ligne  de  longueur ,  &  dont  l'embou¬ 
chure  eft  taillée  obliquement  ;  mais  dans 
le  centre  de  ces  étamines  »  il  y  a  un  piftile 
fait  de  cinq  ou  fix  petites  gouftes  qui  fè 
grofliflant  deviennent  membraneufes , 
&  fe  forment  en  cornichons  qui  fe  ra- 
tnaflent  en  une  tête ,  fe  tuméfient  8c  fc 
rouffiffenr,  leur  dos  feuilleux  ,  pour  ainü 
dire,  s’élevant ,  &  s’amenuifant  fous  la 
figure  d’un  hameçon  ;  ces  mêmes  gouftes- 
tecoquillées  font  garnies  de  fibres  demi- 
circulaires  &  tranfverfales  ,  par  la  con- 
tra&ion  defquelles  elles  s’ouvrent  à  deux 
battant  tournez  en  dedans  :  car  chaque 
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goufleeft  effectivement  un  mufcle  creux 
&  à  deux  ventres ,  dont  le  tendon  fixe  efl 
en  dehors  ou  au  dos ,  &  le  tendon  mo¬ 
bile  eft  en  dedans.  Les  femences  font 
difpofées  en  un  double  rang  dans  la  ca- 
Titc  de  la  goufle,  elles  font  de  figure 
ovale  ,  luifantes  &  noirâtres. 

L’Ellebore  naît  dans  les  Alpes  &  dans 
les  Pyrénées ,  &  on  le  cultive  fréquem¬ 
ment  dans  les  jardins ,  non  feulement  à 
caufe  de  la  beauté  de  les  fleurs ,  mais  auffi 
à  raifon  de  l'ufage  qu’on  en  fait  :  fes  ra¬ 
cines  purgent  avec  violence  i  delà  vient 
qu'elles  font  mifes  au  nombre  des  pur- 

tarifs  mochliques ,  ou  à  levier  ,  c’eft-à-. 

ire  qui  pris  en  une  .petite  quantité,  re-* 
muent  avec  une  grande  force  les  hu¬ 
meurs  tenaces  attachées  aux  parois  des 
vaifleaux  ,  d’où  ils  les  arrachent  comme 
par  une  vertu  de  levier  ,  appellé  en  grec 
wochlos  ,qui  avec  une  petite  puiffance  , 
furmonte  de  grands  obftacles. 

L’on  tire  par  l’analyle  chymique  de 
cinq  livres  de  racines  d’ Ellébore  noir 
huit  onces  de  liqueur  verdâtre,  &  d’un 
goût  trés-acre ,  laquelle  n’apporte  aucun 
changement  à  la  teinture  de  tonrnefol , 
ni  au  fublimé  -,  il  coule  enfuite  dans  le 
récipient  deux  livres  douze  onces  &  fepe 
dragmes  de  liqueur ,  qui  d’une  couleur 
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▼crte  devient  tranfparente  ,  &  pafle  peu 
a  peu  d’une  faveur  acre  en  une  faveuc 
acide  8c  ftiptique ,  en  forte  que  la  tein¬ 
ture  de  tournefol  n’en  prend  pas  feule¬ 
ment  une  couleur  purpurine  ,  mais  qu  el¬ 
fe  acquiert  encore  par  ce  mélange  une 
couleur  de  feu.  Les  matières  qui  vien¬ 
nent  à  la  fin  de  la  diftilation  dans  la 
quantité  d’environ  quatre  onces, étant 
jettées  fur  de  l’cfprit  de  fel ,  y  font  une 
«ffervefcence  ,  &  elles  précipitent  le 
mercure  fublimé  ;  l’huile  fœtidc  fc  trou¬ 
ve  du  poids  d’une  once  8c  demie ,  8c  la 
terre  damnée  de  onze  onces  ,  d’où  l'on 
extrait  fixdragmes  de  fel  fixe  ,  avec  deux 
«nces  8c  une  dragmc  de  fubftance  ter- 
Xeufe  :  on  voit  par  là  que  l’acide  8c  le 
foufre  furabondent  dans  cette  racine* 
8c  qu’il  y  a  de  plus  un  certain  efprit  acre 
tel  qu’il  en  fort  quand  on  y  verle  del’ef* 
prit  volatil  de  fel  armoniac  8c  de  nitrev 
car  il  vient  tel  au  commencement  par  la 
diftilation  de  ces  racines  ,  &  cet  efprit 
eft  fienvelopé  dans  le  fouphre  ,  qu’il  ne 
fait  aucune  impreffion  fur  le  tournefol  ni 
fur  le  fublimé. 

Lorfqu’au  commencement  de  ladiftt- 
lation  l’on  fera  un  feu  un  peu  ardent, il 
enfortiraau  lieu  d'un  fel  acre  une  cer¬ 
taine  fubftance  moufléufe  compoféc  de» 
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mêmes  principes.  La  vertu  purgative  de 
l’EUebore  ne  doit  au  refte  être  attribuée,, 
ni  à  la  liqueur  acide  ,  ni  à  l’acte  ,  ni  au 
fouphrc  fé parement  confiderez  ,  mais 
à  leur  mélange  ,  tel  qu'il  eft  naturelle- 
ment,  vû  que  l’extrait  d'Ellebore  fait 
avec  l’efprit  de  vin  ,  répandu  fur  la  difti- 
lationde  fes  racines,  ne  purge  nullement, 
&  que  l’autre  extrait  qu’on  préparé  du 
refte  avec  l’eau  ne  pouffe  point  les  hu¬ 
meurs  au  dehors ,  mais  l’extrait  que  l’on 
en  fait  avec  l’eau  feule ,  &  les  racines  en¬ 
tières  ,  pouffe  mieux  les  matières  hors 
du  corps  des  malades  ,  parce  que  l’eau 
bouillanravec  les  racines  dégage  d’abord 
les  fels  tarrareux  &  acres  ,  puis  les  par¬ 
ties  fulphurcufes  par  l’cntremife  de  ce* 
fels. 

L’Ellebore  eft  de  grand  ufage  à  l’égard 
des  fous  &  des  maniaques ,  des  hypo¬ 
condriaques  ,  des  épileptiques ,  des  afth- 
matiqufcs  ,  dans  les  aftt&ions  foporeufes 
&  dans  la  ladrerie ,  auffi  bien  que  dan9 
la  fievre  quarte  i  car  il  chaffe  puiilâm- 
ment  les  humeurs  vifqueufes  &  tena¬ 
ces. 

On  ordonne  rarement  l’EUebore  noir 
en  fubftance  -,  &  dans  ce  cas ,  on  le  pref- 
crit  depuis  quinze- grains  julqu’à  demie 
dragrae  :  mais  en  decoûion  on  le  prend 
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^pu>s  une  dragme  jufqu’à  deux  :  l’ex¬ 
trait  eft  beaucoûp  plus  en  ulage  ,  depuis 
demi  fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule,  ou 
line  dragme  :  il  faut  le  préparer  avec 
■l’eau  de  pluye  &  la  crème  de  tartre  j  ou 
le  vin. 

/Vwr^racines  d’Ellebore  noir  demi 
dragme  ,jettez  les  dansûx  onces  de  lait 
bouillant ,  laiflèz  les  un  peu  cuire  &  en 
infufion  durant  la  nuit,  pour  en  prendre 
au  matin  lacolature. 

Prenez,  extrait  d’Ellebore  noirquinze 
grains^  jalap  pulverilé  un  fcrupule  , 
aquila  alba ,  ou  mercure  doux ,  &  ambre 
préparé  douze  grains  de  chaque ,  crème 
de  tartre  vingt- un  grains ,  pour  en  faire 
un  bol  avec  fujffilante  quantité  de  nou¬ 
velle  caife.  Ou 

Prenez,  extrait  d’Ellebore  noir  un 
fcrupule ,  aloë  quinze  grains  ,  crème  de 
tàttre ,  &  corne  de  cerf  brûlée  vingt 
grains.de  chaque ,  gelée  de  coings  autant 
qu’il  en  faut  pour  un  bol. 

Mais  on  corrige  mieux  cet  extrait  avec 
le  fel.de  tartre  ,  le  fel  de  prunelle ,  les 
JCamarins ,  l’oxymel ,  &  le  fuc  de  coings  # 
qu’avec  les  aromats.  L’Ellebore  noir  en¬ 
tre  dans  la  compofition  de  l’extrait  ca¬ 
tholique  de  Sennert ,  du  panchymago- 
guc  de  Croüins ,  &  de  Hartman  ,  du  ca- 
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tholique  &  cholagogue  de  RolfincittS  , 
dans  les  pilules  de  tarrte  de  Quercetan , 
ainfique  dans  le  petit  fyrop  elleboré  du 
même ,  dans  l’hiera  -de  coloquinte ,  & 
dansl’éledhiaire  defené.  A  la  place  du 
vrai  Ellébore  noir,plufieurs  fe  fervent  des 
racines  de  renoncule  à  feuilles  de  fenouil, 
£c  à  racine  d’EUebore  noir  du  Jardin 
Royal  de  Montpellier ,  que  Bauhin  nom¬ 
me  mal  à  propos  Ellébore  noir  à  feuilles 
longues  rondes, &  à  fleur  de  buphtal- 
mum,  puifque  les  racines  de  cette  plante 
ne  purgent  pas ,  ainfi  que  Dodonie  l'a 
obferve ,  &  que  je  l’ai  éprouvé  moi  mê¬ 
me.  Mais  pour  les  racines  du  véritable 
Ellébore  noir  ,  on  peut  fubftituer  les 
feuilles  de  la  plante  dont  je  viens  de 
parler,  lefquelles  rendent  par  l’analyfe 
chymique,  dufel  volatil  concret ,  outre 
les  principes  marquez  cy-deflus. 

On  apporte  à  Paris  les  racines  de  l’EI- 
lebore  noir  des  jardins  à  fleur  verte  de 
Gafpard  Bauhin  :  elles  viennent  des 
montagnes  d’Auvergne,  &  elles  purgent 
trés-bten  :  on  les  doit  préférer  aux  ra¬ 
tines  de  grande  aftrantia  de  Moriffon , 
lefquelles  n’ont  aucune  faculté  d’éva¬ 
cuer  ,  comme  je  l’ai  expérimenté  :  mais 
afin  de  fçavoir  fi  les  racines  qu’on  a  cou¬ 
tume  de  vendre  fous  le  nom  d'EUcbott 
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fcjoir  font  bonnnes ,  pour  en  préparer 
^extrait ,  on  doit  les  faire  infufer  dans 
de  l’eau  de  fontaine  ,  &  enfuite  les  difti- 
|cr  à  l’alembic  ;  car  fi  l’eau  qui  s’endifti- 
'era  eft  fans  faveur ,  ces  racines  feront  à 
*ejetter  comme  inutiles  -,  mais  on  s’en 
doit  fervit  fi  leur  eau  diftilée  eft  un  peu 
acre. 

L’ufage  de  l’Ellebore  étoitfort  fami¬ 
lier  à  Hippocrate  &  aux  plus  anciens 
Médecins  ,  &c  ils  n’avoient  pas  deremc- 
de  plus  fouverain  pour  difliper  les  ma¬ 
ladies  opiniâtres.  L’Ellebore  à' Hippo¬ 
crate  croît  non  feulement  dans  les  Ifles 
Anticirres  ,  qui  font  vis-à-vis  du  mont 
Ethna  dans  le  Sein  Malleaque  ,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Golfe  de  Zetton  , 
non  loin  de  l’Ille  Cubée  ;  mais  on  en 
trouve  encore  beaucoup  fur  les  bords  du 
Eont-Euxin  ,  &  il;  eft  très-commun  au 
pied  du  mont  Olympe  dans  l’Afie ,  au¬ 
tour  de  la  fameufe  Ville  qu’on  appelle 
Erufle  ,  où>  j’ai  préparé  deux  livres  3c 
demie  d’extrait  de  vingt- cinq  livres  de 
farines. 

Ces  racines  m’ont  paru  femblables  à 
«elles  de  l’Ellebore  noir  à  fleur  de  rofe  , 
triais  plus  épaifles,  plus  longues.,  fans 
®deur ,  &  fans  acreté ,  mais  très-  ame¬ 
nés  »  les  feuilles  en  font  de  la  même  fi- 
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cure,  mais  beaucoup  plus  larges,  Si 
longues  de  prés  d’un  pied  ;  la  tige  fur- 
pâlie  un  pied  de  hauteur  ,  &  elle  poulie 
des  fleurs  femblables ,  aulquelles  fucce- 
dent  des  femences  &  des  capfules  aufli 
fêmblablesi  l’Ellebore  deces  pays-ci. 

L 'extrait  de  l’Ellebore  des  Anciens 
purge  admirablement ,  fur  tout  par  em- 
bas  ;  mais  l’extrait  des  racines  de  notre 
Ellébore  accomplit  la  même  chofc  en¬ 
core  plus  heureufement  *,  car  quoique 
les  malades  à  qui  j’ai  donné  l’Elleborc 
d’ Hippocrate ,  ne  le  plaigniflent  pas  de 
furpurgations ,  ils  étoient  néanmoins 
tourmentez  de  naufées,  d’une  pefanteur 
d’eftomac,  avec  acrimonie  Ai  foupçon 
dcquelqu’inflaramarion  qui  menaçoit  le 
gober,  &  le  fondement,  ils  étoient  d’ail¬ 
leurs  attaquez  pendant  plufieurs  jours 
de  douleur  de  tête  avec  élancemens ,  & 
d’un  tremblement  de  membres ,  ce  qui 
m’en  a  fait  difcontinucr  l’ufage.  Par¬ 
lons  pre  ferrement  de  l’Ellebore  blanc. 

L'Elleborc  blanc  à  fleur  verdâtre  de 
G  a/par  Bauhin ,  dans  fon  Pinax  ,  a  un 

Srand  nombre  de  racines  épaifles ,  fi- 
reufes ,  blanches ,  qui  pendent  d’une 
tête  bulbeufe  &  jaunâtre  ;  elles  font 
acres,  ameres,  donnant  des  envies  de 
yomir ,  avec  une  certaine  faveur  ftipti- 
quc. 
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«jue.  Il  poulie  un?,  tige  haute  de  plus  d'un 
pjed ,  ronde  &  longue ,  droite  &  ferme , 
d  où  naiflenc  alternativement  des  feuil¬ 
les  pareilles  à  celles  du  plantain ,  ou  de 
la  gentiane ,  d’un  verd  clair ,  un  peu  roi- 
des ,  environnant  la  tige  d’une  efpecc 
de  tuyau  ou  de  follicule ,  étant  ridées 
par  des  plis  depuis  leur  commencement 
jufqu  a  leur  extrémité  :  dès  le  milieu  de 
la  tige,  ou  environ,  jufq’u'au  fommec, 
les  fleurs  forrent  des  aiffelles  des  feuilles 
par  grappes,  étant  fort  ferrées  entr’- 
elles ,  ôccompofées  de  fix  feuilles  de  cou¬ 
leur  d’herbe.:  leur  milieu eft  occupé  pac 
fix  étamines ,  dont  fe  trouve  environné 
un  piftile  qui  lé  change  enfuite  en  trois 
filiques  ou  gouffes  ramaflées  en  une  pe¬ 
tite  tête,  &  membraneufes ,  applaries , 
longues  de  demi  pouce ,  remplies  d’une 
femencc  peu  differente  des  grains  de  fro¬ 
ment,  &  qui  fe  develope  de  part  &  d’au¬ 
tre  en  des  ailes  >  cette  plante  abonde  dans 
toutes  les  montagne  de  France,  princi¬ 
palement  dans  les  Alpes,  &  dans  les  Py¬ 
rénées. 

On  prépare  des  racines  ou  des  fibres 
de  l’Ellébore  blanc  ,  l’extrait  ou  l’arca- 
ne  ,  le  fecret  de  Pierre- Jean  F  abri,  du¬ 
quel  on  fait  des  pilules  avec  les  efpecc  s 
de  l’éledtuaire  aiarrhodon  de  l’Abbe  , 
Tome  I.  ^ 
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i’alocs  j  les  gerofles ,  &  la  canclle  ;  ce 
reraede  eft  excellent  dans  le  vertige  ,  & 
dans  l'épilepfic,  à  la  quantité  de  demi 
fcrupule.LecorrcéHfdel’EUebore  blanc, 
eft  le  vinaigre  fimplc  ou  diftilé.  Selon  ce 
même  F abri ,  le  Prince  des  Çhymiftes 
François ,  on  rire  per  defccnfum  ,  une 
liuile  qui  doit  être  rcétifiée  fur  les  pro¬ 
pres  cendres  de  ce  fimplc  ,  ou  fur  d’au¬ 
tres  bien  calcinées ,  jufqu’à  ce  quelle 
ait  été  purgée  de  fa  puanteur,  &  de  fon 
odeur  d’empyreume  :  cette  huile  doit  en- 
fuitc  circuler  avec  de  l’huile  de  canelle 
ou  d’anis ,  après  quoi  on  s’en  peut  fervir 
comme  d’un  très  -  bon  purgatif ,  étant 
prife  à  la  quantité  de  dix  ou  douze  gout¬ 
tes  dans  du  fyrop  rofat  folutif,  ou  dans 
du  fyrop  de  chicorée.  L’oxymel  elleboré 
eft  plus  ou  moins  eftimc  par  Gefner  dans 
fes  Lettres  ;  mais  il  me  paroît  que  fa 
cpmpofition  eft  chargée  de  trop  de  dro- 
gues. 

La  racine  de  l’Ellebore  blanc  appli¬ 
quée  à  une  ouverture  de  cautere ,  purge 
violemment ,  comme  on  l’a  apris  par 
l’experietice  d’un  Chirurgien  de  Mont¬ 
pellier,  qui  fe  fervoitde  la  poudre  de 
cette  raéine  pour  tirer  une  plus  grande 
abondance  de  ferofitez  par  la  playe  d’un 
cautère.  La  même  poudre  eft  un  pu  if- 
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fant  errhin ,  ou  remede  du  nez ,  quand 
on  l’employe  dans  les  maladies  foporei*- 
fes ,  comme  nous  dirons  plus  bas. 

Nous  tirons  des  racines  de  l’Ellebore 
blanc ,  par  le  fecours  du  feu ,  premiè¬ 
rement,  un  efprit  de  faveur  trés-acre 
qui  coagule  la  folution  du  fublimé  ;  à 
cet  efprit  fuccede  une  liqueur  acide  & 
rongeante  ,  puis  un  fel  volatil  concret  / 
&  une  huile  :  mais  il  refte  une  telle 
Quantité  de  terre ,  quelle  égale  la  troi¬ 
sième  partie  du  poids  de  toutes  les  ra¬ 
cines  qu’on  a  miles  en  diftilation.  On 
obferve  de  plus  ,  que  l’infufion  des  ra¬ 
cines  de  l 'Ellébore  blanc,  rend  la  tein¬ 
ture  du  papier  bleu  plus  vive,  &  de 
la  couleur  que  prend  c«  papier ,  lors¬ 
qu’on  le  plonge  dans  de  l’eau  de  chaux  ; 
ce  qui  prouve  faus  doute  que  le  /el  al- 
kali  domine  dans  ces  racines ,  &  qu’au, 
contraire  ce  même  genre  de  fel  eft  domp¬ 
té  par  l’acide  dans  les  racines  de  l’Elle¬ 
bore  noir,  vu  qu’un  tel  papier. plongé 
dans  l’infufion  de  cette  efpece  d’Elle- 
bore ,  y  contrarie  une  couleur  violette  ; 
d’où  il  faut  conclure  que  les  racines  de 
l’un  &  l’autre  Ellébore  font  mieux  cor¬ 
rigées  par  les  tamarins  ,  l’oxymel  &  le 
fuc  de  coings  &  de  limons,  le  vinaigre  , 
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6c  les  autres  acides  femblables }  que  pat 

les  acres ,  6c  par  les  aromats. 


CHAPITRE  VIII. 

De  l'Aloes. 

L’Aloës  vulgaire  de  Gafpar  Bauhin  , 
dans  Ton  Pinax ,  a  fa  racine  de  plus 
d’un  pied  deux  pouces  de  long,  garnie 
de  fibres  un  peu  jaunâtres ,  d’ou  Tor¬ 
rent  des  feuilles  dilpofées  en  rond,  hau¬ 
tes  d’une  coudée  ,  larges  de  trois  ou  qua¬ 
tre  pouces,  épaifles  d'un,  finiflant  in- 
fenfiblement  en  pointe,  dentées  à  la 
cifconference ,  pouflant  quelques  menus 
aiguillons  .  &  étant  parfemées  d’une 
pouflîcre  bleuâtre.  La  chair  inferieure, 
en  eft  molle,  douçâtre  ,  gluante,  fem- 
blablc  à  de  la  gelée  rranfparente ,  &c  tra¬ 
verse  de  part  6c  d’autre  de  quelques 
vailfeaux  qui  répandent  un  Tue  jaune  , 
d’une  forte  amertume. 

L’écorce  des  feuilles  eft  tiftue  de  pa¬ 
reils  vaifléaux  remplis  d’un  meme  (uc 
qui  s’cpailïir)&  qu’on  appelle  T  Aloè’s des 
boutiques  :  la  tige  monte  jufqu'à  deux 
coudées  >  elle  eft  droite ,  ôc  ordinaire- 
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ttent  fendue  en  deux  -,  les  fleurs  y  font 
dilpofées  par  une  longue  fuite ,  elles  font 
d’une  feule  feuille  ,  pendantes ,  ayant 
plus  d'un  pouce  de  grandeur ,  foutenan  t 
un  tuyau  par  derrière  ,  &  étant  divifees 
par  devant  en  fix  pièces,  jaunâtres ,  Sc 
diftinguées  par  des  lignes  qui  tirent  fur 
leverd.  Le  piftile  que  l’on  trouve  dans 
le  fond  de  la  fleur  fe  change  en  un  fruit 
triangulaire,  &  partagé  en  trois  loges 
remplies  de  femences  plattes. 

L’ Aloës  des  boutiques  eft  donc  un  fuc 
épaiffi  qu’on  range  fous  trois  efpeces 
d’une  amertume  confiderable ,  mais  dif¬ 
ferente  en  couleur, fçavoir  l’Aloës  focco- 
trin  ,  l’Aloës  hépatique  ,  &  l’ Aloës  ca- 
ballin. 

L’Aloës  foccotrin  eft  préférable  aux 
autres  ;  il  a  pris  fon  nom  d’une  Ifle  de  la 
Mer  rouge ,  laquelle  on  nomme  Socco- 
tora.  Cette  efpece  d’ Aloës  eft  la  plus 
nette ,  ne  contenant  aucun  fable ,  elle  eft 
jaune  ,  ou  d’un  roux  tirant  fur  le  pour- 

{>ve  ,  polie ,  brillante grafte  ,  &  s  amo? 
iflànt  un  peu  fous  les  doigts  à  force 
d’être  maniée  >  elle  fond  en  Eté  au  So¬ 
leil  y  maisen  Hyver  elle  eft  friable,  fen- 
tant  la  myrrhe,  &  mifè  en  poudre  elle, 
éclatée  d’une  couleur  d’or.  L’Aloës  hé¬ 
patique  eft  plus  brun,  &  porte  la  cour 
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leur  du  foye3cequi  lui  faitimpofer  ce 
nom  du  mot  latin  hcpar ,  foye.  Cette 
efpece  cft  plus  épaifle  &  plus  feche  que 
la  première  ,  6c  elle  reluit  moins  :  fou 
amertume  eft  aufli  plus  forre ,  fon  odeur 
plus  infupportable  ,  &  quafi  aiToupiffàn- 
•te.  Pline  reconnoift  feulement  deux  ef- 
peces  d’aloës  :  car  la  foccotrine  différé 

feu  de  l'hepatique  ,  6c  rarement  nous 
apporte-r-on  dans  la  pureté  qui  lui  con¬ 
vient.  On  reprouve  l'efpece  d’aloës  noi¬ 
re  ,  dure  j  &  graveleufe ,  qui  n’eft  que 
la  lie  des  autres  elpeces,  &  ne  fert  qu’¬ 
aux  Maréchaux  pour  guérir  les  chevaux , 
d’où  elle  a  été  appellée  caballine. 

Jean  Bauhin  raconte  ainfi  la  maniéré 
de  recueillir  ces  trois  efpeces  d'aloës  : 
l’herbe  qu’on  nomme  Aloës  ,  dit  -  il , 
ayant  été  coupée  en  plulieurs  morceaux  , 
6c  pilée  ,  on  la  met  dans  un  vaiflèau  long 
6c  de  forme  cilindrique ,  où  on  la  garde 
•pendant  vingt- cinq  jours;  il  s’en  éleve 
une  écume  inutile ,  6c  qu’on  doit  jetter  ; 
on  ôte  enfuite  la  partie  fuperieure  du  fuc, 
jufqu’à  ce  qu’il  en  paroine  une  autre  fen- 
fiblement  differente  :  ce  premier  fuc 
épaifli  eft  le  plus  pur ,  &  c’eft  celui  qu’on 
.  nomme  foccotrin  :  mais  le  fuc  qui  refte 
eft  un  peu  plus  obfcur  ,  c’eft  l’Aloës  hé¬ 
patique  :  à  l’égard  des  lies  6c  des  marie- 
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resgrolfiercs  qu’on  ramaffe  dans  le  vaifi 
feau  ,  après  en  avoir  feparé  ces  deux 
premières  parties,  elles  s’endurciflent 
beaucoup  pour  former  ce  qu’on  appelle 
1  Aloës  caballin. 

J’ai  appris  de  l’illuftre  M.  Herman , 
Profefleur  de  Botanique  à  Leyde,  que 
dans  les  Indes  Orientales  les  Efclaves  ex- 

f  riment  entre  leurs  mains  les  feuilles  de 
Aloës  dans  un  vaifleau,  &  que  le  lendc* 
tnain  ils  viennent  ôter  la  partie  qui  fur- 
nage,  fe  fervant  pour  cela  d’une  coquille 
de  cette  elpece,  qui  porte  les  perles,  ÔC 
ils  mettent  cetce  première  portion  dans 
un  vafe  particulier  où  ils  la  laiflent  épaif- 
fir  en  ce  qu’on  nomme  le  plus  pur  Àlce, 
Le  troifiéme  jour  ils  font  la  meme  chofe 
que  le  fécond  j  mais  île  fuc  épaiffi  qu’on 
retire  cette  fécondé  fois  eft  plus  noir, 
&  forme  l’Aloës  hépatique  :  le  refte  du 
fuc  qui  fait  la  partie  la  plus  épaiffe ,  eft 
l’Aloes  caballin. 

Du  tems  de  Pline ,  on  tiroit  aufli  l’ A- 
loës  par  incifion  ;  quelques-uns ,  dit  cet 
Auteur ,  font  des  incitions  à  la  tige  avant 
que  la  femencc  foit  mûre  j  d’autres  en 
font  aux  feuilles  :  on  voit  de  plus  des 
larmes  de  ce  fuc  lefquelles  fe  pouffent 
d’elles-mêmes  au  dehors  ,  &C  s’attachent 
à  ce  qu’elles  touchent  j  c'cft  pourquoi 
D  iiij 
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l’on  met  des  planches  fur  la  terre  auk 
tour  de  l’endroit  d’où  la  plante  fort, 
afin  que  les  gouttes  qui  en  tombent  ne 
foient  pas  abforbées  dans  la  poufliere. 

Mais  la  folution  de  l’Aloës  cft  la  preuve 
la  plus  convaincante ,  que  l’efpece  même 
la  plus  pure  fe  tire  par  expreffion  j  car 
l’Aloes  foccotrin  ayant  été  diiTout  dans 
dans  l’eau  ,  &  paflé  par  le  papier  gris* 
ou  filtré  ,  dépofe  dans  ce  papier  un  mu¬ 
cilage  entièrement  femblaole  à  celui  dont 
les  feuilles  de  l'Aloës  font  intimement 
pénétrées  :  &  cette  fubftance  cpaifîc,  ou 
cette  gelée ,  ne  peut  point  fortir  par  l’in- 
cifion  ,  d’autant  qu’une  telle  gelée  ne  fe 
«marque  pas  dans  l’Aloës  qui  a  coutume 
de  fortir  au  Printems ,  des  Feuilles  qu’on 
a  coupées  auprès  de  la  racine ,  &  fùlpen- 
dues  à  un  fil ,  ainfi  que  je  l’ai  éprouvé 
dans  le  Jardin  Royal. 

La  principale  nature  de  l’Aloës,  pour 
me  fervir  des  termes  de  P  Une ,  eft  de 
lâcher  le  ventre  ;  il  fortifie  aufli  l’efto- 
tnac,  rétablit  l’appetit  abattu,  tue  les 
vers ,  détruit  l’acide  qui  n’ett  pas  natu¬ 
rel  ,  empêche  que  la  pourriture  ne  Sur¬ 
vienne  ,  ou  ne  rafle  du  progrès  ;  il  a  en¬ 
core  de  la  vertu  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  ,  il  leve  les  obftru&ions  de  l’ute- 
tus,&  des  autres  vifceres,  c’eft.  pour- 
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cjuoi  il  eft  fort  propre  dans  les  pâles 
couleurs,  &  dans  la  rétention  des  réglés  ; 
mais  il  eft  nuifible  à  ceux  qui  font  iujcts 
aux  hémorrhagies ,  car  il  provoque  de 
telles  maladies  ;  c’eft  pourquoi  on  s’en 
doit  abftenir  quand  on  a  à  craindre  le 
flux  ou  l’inflammation  des  hémorroï¬ 
des. 

La  préparation  que  nous  allons  don¬ 
ner  de  l’Aloës,  eft  préférable  à  toutes  les 
autres. 

Dijfolvtz.  l’aloës  dans  une  quantité  pro¬ 
portionnée  de  vin  blanc  ,  8c  après  une 
aigeftion  de  trois  jours,  pafltzla  liqueur 
par  le  papier  gris ,  &  la  faites  évaporer 
jufqu’à  ficcité  fur  un  feu  lent ,  pour  la 
garder  en  cet  état,  &  vous  en  fervir  au 
befoin.  Cette  préparation  rend  l’aloës  d* 
grand  ufage  dans  la  dyfenterie  même, 
vû  que  par  ce  moyen  la  partie  mucilagi- 
neufe  eft  feparée  du  véritable  fuc  purga¬ 
tif  ;  &  ce  mucilage  qui  n’eft  rien  autre 
que  la  gelée  dont  les  feuilles  de  l’aloës 
abondent ,  fe  defleche  comme  une  colle 
dans  les  inteftins ,  &  s’y  attachant  pat 
fa  ténacité  ,  il  oblige  les  fibres  intefti- 
nales  à  fe  rider ,  &  à  boucher  ainfi  les 
ouvertures  des  vaifleaux  fanguins. 

De  quatre  livres  d’aloës  dont  nous 
wfons  dans  les  boutiques ,  on  tire  chymv. 

D  v 
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quemcnt  une  livre  fept  onces  de  phleg- 
me  urineux  qui  fermente  fortement 
avec  l’efprit  de  fel,  trois  onces  cinq  drag- 
mes  d’une  huile  épaifle  &  acre  ,  quoi¬ 
que  nullement  amere  r  la  terre  damnée 
relie  au  poids  d’un  livre  quatorze  onces  , 
qui  par  une  bonne  calcination  fe  rédui- 
fent  feulement  à  cinq  onces  de  terre  j 
d’où  il  parole  que  par  la  violence  d’un 
feu  découvert,  il  s’echape  une  livre  neuf 
onces  d'un  foufre  épais.  A  l’égard  de» 
cendres  qui  demeurent,  on  en  extrait  par 
la  lelfive ,  fept  onces  de  fel  fixe ,  qui 
fe  dégagent  de  quatre  onces  &  demie 
d’une  lubftance  purement  terreufe. 

Ainfi  l’aloës  des  boutiques  contient 
prefque  la  moitié  de  fon  poids  en  fou¬ 
fre  ,  une  médiocre  quantité  de  tartre , 
&  un  peu  de  fel  armoniac  :  l’acide  do¬ 
mine  dans  la  portion  tarrareufe ,  puif- 
que  la  folution  de  l'aloës  communique 
au  papier  bleu  une  couleur  de  pourpre  j 
là  vertu  purgative  dépend  donc  d’un 
foufre  joint  à  un  fel  tartareux.  La  forte 
amertume  de  l’aloës  procédé  du  foufre 
imprégné  d’un  fel  acide  difpofé  à  dif- 
feudre  les  humeurs  épaifles  &  vifqueu- 
fes  qui  féjournent  dans  les  premières 
voyes ,  &  à  donner  de  la  fluidité  aux  li¬ 
queurs.  On  évitera  donc  d’employer  l’a-» 


bes  Medic  amens.  Liv.I.  8$ 
loës  &  les  médicamens  où  j.1  entre  ,  lorf- 
qu’il  s’agira  de  traiter  des  malades  qui 
crachent  le  fang ,  ou  des  femmes  gref¬ 
fes  :  Ecoutez  cependant  ce  que  dit  Gar¬ 
das  du  Jardin ,  parlant  de  lu  fage  qu’on 
fait  de  l’aloës  dans  les  Indes  Orientales  : 
Dans  la  Ville  de  Goa  ,  rapporte  - 1-  il, 
après  qu’on  a  bien  pilé  l’aloës,  on  le  mêle’ 
avec  du  lait  pour  le  donner  à  boire  à 
ceux  qui  font  travaillez  d'un  ulcéré  des 
reins  ou  de  la  vcflïe  ,  ou  à  ceux  qui  ren¬ 
dent  des  urines  purulentes  :  cette  pra¬ 
tique  a  un  grand  fuccès  ,  ôc  accomoda 
fort  les  malades  ,  car  ils  en  font  guéris 
furie  champ..  Son  amertume  fait  qu’on 
s’en  fert  rarement  parmi  nous  dans  les 
potions.  Les  pilules  Angéliques  ou  de 
Francfort,  fe  préparent  avec  le  fcul  aloës, 
&  font  excellentes  pour  les  maladies  du 
ventricule,  principalement  lorfqu ’on  les 
prend  avant  le  repas  :  d’autres  reçoivent; 
de  l’aloës  en  poudre  dans  de  l’extrait  de 
violettes,  dans  delà  conferve  de  fleurs 
d’orange  ,  ou  dans  du  fyrop  de  chicorée  : 
quelques  uns  ordonnent  l'aloes  diffouc 
dans  du  fuc  de  rofes  pâles ,  ou  de  violet¬ 
tes  ,  ce  qui  le  fait  appeller  dans  les  bou¬ 
tiques  aloës  rofat,  ou  aloës  violât.  Les 
pilules  ont  coutume  d’être  preferites  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  une  demi  drag- 
me.  Dvj 
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(JPreneX<  aloës  demi  dragme ,  grains  de' 
genièvre  au  nombre  de  quinze,  formez^ 
en  des  pilules  pour  une  dofe  avec  fulfi-  ' 
fanre  quantité  de  nouvelle  caflé.  Ou 

Prenez*  aloës  deux  fcrupules ,  maftic 
pulverifé  un  fcrupule ,  &  en  faites  des 
pilules. 

Les  pilules  de  RUfus  fe  compofent 
ainfi,  • 

Prent aloës  foccotrin  deux  onces  ,, 
myrrhe  une  once,  faftan  demi-once ,  8c 
formez-en  avec  ce  qu’il  faut  de  vin  une 
tmfTe  pilulaire,  dont  le  malade  prendra: 
depuis  une  demi  dragme  jufqu’à  une 
dragme  Si  demie. 

Les  pilules  cochics  mineures  fe  fonr 
ainfi , 

Prene^  aloës  foccotrin,  fearamonée ,  8c 
trochifques  alhandal,  parties  égales  de 
chaque  ,  8c  en  compofez  avec  du  fyrop 
de  rofes  une  malle  de  pilules,  dont  la 
dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme.  Autrement 

Prene^dû  meilleur  aloës  demi  once, 
rhubarbe  choifie  &  agaric  en  trochif¬ 
ques,  deux  dragmes  de  chaque,  feammo* 
née,  trochifques  alhandal,  &  aquila  al- 
ba,  une  dtagme  de  chaque,  fel  a  abfyn- 
the ,  &  corail  rouge  préparé  ,  quatre 
fcrupules  de  chaque ,  &  avec  une  fulfi- 
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tante  quantité  de  fyxop  de  chicorée, 
cornpofez  une  mafle  de  pilules  à  em¬ 
ployer  pour  chaque  prile  depuis  une 
dragme  julqu’à  deux  ,  ou  une  dragmc 
&  demie. 

U  y  en  a  qui  dans  le  flux  de  fang  pref- 
ctivent  l’aloës  rôti  ou  grillé,  &  privé  par 
là  de  cette  mucofité  la  plus  épaifle. 

Prenez,  alocs ,  rhubarbe ,  &  noix  muf- 
cade  grillés  8c  pulverifés,  demi  dragme 
de  chaque  ,  laudanum  un  grain  ,  con- 
ferve  de  rofes  rouges  autant  qu’il  en 
faut  ;  préparez  de  tout  cela  un  bol  à 
prendre  fur  l'heure  du  fommeil,  dans 
Quelque  flux  que  ce  foit.  Ou 

Prenez,  aloës  hépatique  demi  dragme , 
fafran  de  Mars ,  8c  borax  de  Venife  , 
douze  grains-  de  chaque ,  élixir  de  pro¬ 
priété  de  Paracelfe,  vingt  gouttes,  yeux 
d’écrevifles  de  riviere,&  fel  de  ta  ma¬ 
ri  fc,  un  fcrupule  de  chaque-,  pour  en 
former  avec  de  la  conferve  de  feuilles 
derhue,  un  bol  propre  aux  pâles  cou¬ 
leurs. 

Perfonne  n’ignore  que  l’Elixir  de  pro*. 
prieté  n’eft  qu  une  folution  d’aloës ,  de 
myrrhe  &  de  fafran ,  faite  avec  l'cfpnc 
de  vin.  Or  cet  élixir  agi  plus  puiflam- 
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trait  panchymagogue ,  dans  les  pilules 
cachectiques  &  hyfteriques  de  Cbaras  » 
dans  les  pilules  de  luccin  de  Craton ,  dans 
celles  de  Huera  fimple  de  Galien ,  dans 
les  catholiques  de  Fernel ,  dans  les  poly- 
chreftes  majeures  &  mineures  de  Mejttê  » 
enfin  l’aloës  doit  être  la  bafe  de  prefquc 
toutes  les  pilules. 

Au  relie  l’aloës  de  Diofcoridt  ne  pa¬ 
role  pas  le  même  que  le  nôtre  ;  car  ,  i°, 
cet  Auteur  compare  les  feuilles  de  fon 
aloes  avec  les  feuilles  de  fcille  :  a°.  il 
attribue  à  l'aloës  des  fleurs  blanches  ,  & 
une  femence  comme  celle  de  l’afpho- 
dele  :  30.  il  dit  que  cetre  plante  eft  pro¬ 
pre  pour  arrêter  les  ctachemens  de  lang, 
&  le  fang  qui  fort  des  hémorroïdes  :  en 
quoi  il  ne  laut  pas  penfer  que  Diofcoride 
parle  de  l'aloës  paflé  par  le  feu,  puifqu’il 
enfeigne  qu’on  le  fait  rôtir  ou  griller 
pour  en  medicamenter  les  yeux  malades ^ 
non  pour  l’appliquer  à  d’autres  maladies. 
Pline  donne  à  l’aloës  les  mêmes  qualités, 
&  les  mêmes  différences  de  cara&cres 
que  Diofcoride. 
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CHAPITRE  IX. 


De  l'Agaric. 

Y  ’Agaric,  comme  on  le  peut  conje* 
Xj  durer  de  Diofcoride  ,  tire  fon  nom 
d' Agaria ,  Province  de  Sarmatie  où  s’en¬ 
gendre  cette  drogue  ;  mais  cet  Auteur 
ne  s’étanc  jamais  tranfporté  dans  ce 
pays-là  ,  il  n’a  pu  avoir  qu’une  connoif- 
fance  obfcure  de  l’Agaric  ;  car  il  rap¬ 
porte  que  quelques-uns  prétendent  que 
c'eft  une  racine ,  pendant  que  d’autres 
foutiennent  qup  c’eft  un  champignon: 
qui  croît  au  tronc  des  arbres.  Quant 
à  Mefué ,  il  allure  que  l’Agaric  n’eft 
qu’une  efpece  d’apoftume  ou  de  fongus 
qui  vient  au  tronc  des  grands  arbres  qui 
commencent  déjà  à  fe  pourir  de  vieil- 
leffe  j  &  à  être  rongez. 

Les  Anciens  ont  divifé  l’Agaric  en 
mâle  &c  en  femelle  ;  la  faveur  eft  fem- 
blable  dans  l’un  &  dans  l’autre.  Selon 
Diofcoride ,  on  y  fent  d’abord  de  la 
douceur,  puis  quand’  il  s’eft  diftribué* 
on  le  trouve  amer  :  ils  ont  appelle  mâle 
l’Agaric  rond,  &  compa&e  de  tous  co¬ 
tez  :  Mefué  le  diftingue  par  fa  longueur  * 
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fa  noirceur ,  fa  dureté  ,  fa  denfité ,  fs, 
Çefanteur ,  Sc  par  la  difpofition  qu’il  a 
à  montrer  dans  fes  fragmens  des  filets 
nerveux ,  ce  font  -  là  les  caraderes  du 
mâle  >  mais  ils  préfcroient  l’Agaric  fe¬ 
melle  qui  ne  différé  pas  du  nôtre,  lequel 
eft  blanc,  poreux,  rare,  doux  au  com¬ 
mencement  ,  puis  amer  &  ftiptique. 

Paul  vÆginette  confeille  de  le  choifir 
le  plus  blanc  qu'il  eft  poflible  ,  fragile 
ou  caftant,  non  ligneux  ou  ttoüé.  dé¬ 
tins  eftime  d’avantage  celui  qui  a  des 
peignes  ou  des  fibres  droites. 

L’Agaric  a  été  un  médicament  fi  fa¬ 
milier  aux  Anciens  ,  que  non  feulement 
ils  s’en  fervoient  pour  pprger  la  pituite, 
mais  qu’ils  l’employotent  encore  dans 
toutes  les  affedions  où  il  s’agifloit  dW 
eifer  les  humeurs,  &de  les  atténuer,  de 
déboucher  les  parties  obftruées ,  comme 
dans  l’épilepfie,  dans  le  vertige,  dans 
la  manie ,  dans  la  mélancolie ,  dans  l’afth^ 
me,  dans  les  ulcérés  des  poumons,  dans 
la  jaunifîe ,  dans  l’hydropifie  ,  dans  la 
dureté  ,  la  douleur  &  la  tumeur  de  la 
ratte  &  du  foye ,  &  dans'  les  fièvres  de 
longue  durée. 

Anciennement  on  fe  plaignoit  que 
l’  Agaric  a fîoibliflbit  les  vifeeres ,  &  qi*  il 
émouvoit  avec  trop  peu  de  vigueur  j  c’eft 
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pourquoi  Galien  en  maceroit  la  poudre 
dans  du  vin  où  l’on  avoir  infulé  au  gin¬ 
gembre,  &  ordonnoit  d’en  préparer 
ainfi  destrochifques.  Le  même  Médecin 
preferivoit  l’Agaric  au  poids  d’une  drag¬ 
ue  dans  de  l’eau  miellée,  ou  dans  de 
l’oxymel  :  la  poudre  d’ Agaric  fe  prend , 
félon  Mefui ,  depuis  une  dragme  jufqu’à 
deux  ;  mais  en  décoftion  l’on  va  depuis 
deuxdragmes  jufqu’à  demi-once.  L’A- 

faric  dont  nous  ufons  eft  le  même  que 
Agaric  femelle  des  Anciens .  à  en  juger 
par  leurs  deferiptions  :  vû  que  notre 
Agaric  eft  une  efpecc  de  fungus  ou  de 
champignon ,  comme  on  parle  commu¬ 
nément,  lequel  naît  dans  les  Alpes  de 
France ,  de  Savoye  &  d’Allemagne ,  &c 
dans  le  Mont  Apennin ,  au  tronc  du  la- 
rix  ,  qui  fe  nomme  en  François  Melife  : 
on  ne  l’y  trouve  pas  toutefois  aufïi  poli 
qu’on  le  vend  dans  les  boutiques ,  parce 
qu’on  le  dépouille  d’une  écorce  calleufe  , 
cendrée  ou  roufsârre ,  dont  il  eft  natui- 
rellement  couvert,  &  muni  par  dehors. 
On  approuve  l’Agaric,  lorfqu’il  eft  trés- 
blanc ,  mol ,  leger ,  friable  ,  de  faveur 
douce  d’abord  ,  &  incontinent  après 
amere  &  acre  avec  quelque  aftd&ion. 

I>e  quatre  livres  d^ Agaric  on  a  tiré  par 
la  Chymie  prés  de  deux  livres  d’ua 
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phlegme  acide ,  &  environ  autant  d’hui¬ 
le  ;  mais  on  n’a  prefque  point  ramaffé  de 
phlegme  urineux ,  &  il  ne  s’eft  feparé 
que  deux  dragmes  de  Tel  fixe  avec  une 
once  &  demie  de  terre  •,  par  où  l’on  con- 
noît  manifeftement  que  l’Agaric  n’eftr 

3u’un  foufre  &  un  acide  fous  une  forme 
e  tartre ,  ainfi  que  le  fel  fixe ,  &  la  terre' 
qui  en  font  extraits  nous  le  prouvent. 

La  vertu  purgative  de  l’Agaric  eft 
donc  dépendante  du  foufre  &  de  l’acide  ‘r 
c’eft  pour  cela  qu’on  ne  doit  pas  s’éton¬ 
ner  que  fon  intufion  rougilïe  le  papier 
bleu  ;  mais  cette  fubftance  farineufe  qui 
réfulte  du  foufre  &  de  l’acide  ,  &  que  le 
feu  détruit  eft  très- remarquable ,  dans 
la  pratique ,  car  elle  caufe  de  grandes 
incommoditez  en  s’attachant  au  ventri¬ 
cule  &  aux  inteftins,  filon  n’a  pas  foin 
de  la  corriger  par  les  gérofles  ,  les  aro- 
mats ,  la  canellc ,  le  macis ,  la  menthe  , 
le  cabaret ,  l'abfynthe ,  les  fels  fixes ,  le 
baume  du  Pérou ,  &  les  autres  drogues 
femblables.  On  aiguife  l’Agaric  par  une 
décodion  de  fené  ,  par  la  fcainmonée ,  le 
jalap,  &  d’autres  pareils  médicamens. 
Les  Anciens  avoient  accoutume  d’apprê¬ 
ter  l’Agaric  avec  le  fel  gemme  ,  le  gin¬ 
gembre  ,  le  liguftique  ,  le  daucus.  Mon - 
tan  avoic  raiîon  de  n’ordonner  que  l’in- 
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fulion ,  &  non  la  fubftance  de  l’agaric. 

Les  trochifqucs  d’agaric  reçoivent 
dans  leur  préparation  jufqu’à  une  demi- 
livre  d’agaric  en  fubftance ,  à  quoi  l’on 
peut  ajouter  quatre  onces  de  vin  blanc , 
où  l’on  aura  mis  infufer  à  froid  deux 
dragmes  de  gingembre  blanc  8c  pilé  ; 
leur  préparation  eft  encore  meilleure 
avec  de  1  eau  de  canelle ,  &  un  peu  de 
gomme  adraganth  :  on  eboifit  le  rrochif- 
ques  les  plus  mânes ,  &  on  les  preferit  de¬ 
puis  demi  dragme  jufqu’à  deux  drag- 
mcs. 

Prenez,,  décodion  de  feuilles  d’aigre- 
ttioine  &  de  pimpernelle  fix  onces ,  dif- 
folvez  y  de  l’agaric  en  trochifque ,  8c  de 
d’éleduaire  de  citron,  deux  dragmes  de 
chaque ,  fyrop  de  fleurs  de  pefeher  une 
■once  j  compofez-en  une  potion.  Ou 

Prenez,  fené  mondé ,  agaric  trochif- 
qué  ,  &  turbith  gommeux ,  une  dragme 
ae  chaque ,  canelle  pilée  un  fcrupule ,  fel 
de  tartre  quinze  grains,  infufez  cela 
pendant  la  nuit  en  fix  onces  d’eau  de 
fontaine,  &  dans  la  colature  diflolvez 
une  once  de  fyrop  rofat  folutif,  pour  en 
faire  une  potion  dans  l'hydropifie.  Il 
ne  faut  pas  négliger  la  remarque  d '  A- 
matm  i,nfitanus ,  fçavoir  qup  les  tro- 
vçhifques  d’agaric  doivent  être  nouvel- 
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lement  préparez  ,  quand  on  s’en  ferf  >' 
afin  que  fes  verrus  >ne  foient  pas  affoi- 
blies.  Ou 

Prenez,  agaric  trochifqué,  &  confe- 
ûion  hamec ,  deux  dragmes  de  chaque , 
diflolvez-les  dans  fix  onces  de  périt  lait , 
&  y  ajoutez*  une  once  de  manne  de  Cala¬ 
bre,  pour  en  faire  une  potion.  Ou 
Prenez,  agaric  trochifqué  une  dragme, 
feammonée  huit  grains,  mercure  doux 
quinze  grains  v  formezen  des  pilules 
avec  fuffifantc  quantité  de  conferve  de 
rofes.  Ou 

Prenez  trochifques  d’agaric  deux 
dragmes  ,  fuccin  pulverifé ,  &  cafto-i 
reum ,  douze  grains  de  chaque ,  manne 
choifie demi-once  ,  pilez  le  tout,  de  faw 
tes  des  pilules.  Ou 

Prenez  agaric  trochifqué  deux  Jragr 
mes trochilcmes  alhandal  deux  grains  , 
huile  de  canelle  deux  gouttes ,  calie  nou¬ 
velle  demi-once  ;  préparez-en  un  bol. 
Ou  bien 

.Pw»e£qnguentde  arthanita  demi  once, 
agaric  pulverifé  trois  dragmes,  huile 
préparéc  avec  la  coloquinte  autant  qu’il 
en  faut  pour  un  Uniment,  dont  on  rro- 
tera  l’abdomen  quand  on  voudra  lâcher 
le  ventre. 

Outre  les  uochifqucs  d’agaric ,  or 
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préparé  encore  l’extrait  &c  la  réfine  de 
cette  drogue ,  mais  ces  deux  dernieres 
préparations  foui  rarement  mifes  en 
Jjfage  :  ^extrait  s’ordonne  depuis  un 
«crupule  jufqu’à  demi  dragme  ,  ou  une 
*}fagnje  entier e  ;  &  la  réfine  depuis  demi 
‘Crupdle  jufqu’à  deux  fcrupules.  Il  vaut 
jrfieux  employer  le  fyrop  1  ofat  où  entrent 
le  fené  &  l’agaric  ;  on  le  compofe  avec 
fieux  onces  de  fené  ,  une  once  d’agaric , 
&  une  demi  once  de  tartre  foluble  ;  on 
infufe  ces  drogues  dans  trois  livres  de 
fuc  de  rofes ,  &  on  les  cuit  jufqu’ji  con- 
fiftance  de  fyrop ,  avec  deux  livres  de 
fitere  •:  la  dofe  de  ce  fyrop  eft  depuis 
ficmi-once-jufqu’à  une  once ,  ou  une  once 
&  demie.  L’agaric  eft  employé  dans  l’ex¬ 
trait  panchymagoguc ,  dans  les  pilules 
d’agaric,  dans  celles  d'aloës,  dans  les 
aggregatives  de  Mefuè ,  &  dans  celles 
■dont  on  ne  fe  peut  palier  ,  ou  fine  quibus 
tj fie  nolo  ,  dans  le  mitrhidat  de  Demo* 
‘rate ,  dans  la  theriaqued’^wdrow^rrf* 
dans  la  trifere  perfique  de  Méfiai ,  dans 
le  catholicum  fimple  ,  dans  la  confection 
fiamec ,  dans  l'hiera  picra  de  Méfiai , 
dans  l’hiera  de  Logadius  de  Mire f fie. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Myrobolans.  ' 

IL  y  a  cinq  efpeccs  de  Myrobolans , 
lefquelles  ne  fe  produifent  pas  fur  le 
même  arbre ,  comme  quelques-uns  l’ont 
crû  ;  mais  font  des  fruits  d’arbre  entiè¬ 
rement  differens  les  uns  des  autres  ;  on 
nous  les  apporte  des  Indes  i  &  ce  qu’on 
doit  d’avantage  admirer,  c’eft  que  cha¬ 
cune  de  ces  cinq  fortes  d’arbres ,  fui- 
'  vant  le  témoignage  de  Gardas  du  Jardin 
qui  a  demeuré  long-tems  à  Goa  ,  croît 
dans  des  pays  éloignez  de  foixante  ou  de 
cent  lieues  des  contrées  où  croilfent  les 
autres.  Nous  diftinguons  donc  les  My¬ 
robolans  en  jaunes  ou  de  couleur  citrine , 
en  noirs  ou  indiques  ,  &  en  ceux  que 
l’on  nomme  Belliriques ,  Chebules ,  &C 
Embliques. 

Les  Myrobolans  citrins  nailTent  à  un 
arbre  de  la  grandeur  du  prunier  fau- 
vage,  ayant  toutefois  des  feuilles  dépo¬ 
sées  par  conjugaifons  ,  ou  deux  à  deux 
le  long  d’urfe  côte  ,  à  la  maniéré  de  celles 
du  frefne  ou  du  forbier  :  or  les  fruits 
de  cet  arbre  appeliez  Myrobolans,  font 
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longs  &  ronds ,  obtus  par  les  deux  bouts, 
ayanc  quinze  lignes  de  longueur ,  fur 
neuf  de  largeur  ,  leur  couleur  elt  jaunâ¬ 
tre  ou  citrine  ,  &c  ils  lont  pour  la  plu¬ 
part  diftinguez  en  cinq  côtes,  entre 
lefquelles  on  en  remarque  autant  déplus 
Petites  :  l’écorce  en  elt  épaifle  d  une 
%ne  &  demie  ,  amere  ,  rude,  auftere, 
Un  peu  acte ,  colleufe  &  comme  gom- 
tneufe  :  elle  renferme  un  noyau  d’une 
Couleur  lavée ,  anguleux  &  oblorig ,  ainli 
SUe  le  fruit  entier  le  paroît  au  dehors  ; 
il  eft  creuie  àfa  furface  en  quantité  de 
foflettes,  &  contient  une  amande  de 
couleur  de  chair,  ou  blanche,  couverte 
d’une  membrane  jaune  trés-mince.  Il 
faut  choifir  les  Mysobolans  citrins ,  pc- 
lans  &  nouveaux. 

Les  Myrobolans  chebules  font  fena- 
blables  aux  citrins ,  ils  font  feulement 
plus  gros ,  &  d’une  couleur  plus  fon¬ 
cée  ;  de  là  vient  que  pluiieurs  perfonnes 
■ont  penfé  qu’ils  étoient  d’un  même  ar¬ 
bre  :  mais  j’ai  appris  de  gens  dignes 
de  foi ,  que  l'arbre  qui  porte  les  chebu- 
las ,  n’avoit  pas  fes  feuilles  conjuguées 
comme  le  precedent ,  mais  limplcs ,  & 
de  la  forme  de  celles  du  pefeher.  Dans 
les  Indes  on  confit  au  fucre  les  Myrobo¬ 
lans  chebules ,  Sc  on  les  préfère  à  tous 
les  autres. 
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Un  arbre  qui  a  auflï  la  même  hau¬ 
teur  ,  mais  dont  les  feuilles  reflemblenc 
à  celles  du  faule ,  porte  les  myrobolans 
Indiques  ou  rouges ,  qui  font  plus  pe¬ 
tits  que  les  efpeces  dont  nous  venons 
de  parler  ,  ayant  neuf  lignes  de  long  , 
&  quatre  ou  cinq  de  large  ;  ils  font  plu¬ 
tôt  ridez  que  canelez  ,  obtus  par  les 
deux  bouts ,  noirs  &  luifans  par  dedans 
comme  du  bitume  ou  de  la  poix ,  foli- 
des  &  creufez  en  façon  de  fillon  vuide , 
ce  qui  fait  paroître  ces  fruits  comme  non 
mûrs ,  &  non  encore  parfaits  :  leur  fa¬ 
veur  cft  acerbe ,  tirant  fur  l’amer ,  avec 
un  peu  d’acreté  ;  ils  tiennent  aux  dents , 
&  expriment  de  la  falive. 

L’arbre  qui  donne  les  myrobolans 
belliriques ,  a  des  feuilles  femblables  au 
laurier ,  mais  plus  pâles  *  il  eft  de  la 
grandeur  du  prunier  fauvage  -,  les  fruits 
en  font  arondis , 
de  la  forme  fic'n 


quelque  peu  anguleux , 
icme  de  la  couleur  de 


la  noix  mufcade ,  ou  approchant ,  ten¬ 
dant  à  la  couleur  jaune  :  ils  ont  pref- 
qu’un  pouce  de  longueur  ,  &  dix  lignes 
de  largeur,  fe  terminant  par  un  gros 
pédicule ,  ou  par  une  queüe  épaifle  ÔC 
courte ,  à  la  maniéré  de  la  figue  ;  l’é¬ 
corce  en  eft  amere  ,  auftere  &  aftrin- 
gente ,  cpaifTe  d’une  ligne,  &  molafic  , 
fout 
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«»us  laquelle  cft  caché  un  noyau  clair  , 
ou  de  couleur  lavée ,  qui  contient  une 
amande  femblable  à  celle  de  l'aveline, 
allant  d’une  rondeur  finir  en  une  pointe 
aiguë. 

L’atbre  des  myrobolans  embliques, 
furpaire  les  autres  en  hauteur ,  &  dif¬ 
féré  encore  beaucoup  d'eux  par  la  forme 
‘de  fes  feuilles  ,  car  elles  font  découpées 
menu  &  longues  d’une  paume  j  les  fruits 
en  font  prclque  fphériques  ,  diftinguez 
en  fix  angles  d’une  couleur  cendrée 
noirâtre ,  ils  ont  un  demi  pouce  de  dia¬ 
mètre,  &  quelquefois  davantage,  con¬ 
tenant  un  noyau  poli ,  blanc ,  de  la 
grofleur  d’une  noifette  ,  anguleux  & 
diftingué  ou  partagé  en  trois  cellules  : 
l’écorce  de  cette  efpece  cft  d'une  faveur 
aigrelette,  mais auftere  avec  quelque  peu 
d’acreté.  Les  Indiens  s’en  fervent  pour 
pétrir  ou  préparer  les  cuirs ,  &  pour 
faire  de  l’encre ,  ou  bien  ils  en  mangenc 
pour  exciter  leur  appétit. 

Toutes  les  efpeces  de  myrobolans  naif- 
fent  dans  les  Indes  Orientales ,  Ravoir 
à  Bengala  ,  à  Cambaye  ,  &  dans  le 
Malabar  :  ils  purgent  benignement  en 
rdïërrant  par  leur  fcl  alumineux ,  joint 
à  un  foufre  ;  c’eft  pourquoi  ils  font  pro¬ 
pres  au  flux  de  ventre,  &  à  la  djrfente- 
Tome  /,  E 
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rie.  On  les  prefcrit  rarement  en  füb- 
ftance  ,  &  dans  ce  cas  leur  dofe  n’eft  au 
plus  que  d’une  dragme  ;  mais  en  infu- 
üîon  on  les  fait  prendre  depuis  deux 
dragmes  jufqu’à  demi-once. 

PremT^  myrobolans  citrins,  &  rhu¬ 
barbe  choifie  ,  une  dragme  de  chaque  , 
corail  rouge  préparé  un  fcrupule ,  for¬ 
mez- en  un  bol  avec  fuffifantc  quantité 
de  conferve  de  rofes.  Ou 

PrcneT^  myrobolans  citrins  une  drag¬ 
me  ,  pulverifezla  pour  en  faire  un  bol 
avec  fuffifante  quantité  de  conferve  de 
rofes  rouges ,  après  avoir  mêlé  à  cette 
poudre  de  myrobolans  un  grain  de  lau¬ 
danum  opié  ;  car  ce  bol  ne  purge  point, 
il  reftraint  puiflamment  au  contraire, 
c’eft  pourquoi  l'on  a  coutume  de  le  faire 
griller  dans  les  affections  du  ventricule 
&  des  inteftins ,  lorsqu’il  y  a  lieu  au  ref- 
ferrement;  il  arrête  aufli  le  flux  immo¬ 
déré  des  hémorroïdes  ,  principalement 
fi  l’on  y  ajoute  de  la  poudre  du  noyau  de 
ce  fruit.  Ou 

Pretie ^  myrobolans  citrins  demi-once , 
infufez  la  fur  les  cendres  chaudes  dans 
une  livre  d’eau  de  fontaine ,  &  que  votre 
malade  prenne  cette  infufion  par  ver- 
rées.  Ou  . 

Prenez,  de  toutes  les  cfpeces  de  myr 
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‘■'obolans  mêlez  à  égal  poids  de  chacun , 
demi-once  ,  cuifez  cette  demi- once  de 
tout  le  mélange  dans  huit  onces  d’eau 
de  fontaine ,  &  aptes  une  legere  codion,  \y  \  ffi  ♦ 
pillez  la  liqueur,  8c  diflolvez  dans  1*,  'f; 

colature  de  la  manne  choifie,  &dufy- 
rop  rofat  purgatif  compofé,  une  once  de 
chaque.  Ou 

Prenez,  infufion  de  myrobolans  citrins 
fix  onces  ,  cafle  nouvellement  extraite 
une  once,  fel  de  tartre  un  fcrupule ,  fai¬ 
tes-en  une  potion. 

Tous  les  myrobolans  rougiflent  le  pa¬ 
pier  bleu-,  ils  font  d’un  goût  aftringent, 

&  fournillênt  par  l’analyfe  chymique 
beaucoup  de  foufre ,  mais  peu  de  fcl 
fixe  feulement,  par  où  l’on  voit  allez 
qu’ils  refultent  d'une  compofition  de 
loutre  &  d’alun ,  non  de  tartre.  Les 
myrobolans  citrins  font  employez  dans 
les  pilules  d’éfule  de  Fernel  ;  8c  toutes 
les  efpeces  de  ces  fruits  entrent  dans  la 
confection  hamec ,  Sc  dans  les  pilules  de 
tartre  de  Quercctan. 

Les  myrobolans  dont  nous  ufons  au¬ 
jourd'hui  ,  font  differens  des  myrobo¬ 
lans  des  Anciens  ;  ceux-là  étant  purga¬ 
tifs  8c  fans  odeur  ,  au  lieu  que  Dioj'co - 
ride  ,  pnne  &  Galien ,  titraient  par  ex- 
freffion  de  leurs  myrobolans  une  huile 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Scamntonée. 

LA  Scammonée  Syriaque  de  Gafpar 
Bauhin  ,  dans  fon  Pinax ,  plus  jufte- 
ment  nommée  par  Morijfon  }Convolvu- 
lus  de  Syrie  ,  provient  d'une  racine 
épaiflë  ,  de  la  forme  de  celle  de  Bryone., 
charnue,  blanche  pat  dedans  ,  grife  ou 
brune  par  dehors ,  garnie  de  quelques 
fibres,  &  remplie  dvun  fuc  lai&eux  ou 
gommeux  :  elle  porte  des  feions  ou  de 
menues  tiges  de  trois  coudées  de  lon¬ 
gueur  ,  qui  montent  &  fie  roulent  autour 
des  plantes  voifines  •,  les  feuilles  font 
difpofées  le  long  de  ces  tiges  dans  un 
ordre  alternatif,  reflèmblant  au  petit 
convolvuhis  de  la  Campagne  ,  triangu¬ 
laires,  liffes ,  ayant  une  bafe  taillée  en 
façon  de  fléjhe  :  de  leurs  aiffclles  nai fi¬ 
rent  des  fleurs  en  cloche ,  d’une  couleur 
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blanche ,  tirant  fur  le  pourpre  ou  le  jau- 
ne  >  leur  piftile  fe  change  en  une  petite 
tete  de  capfulc  pointue ,  pleine  de  fe¬ 
nnecs  noirâtres  Sc  anguleufes.  Cetre 
plante^  croît  en  Syrie  autour  d’Alep,  Si 
je  plaît  dans  un  terroir  gras  ;  elle  pro¬ 
fite  bien  dans  les  Jardins  de  France  Sc  j 
d’Italie.  Dtofcortde  décrit  autrement  fa 
Scammonée ,  la  fpecifiant  par  des  ra¬ 
deaux  Sc  des  feuilles  velues ,  avec  des 
fleurs  Sc  des  racines  de  forte  odeur  ; 
Ayant  coupé  la  tête  de  la  Scammonée  , 
dit- il ,  on  creufe  fa  racine  avec  un  cou- 
teau  ,  de  maniéré  que  le  fuc  coule  dans 
cette  cavité  artificielle ,  d’où  on  le  puife 
enfin  avec  des  coquilles.  Cet  Auteur  ap¬ 
prouve  la  Scammonée  qui  vient  de  My- 
fle  >  Province  Afiatique ,  Sc  il  rejette  celle 
de  Syrie  Sc  de  Judée ,  qui  de  fon  rems 
étoit  pefante ,  cpaiffe,  fophiftiquée  avec 
k  farine  d’ervi  Sc  la  tithymale.  J’ai  ob¬ 
servé  cette  efpece  de  convolvulus  he- 
riflc  de  poils  dans  les  campagnes  de  My- 
fle  ,  entre  le  Mont  Olympe  Sc  le  Mont 
Sypile,  Sc  même  autour  de  Smyrnc,  & 
dans  les  Ifles  de  Lelbos  Sc  de  Samos ,  où 
l’on  ramafle  aujourd’hui  le  fuc  épaîffi 
de  la  plante  ,  lequel  on  trouve  beauconp 
inferieur  en  vertus  à  celui  de  Syrie, 
qu’on  nomme  Scammonée  Syriaque  ;  car 
E  iij 
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il  caufe  des  tranchées ,  &  une  fur-purga¬ 
tion  trés-incommode. 

La  feammonée  que  nous  employons 
dans  les  boutiques,  eft  donc  un  fuc  expri¬ 
mé  de  la  feammonée  Syriaque ,  épaiffi,  8c 
defleché  au  feu  :  on  la  doit  choilîr  lege- 
rè ,  tendre,  friable,  raifineufe ,  amere , 
réluifante ,  d'une  couleur  cendrée,  ti¬ 
rant  fur  la  noirè ,  s’en  allant  en  une 
poudre  blanche ,  quand  on  la  frotte  avec 
avec  les  doigts,  &  rendant  une  odeur 
virulente;  telle  eft  celle  qu’on  nous  en¬ 
voyé  d’Alcp  &  de  Syrie  ;  mais  on  reprou¬ 
ve  la  feammonée  dure ,  pefante ,  noire, 
remplies  de  petits  graviers ,  telle  qu’on 
l’apporte  de  Smyrne. 

La  feammonée  légitimé  &  pure,  n’a 
befoin  d’aucüne  préparation  ;  on  en  met 
communément  dans  une  pomme  de 
coing  creufée ,  qu’on  envelope  de  tou¬ 
tes  parts  dans  la  pâte  de  farine ,  eu  dans 
une  efpece  de  lut,  ou  de  terre  glaife 
pour  la  faire  cuire  au  four  j  on  retire 
enfuite  la  feammonée  de  ce  fruit ,  & 
c’eft  ce  qui  s’appelle  vulgairement  Dia- 
gréde ,  ou  plutôt  Dacréde ,  du  mot  Grec 
J)acrydion ,  petite  larme. 

D’autres  mettent  dans  un  fas  de  la 
feammonée  réduite  en  poudre ,  &  l'ex¬ 
po  lent  à  la  vapeur  du  foufre ,  afin  que  > 
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oifent-ils ,  le  Tel  acre  de  la  fcammonée 
f°it  émouftc  par  l’acide  du  foufre,  qui 
pénétre  par  deflous  le  fas  }  mais  cette 
Riauvaife  préparation  prive  la  feammo- 
née  de  fa  vertu  purgative ,  principale¬ 
ment  fi  cette  drogue  vient  à  fe  liqué¬ 
fier  j  &  à  fe  ramarfer  en  grumeaux ,  ainfi 
^ue  Comachini ,  Médecin  d’Italie ,  nous 
en  avertit. 

Quelques-uns  diffolvent  la  feammo* 
née  dans  le  fuc  de  limons  purifié ,  &  la 
paflent  quand  elle  eft  encore  toute  chau¬ 
de  ,  pat  un  linge  qui  retient  la  craffe  ou 
l'écume  inutile  j  &  de  cette  maniéré  la 
drogue  réuffit  mieux ,  parce  aue  les  aci¬ 
des  tirez  de  la  famille  des  plantes  aug¬ 
mentent  la  vertu  des  purgatifs  !  c’eft 
pourquoi  la  crème  de  tartre  fe  mêle  uti¬ 
lement  avec  la  fcammonée. 

On  ordonne  la  fcammonée  feule  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  douze  ou  quinze  » 
ou  même  jufqu'à  vingt,  &  elle  purge 
excellemment  ,  convenant  à  toutes  les 
maladies ,  &  entr’autres  à  celles  qui  dé¬ 
pendent  d’un  débordement  de  ferofi- 
tez. 

La  fcammonée  ne  fe  donne  jamais  en 
Infufion,  rarement  eft  elle  employée  dans 
les  potions ,  parce  qu’elle  fe  mêle  dif¬ 
ficilement  aux  liqueurs  •,  mais  trés-fou- 
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vent  on  la  prend  en  bol  &  en  opiate  r 
au  refie  nous  devons  beaucoup  préférer 
au  magiflere  ou  à  la  réfine  de  feammo¬ 
née  ,  la  feammonée  même  dans  Ton  état 
naturel  ,  quand  nous  voulons  purger 
heureufement ,  &  agréablement.  Cette 
réfine  ou  ce  magiftcrc  s’obtient  en  ver- 
fant  de  l’eau  fur  la  icammonée  difToute 
dans  l’efprit  de  vin,  fa  partie  réfineufe 
tombe  au  fond  -,  on  prend  de  cette  réfine 
depuis  fix  grains  jufqu’à  dix  ou  douze; 
ou  bien  on  fe  contente  de  diffoudre  la 
feammonée  feule  dans  un  jaune  d’œuf  , 
y  ajoûtant  quelques  gouttes  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces ,  &  du  corail  rouge  pour 
en  former  un  bol. 

La  préparation  de  la  feammonée  avec 
la  décodion  de  regliflc ,  eft  à  rejetter  à 
caufe  que  la  partie  réfineufe  de  la  feam¬ 
monée  ne  s’accommode  pas  bien  avec 
la  décodion,  &  qu’on  n’en  retire  que  la 
partie  tartareufe ,  vû  que  par  l’analyfe 
chymique  la  feammonee  fe  réduit  en 
tartre  &  en  huile,  &  que  d’ailleurs  qua¬ 
tre  onces  de  feammonée  rendent  prefque 
trois  onces  de  réfine. 

Avec  égales  parties  de  feammonée,  de 
crème  de  tartre ,  &  d’antimoine  diapho- 
retique,  on  prépare  la  poudre  cornachi- 
jie,  dont  la  dofe  eft  depuis  trente  grains 
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Jilfcju  à  deux  Scrupules  :  on  fait  aufli  un 
fyrop  avec  le  Sucre,  l’eau  de  vie,  &  la 
icammonée  ,  en  mettant  le  feu  à  la  mix¬ 
tion  pour  la  faire  flamber  ,  &  quand  la 
flamme  eft  éteinte  ,  on  garde  ce  fyrop 
four  l’ufage  ;  il  purge  depuis  une  cuil- 
lerée  jufqu’à  deux.  Le  diacydoniatura 
de  feammonée  fe  prépare  ainn  > 

Prene ^  de  la  meilleure  feammonée 
douze  ou  quinze  grains  ,  de  la  marmela¬ 
de  de  coings,  ce  qu’il  en  faut  pour  un 
bol,  que  le  malade  prendra  à  une  heure 
commode ,  buvant  un  verre  de  ptifanne 
pardeflus.  Ou 

•/Vfw^fcammonée  dix  ou  douze  grains, 
mercure  doux  quinze  grains  »  fel  détar¬ 
tré  vingt  grains  y  melez  tout  cela  en¬ 
semble,  &  en  compofez  un  bol  avec  Suf¬ 
fi  fante  quantité  de  nouvelle  cafle.  Ou 
Prenez,  diagréde  quinze  grains,  tro- 
cbifques  alhandal  deux  grains ,  crème  de 
^rtre  un  Scrupule ,  &  faites  de  ces  dro¬ 
gues  un  bol  avec  une  quantité  requile  de 
catholicum.  Ou 

(  Prenez,  feammonée  quinze  grain's 
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didte  laxative,  à  la  trifere  folurive,  2 
l’hiere  de  coloquinte ,  à  la  confe&ion 
hamec,  à  l’éie&uaire  de  citron ,  aux  fucs 
de  rofes ,  &  de  violettes ,  au  diacartha- 
me,  &  à  d’autres. 


CHAPITRE  XII. 

Du  Jalap. 

LE  Jalap  des  boutiques  à  fruit  ridé 
des  Elément  de  Botanique ,  eft  une 
plante  Américaine  dont  les  racines  font 
epaifles,  noirâtres  par  dehors,  &  blan¬ 
ches  par  dedans ,  d’une  faveur  un  peu 
acre.  Ces  racines  produifent  une  tige 
haute  de  deux  coudees ,  ferme .  genoiiil- 
lée  ,  &  s’étendant  au  large  par  le  s  bran¬ 
ches  ;  les  feuilles  y  naiflent  oppofées  deux 
à  deux ,  finiflant  en  pointe  ,  d’un  verd 
obfcur ,  &  fans  odeur.  Les  fleurs  en  font 
d’une  feule  piece ,  formées  en  enrdnnoir, 
jaunes ,  ou  d’un  blanc  pourpré  &  jaune, 
ou  panachées  de  ces  diverfes  couleurs, 
‘avec  un  double  calice ,  l’un  pour  les  en- 
velopcr ,  l’autre  pour  les  foutenir  ;  ce 
dernier  fur  lequel  elles  font  appuyées , 
fe  change  en  un  fruit  ou  en  une  capfule 
arondie,  noirâtre,  longue  de  trois  li- 
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£ne* ,  obtufe  d’une  part,  &c  environnée 
ou  ceinte  d’une  efpece  d’anneau  de  l’au¬ 
tre  ,  ayant  cinq  angles  ou  avances  à  fa 
furface  un  peu  rude  ou  ridée ,  &  con¬ 
tenant  une  amande  roufsâtre  de  forme 
ovale. 

Le  Jalap  fe  cultive  dans  les  Jardins  de 
l’Europe  ,  &  ne  différé  pas  du  folanum 
de  Mexique ,  à  grande  Heur  de  Gafptr 
fiauhin ,  fi  ce  n’eft  que  ce  folanum  qu’on 
a  coutume  d’appeller  Belle  démit ,  à  fon 
fruit  moins  couvert  de  rides. 

La  racine  du  Jalap  purge  bien  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  demi  dragme ,  ou 
à  dragme  entière ,  ayant  été  infufée  du¬ 
rant  la  nuit  dans  du  vin  blanc  :  on  choi- 
fic  les  tranches  de  Jalap  noirâtres  par 
dehors ,  &  blanches  en  dedans ,  réfi- 
neufes ,  d’un  goût  acre  &  defagréable  , 
difficiles  à  rompre  ,  &  inflammables  : 
leur  infufion  dans  de  l’eau  communique 
une  couleur  plus  vive  au  papier  bleu , 
ce  qui  prouve  fans  doute  que  la  partie 
tartareufe  y  eft  comme  fuffoquée  par 
l’huileufe  -,  car  de  deux  livres  de  Jalap 
«n  tire  chymiquemenc  neuf  onces  d’hui¬ 
le  ,  beaucoup  plus  de  phlegme  alkali  que 
d’acide ,  &  même  l’acide  ne  s’y  manifeftc . 
qu’obfcuremenr. 

On  prépare  une  réfine  avec  le  Jalap 
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de  la  même  maniéré  qu’avec  la  fcamtnô- 
née  :  on  approuve  cette  réfine  quand 
elle  eft  brune,  refplendiflante  ,  friable, 
fe  réduilant  en  poudre  cendrée  par  le 
frottement  des  doigts.  D’une  livre  de 
Jalap  expofée  à  la  violence  du  feu,  l’on 
retire  quatre  onces  &  davantage  de  ré¬ 
fine  ,  dont  la  vertu  femble  confifter  dans 
le  foufre  joint  au  fel  alkali ,  tel  qu’eft 
le  fel  que  nous  avons  démontré  ci  def- 
fus ,  fe  rencontrer  dans  la  terre. 

La  réfine  d’où  procédé  la  principale 
force  du  jalap ,  fe  donne  depuis  fix  grains 
jufqu’à  un  demi  fcrupulc ,  ou  quinze 
grains  :  &  des  fédimens  ou  fèces  qui 
relient  après  l’extradion  de  la  réfine , 
on  prépare  encore  un  extrait  purgatif 
qui  fe  preferit  depuis  deux  fcrupules 
jufqu  a  une  dragme  &  demie  }  car  dans 
ces  lies ,  il  fe  trouve  un  certain  favon  qui 
réfulre  du  fel  alkali  &  du  foufre ,  & 
que  l’efprit  de  vin  ne  diflout  pas.  Le 
Jalap  convient  à  toutes  fortes  de  mala¬ 
dies. 

Prtnfi^ manne  choifie  deux  onces ,  ja¬ 
lap  pulvcrifé  vingt  grrfins,  dilTolvez  cela 
dans  fix  onces  d’eau  de  fontaine  pour  en 
faire  une  potion  purgative.  Ou 

Prem\ ^  fené  mondé  deux  dragmes ,  fel 
végétal  une  dragme  >  faites-en  l’infufion 
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«ans  cinq  onces  de  petit  lait ,  6c  diflol- 
^ez  dans  la  colature  un  lcrupule  de  pou¬ 
dre  de  racine  de  jalap ,  avec  une  once 
de  fyrop  de  fleurs  de  pefchcr  pour  une 
potion. 

Vousobferverez  routefois  que  le  jalap 
en  poudre  ne  fe  mêle  pas  aifément  dans 
les  potions  \  c’eft  pourquoi  on  le  doit 

{'lus  fouvent  preferire  en  bol  ôc  en  pi-, 
nies. 

Prene1^  poudre  de  racines  de  jalap  deux 
fcrupules ,  aquila  alba  6c  Tel  de  tartre 
quinze  grains  de  chaque  j  formez- en  un 
bol  avec  fuffifante  quantité  de  conlerve 
de  feuilles  d'abfynthc  Ou 

Prene ^  une  dragme  de  poudre  de 
jalap  ,  que  vous  inruferez  durant  une 
nuit  dans  fix  onces  de  vin  blanc,  pour 
faire  avaler  la  colature  fur  les  fix  heures 
du  matin.  Ou 

Prene^ jalap  pulverifé  trente  grains, 
felarmoniac  &  canelle,  vingt  grains  de 
chaque  jcompofez-en  un  bol  avec  fulfi- 
fànte  quantité  de  conferve  de  rofe.  Ou 
Prenez,  réfine  de  jalap  douze  grains , 
&  les  pilez  avec  fix  amandes  douces , 
y  ajoûtant  une  once  de  fyrop  capillaire  , 
ou  quelqu’autre  femblable,  pour  en  faire 
une  émulfion  purgative  très -agréable. 

Ou  bien 
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Prenez,  réfine  de  jalap  douze  grains  , 
pilez- le  avec  une  ou  deux  amandes  dou-» 
ces ,  pour  en  faire  un  bol.  Ou  enfin 
Prene^  réfine  de  jalap  quinze  grains, 
recevez-les  dans  une  fuffifante  quantité 
de  jaune  d’œuf,  ou  bien  dans  un  peu  de 
conferve  de  fleurs  d’orange,  pour  en 
faire  un  bol. 

Le  jalap  cft  employé  dans  l’éleétüaire 
hydragogue  de  Sylvius ,  dans  l’extraie 
catholique  &  cholagogue  de  Kolfincius , 
dans  les  pilules  arthritiques ,  ou  contre 
la  goutte  de  Schiffer,  dans  les  pilules  ca¬ 
thartiques  ,  &  dans  le  fyrop  hydragogue 
de  C haras. 


CHAPITRE  XIII. 

Du  Turbith. 

LE  Turbith  des  boutiques,  qui  ne  dif¬ 
féré  pas  du  turpethum  rempant  à 
feuille  de  guimauve  ,  ou  du  turpethim 
Indique  du  pinax  de  G.  Bauhin ,  eft  une 
efpece  légitime  de  convolvulus ,  dont  la 
figure  naturelle  &  la  defeription  ont  été 
données  par  l’illuftre  Herman  ,  fameux 
Profelfeur  de  Boranique  dans  l’Acade¬ 
mie  de  Leyde  en  Hollande.  Cette  plante 
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aune  racine  de  la  groffeur  d’un  pouce, 
&  ligneufe,  elle  porte  des  feuilles  de 
guimauve ,  des  fleurs  &  des  femences  du 
convolvulus  vulgaire.  Le  Turbith  croît 
dans  l’Iflc  de  CÎeylan ,  auprès  des  che¬ 
mins  ,  &  dans  les  hayes  :  on  en  recueille 
pour  l’ufage  de  la  Medecine ,  &  non  les 
tiges ,  comme  Gardas  du  Jardin  le  pré¬ 
tend  i  mais  les  plus  greffes  racines  qui 
font  remplies  de  lait  6c  d’une  refine  co- 
pieufe. 

Le  Turbith  a  été  inconnu  à  Diof coride', 
&  Mefué  dit  que  c’eft  la  racine  d’une 
plante  lai&eufe  à  feuilles  de  ferule ,  mais 
plus  petites  -,  c’eft  pour  cela  que  la  plûparc 
fe  fervent  des  racines  de  thapfia  à  larges 
feuilles  velues  du  pinax  de  G.  Bauhin. 

Onchoifit  le  Turbith  frais ,  blanchâ¬ 
tre  ou  cendré ,  de  couleur  de  fer  par  de- 
tors  3  mal-aifé  à  rompre ,  pefant  &  gom¬ 
meux  :  on  doit  rejetter  le  Turbith  lé¬ 
ger  ,  blanc ,  carié ,  &  dont  les  extremi- 
tez  font  munies  de  gomme  ;  car  les  Ha- 
bitans  de  l’Ifle  dont  je  viens  de  parler, 
ont  coutume  de  tordre  le  Turbith  pour 
le  faire  paroître  plus  gommeux.  Il  purge 
parfaitement  étant  pris  depuis  un  feru- 
pule  jufqu’à  quatre  -,  &  en  infufion  on 
double  la  dofe  ;  mais  rarement  l’employe- 
t-on  feul  en  infufion. 
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Le  turbith  donne  au  papier  Bleu  la 
même  couleur  que  le  felarmoniac  y  im¬ 
prime  ,  c’eft-à-dire,  une  couleur  un  peu 
rougeâtre  ;  ainfi  fa  vertu  purgative  dé¬ 
pend  d’un  fel  armoniac  joint  ad  foufre 
&  au  tartre  ,  à  quoi  s’ajoûte  le  fuc  glu* 
tineux  ou  colleux  que  le  feu  détruit  en¬ 
tièrement  ;  car  dans  l'analyfechymique, 
le  turbith  rend  un  fel  volatil  concret,  & 
beaucoup  de  terre ,  outre  un  phlcgme 
acide  &  urineux. 

Le  turbith  eft  propre  à  poufler  au  de¬ 
hors  l’amas  des  ferofitcz  vifqiieufes  8c 
épaifles ,  qui  abondent  dans  la  goutte  des 

Seds  &  des  autres  articles ,  dans  l’hy- 
opifie,  &  dans  le  rcfte  de  ces  fortes 
d’affe&ions  :  il  apporte  du  foulagement 
auxdyfenteriques ,  étant  pris  julqu’à  la 
quantité  de  demi  dragme  fous  la  for¬ 
me  de  bol.  L’extrait  qu’on  en  prépare 
avec  le  vin  blanc ,  cft  rarement  mis  en 
ufage.- 

Prenez,  fix  onces  d’une  déco&ion  ape- 
ritive ,  deux  dragmes  de  feuilles  de  fené, 
une  dragme  de  turbithgommeux  -,  faires- 
l’infufion  pendant  la  nuit  fur  les  cendres 
chaudes  avec  un  Ccrupule  de  fel  d’abfyn- 
the  ,  &  que  le  malade  prenne  la  colaturc 
le  matin.  Ou 

Prene^  turbith  gommeux  quatre  feru- 
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pulcs  ou  deux  dragmes  ,  infufez-les 
«ans  fix  onces  de  vin  blanc ,  &  faites-cn 
*v^ler  la  colatute.  Ou 

Prenc. ^  turbith  gommeux  une  drag¬ 
ue  j  aloës  un  fcrupule ,  aquila  alba  quin* 
*e  grains  ;  formez  en  un  bol  avec  lüffi» 
fante  quantité  de  conferve  de  rofes. 

Le  turbith  eft  employé  dans  le  diaphœ- 
nic  ,  dans  labenedi&e  laxative ,  dans  le 
diacarthamc ,  dans  l’éle&uaire  de  citron, 
dan$,l’excellenc  élettuaire  de  du  Rcnon  , 
dans  la  trifere  folutive,  dans  l’extrait 
catholique  de  Setmert  /Mans  le  Danchy- 
magogue  de  Crollius ,  dans  les  pilules  de 
tartre  de  Quercetan ,  dans  la  poudre  coût 
tre  la  goutte  de  Paracelfe ,  &c. 

A 1  égard  du  thapfia  qui  pouroit  être 
la  même  chofc  que  le  turbith  des  An¬ 
ciens  ,  fes  racines  doivent  être  macérées 
dans  ltfNvinaigre,  ou  cuites  dans  le  lait 
à  la  quantité  d’une  ou  de  deux  dragmes  ; 
c*r  autrement  elles  enflament  le  gofier 
&  le  ventricule ,  à  caufe  du  fel  alkali 
Naturel  dont  elles  abondent ,  ce  qui  fait 
qu’elles  rendent  plus  vive  la  couleur  du 
papier  bleu. 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  Méchoacan  ,  (jr  de  la  Bryont* 

LE  Mécboacan  eft  une  efpece  de  con- 
volvulus  d’Amérique ,  &  non  pas 
de  Bryonc ,  comme  on  le  reconnoît  aur 
obfervations  que  C Infini,  Marcgrave,  & 
Herman  en  ont  faites  :  fa  racine  a  plus 
d’un  pied  de  longueur  ;  elle  eft  par  de¬ 
hors  cendrée  ou  brune ,  &  par  dedans 
blanche  &  réfineufe  ;  les  tiges  qu’elle 
pouffe  font  farmenteufes  &  longues , 
montant  où  elles  trouvent  à  s'attacher  ; 
les  feuilles  qui  garniffent  ces  tiges  ap¬ 
prochent  par  leur  figure  de  celles  du 
convolvulus  ou  liferon  ;  mais  elles  font 
plus  grandes  &  formées  en  cœut  :  les 
fleurs  font  en  cloche  de  couleur  de  chair» 
pourprées  par  dedans,  avec  un  piftile 
qui  le  change  en  une  capfule  où  font  con¬ 
tenues  des  lemences  triangulaires  ,  ÔC 
de  la  groffeur  d’un  pois.  Toute  la  plante 
rend  du  lait  :  elle  croît  dans  cette  par¬ 
tie  de  l’Amerique  Méridionale  qu’on  ap¬ 
pelle  vulgairement  Méchoacan,  &  qui 
a  donné  ion  nom  à  cette  plante. 

Les  Habitans  la  coupent  par  tranches 
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morceaux  en  long,  blanc  ,  &  entre¬ 
riez  d’une  écorce  ridée  :  la  faveur  de 
cette  même  racine  eft  douçâtre,  avec 
une  certaine  acreté  qui  donne  des  nau- 
fées  ;  elle  a  des  cercles  comme  la  Bryone  ; 
mais  elle  en  différé  en  ce  quelle  eft 
compacte  non  fougueufe  ;  de  plus  la  ra¬ 
cine  de  Bryone  eft  d’une  blancheur  qui 
tire  fur  le  roux  ,  &  fe  ride  comme  par 
fayons elle  eft  d’un  goût  fort  amer  , 
nauféeux,  &  empefté,  faifant  mal  au 
cœur. 

On  choifit  le  Méchoacan  nouveau  , 
blanc  j  compa&e  ,  folide  &  pefant  j  on 
icjette  le  noirâtre  &  le  carieux.  Il  purge 
benignement  &  fans  peine ,  en  fortifiant 
les  parties ,  &  levant  les  obftru&ions  : 
il  opéré  ces  effets  même  avec  agrément, 
*>u  du  moins  fans  dégoût,  n’ayant  aucune 
faveur  diftinguée  :  la  vertu  eonfifte  dans 
le  tartre ,  dans  le  fel  armoniac ,  &  dans 
le  foufre,  vû  que  par  l’analyfe  chymi- 
que  il  fournit  beaucoup  d’acide  &  de 
foufre,  &  un  peu  de  tel  armoniac  :  il 
contient  moins  de  réfine  que  le  jalap  , 
&  fe  trouvant  propre  à  détacher  les  hu¬ 
meurs  épaiffes  &  vifqueufes ,  &  à  éva¬ 
cuer  les  ferofitez,  on  l’employe  utile¬ 
ment  dans  l’hydropifie  ,  dans  la  jauniffe, 
dans  l’épilepfie  ,  dans  les  écrouelles  * 
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dans  l’afthme ,  &  dans  les  maladies  vé¬ 
nériennes. 

On  le  donne  aux  enfans  à  la  quantité 
de  demi  dragme ,  &  aux  grandes  per¬ 
sonnes  au  poids  d’une  dragme  entière,, 
ou  de  deux  en  poudre  ;  mais  en  infufion 
dans  le  vin  blanc ,  ou  dans  le  lait ,  il  Se 

1>rend  au  poids  de  demi  once  >  rarement 
e  met-on  cuire  dans  les  potions. 

PreneT^ méchoacan  pulverifé  une  drag¬ 
me,  recevez  la  dans  une  quantité  de  fy- 
rop  de  chicorée  fuffifantc  pour  en  faire 
un  bol.  Ou 

Prenez,  poudre  de  méchoacan  deux; 
dragmes ,  &  les  jertez  dans  dix  onces  de 
lait  bouillant,  ajoûtez-y  un  Scrupule  de 
eanelle  ;  cuifcz  legerement ,  &  faites 
prendre  la  colature.  Ou 

Jnfttfe^  dans  huit  onces  d’une  dccocJ 
tion  aperitivc ,  deux  dragmes  de  Séné 
mondé ,  une  dragme  de  Sel  végétal ,  avec 
demi-once  de  racines  de  méchoacan  -,  8C 
que  le  malade  en  prenne  au  matin  la  co¬ 
lature.  Ou 

Prene\  extrait  de  méchoacan  demi 
dragme ,  Scammonée  dix  grains ,  aquila 
alba  douze  grains ,  Succin  pulverifé  &c 
Caftoreum  quinze  grains  de  chaque  >  for- 
mez-on  un  bol  avec  fuffifante  quantité 
4e  feuilles  d’armoife. 
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Les  pilules  de.méchoacan  de  lacom- 
pofition  décrite  par  dn  Rctsoh  ,  remé¬ 
dient  à  toutes  les  afte&ions  qui  provien¬ 
nent  d’un  débordement  de  ierofitc*. 

Le  méchoacan  eft  employé  dans  l’ex¬ 
cellent  hydragogue  de  du  Renou  ,  dans 
^éle&uaiïe  hydragogue  de  Sylvius ,  dans 
^extrait  catholique  de  Francfort  de 
Schroder ,  dans  l’extrait  catholique  de 
■Setmert ,  &  dans  le  fyrop  hydragogue  de 
Charas. 

Les  Anciens  ont  entièrement  ignoré 
le  méchoacan  •,  &  nous  en  avons  l’obliga¬ 
tion  aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens 
Efpagnols  qui  l’ont  fait  apporter  des 
Indes  Occidentales  en  Europe. 

La  Bryone  blanche  ou  rude  à  bayes 
rouges,  du  pinax  de  G.  Bauhin ,  en  Fran¬ 
çois,  coulevrée  ou  vigne  blanche,  pouffe 
une  racine  plus  groïre  que  le  bras ,  & 
égale.à  la  cuilTe  d’un  homme  ,  quand  la 
plante  eft  vieille  :  cette  racine  eft  char¬ 
nue,  divifée  en  de  grofles  fibres ,  &  fon- 
gueufe  lorfqu’elleeft  feiche  ,  fa  fubftan- 
ce  cil  diftinguée  par  des  cercles  .&  par 
des  rayons  ,  ayant  une  faveur  acre ,  amc. 
re ,  &  virulente  :  les  tiges  qu’elle  pro¬ 
duit  font  très  longues,  elles  grimpent , 
Sc  font  garnies  de  ligamens  ;  d’elles  naif- 
ient  dans  un  ordre  alternatif,  des  feuil- 
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les  anguleufes ,  formées  en  quelque  ma¬ 
niéré  comme  celles  de  la  vigne ,  mais 
beaucoup  plus  petites  ,  &  un  peu  rudes  ; 
les  fleurs  font  en  bafîin  ,  ôc  divifées  en 
cinq  parties  arondies ,  d’une  blancheur 
verdâtre ,  &  diftinguées  par  des  veines  : 
le  calice  devient  une  baye  ronde  groflc 
comme  un  pois ,  d’abord  verte ,  puis 
rouge,  molle,  pleine  de  fuc,  impré¬ 
gnée  de  femences  rondes ,  enduites  d’une 
certaine  mucofité. 

Elle  vient  dans  les  hayes,  &  dans  les 
forêts  ,  principalement  aux  pays  tempé¬ 
rez  ,  ou  un  peu  froids.  L’analyfe  chymi- 
que  qu’on  a  fait  de  quatre  livres  de  ra¬ 
cines  de  bryone ,  a  d’abord  rendu  une 
livre  &  demie  de  phlegme  acide ,  &  en- 
fuite  prefqu’autant  de  phlegme  urineux  , 
trois  onces  d’huile,  deuxdragmes  &un 
fcrupule  de  fel  volatil  concret  ;  la  terre 
damnée  étoit  du  poids  de  fix  onces,  Sc 
l’on  en  tira  une  once  de  fel  fixe  ;  les 
cendres  qui  refterent  de  cette  même 
terre  étant  du  poids  de  douze  dragmes  : 
de  là  il  paroît  que  la  vertu  purgative  de 
la  bryone  dépend  d’un  foufre  qui  s’y 
combine  avec  le  tartre  &  le  fel  armo- 
niac. 

La  racine  ,  les  bourgeons  ou  ten¬ 
drons  de  l’extremité  des  branches,  Sc 
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Iss  bayes  de  la  bryone  ,  purgent  forte¬ 
ment  ,  &  avec  fuccès  :  on  les  employé 
dans  la  paffion  hyftérique ,  dans  l’althme, 
dans  l’epilepfie  ,  dans  le  vertige  ;  mais 
on  corrige  l’acrimonie  de  la  bryone  par 
*a  crème  de  tartre ,  le  fel  végétal ,  le  vi¬ 
naigre  tant  fimple  que  diftilé  ;  la  racine 
aeicne  &  pulverifée  fe  prend  depuis  un 
lcrupule  jufqu’à  deux  ,  &  le  fuc  depuis 
Une  dragme  jufqu'à  deux  ou  trois. 

Prenez,  racines  de  bryone  en  poudre 
demi  dragme  ,  crème  de  tartre  un  fcrû- 
pule  -,  faites-en  un  bol  avec  fuffifante 
quantité  de  conferve  de  rofes.  Ou 
Prenez,  racines  de  bryone  trois  drag¬ 
ues,  cuifez-les  en'fix  onces  d’eau,  & 
dans  la  colature  diflolvez  une  once  de 
nianne  de  Calabre  :  on  prépare  avec  le 
fyrop  de  la  racine ,  un  fyrop  qui  con¬ 
vient  à  ces  mêmes  maladies,  quand  il 
eft  pris  à  la  quantité  d’une  once. 

Arnaud  de  Villeneuve  rapporte  qu’un 
épileptique  a  été  guéri  dans  l’efpace  de 
trois  femaines  par  des  purgations  infi¬ 
xées  avec  le  fuc  de  bryone  dépuré, 
y  ajoûtant  un  peu  de  fucrc.  Mathiole 
l’eftimoit  contre  la  paffion  hyftérique, 
pourvu  qu’on  en  usât  deux  ou  trois  fois 
par  femaine. 

L’eau  de  bryone  fe  tire  ainfi  :  on  cou- 
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pc  en  travers  la  racine  de  la  bryone,  cfc 
viron  la  tête  au  commencement  du 
Printcms ,  &  on  creule  le  refte  qui  tient 
dans  la  terre,  puis  on  met  fur  ce  creux 
■fait  en  maniéré  de  rafle  ,  la  parrie  lupe- 
tieure  qu’on  a  retranchée,  afin  qu’elle 
fervede  couvercle  à  l’inferieure  criufée 
,  comme  je  viens  de  dire  j  &  le  lende¬ 
main  on  trouve  la  cavité  remplie  d’un 
certain  fuc  lai&ueux  ,  dont  une  feule 
•cuillerée  fuffic  pour  purger  doucement 
par  en  bas ,  dans  les  maladies  nommées 
ci-defliis. 

La  fécule  de  bryone  eft  employée  dans 
les  pilules  hyfteriques  de  Charas  ;  & 
cette  fécule  n’eft  rien  autre  chofe  que 
la  portion  farineufe  de  la  racine ,  la¬ 
quelle  pendant  la  dépuration  du  fuc 
tombe  au  fond  du  bamn ,  &  fe  deflei- 
che  quand  on  en  a  feparé  le  fuc.,  en  in¬ 
clinant  le  vaiffeau  pour  laifler  cette  fa¬ 
rine  feule. 

Les  racines  de  bryone  entrent  dans 
la  compofition  du  fyrop  apéritif  cachec¬ 
tique  de  Charas. 
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CHAPITRE  XV. 

la  Laureole  ,  du  Sureau ,  &  de 
ÏHjcble. 

L’ilnc  &  l’autre  Laureole  fe  rap¬ 
porte  aux  cfpeces  de  Thymelea  ;  car 
les  Apoticaircs  en  employent  de  deux 
fortes ,  fçavoir  la  Laureole  mâle  ,  &  la 
Laureole  femelle  i  la  première  eft  nom¬ 
mée  par  Gajÿar  Buubïn ,  Laureole  tou¬ 
jours  verte  ,a  fleur  verte,  Laureole  mâle 
de  quelques-uns  >  &  la  derniere,  Lau- 
ïcole  à  feuille  qui  tombe  tous  les  ans, 
&  à  fleur  de  pourpre. 

La  Laureole  mâlfe  produit  quantité  de 
troncs  ou  tiges ,  &  monte  à  la  hauteur 
de  deux  coudées  ;  fcs  feuilles  font  'fera-. 
Niables  à  celles  du  laurier,  fi  ce  n'eft 
qu’elles  font  plus  petites ,  toujours  ver*, 
tes,  liflcs,  épaifles,  &  aiguës  des  deux 
côtej  j  les  fleurs  s’y  produifcnt  ordi¬ 
nairement  trois  à  trois  des  aiflelles  de 
ces  feuilles  ;  elles  font  d’une  feule  piece. 
Verdâtres ,  fiftuleufes  par  leur  partie 
poftcrieure ,  &  divifées  antérieurement 
en  quatre  parties  ;  elles  manquent  de 
calice ,  &  }eur  njftile  fe  change  eu  une 
Tomcl.  r  F 
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baye  de  forme  d’olive  ,  mais  beaucoup 
plus  petite ,  pleine  de  fuc  contenant  une 
ï'emencé  unique ,  oblongue ,  &  figurée 
en  cône. 

Elle  vient  dans  les  forêts ,  .&  dans 
les  montagnes  aux  endroits  ombragez; 
toute  la  plante  efi  d’un  goût  brûlant  ; 
elle  doit  être  corrigée  avec  la  créine  de 
tartre  ,  le  fel  végétal,  le  cryftal  minerai, 
le  fuc  de  coings,  ou  le  lait.  Toutes  fes 
parties  purgent  fortement ,  mais  on  ne 
ïè  fert  que  de  fes  feuilles  ;  leur  force 
confifte  dans  le  fel  alkali  naturel ,  8a 
dans  le  foufre  qui  a  une  odeur  trés-maut 
vaife. 

Cette  laureole  eft  recommandée  pour 
les  màladics  opiniâtres ,  telles  que  l’hy- 
dropific  ,  l’afthme ,  les  fièvres  quartes , 
les  écrouelles ,  les  aJfeûions  hyfteriques  j 
l'épilepfie ,  la  goutte ,  &  le  rhumatifme. 

Prenez,  feuilles  de  laureole  dell'echées 
&  pulverifées,  deux  dragmes  ,  recevez- 
les  dans’ un  jaune  d’oeuf  cuit  à  molefie  i 
&  foemez-en  un  bol  qui  fera  pris  à  une 
heure  cotnmode.  Ou 

Brfnez.  feuilles  de  laureole  pulveri¬ 
fées  ,  une  dragqic  &c  demie ,  &  la  mêlez 
avec  une  once  de  calfé  fraîche,  pour 
faire  un  bol  en  y  ajoutant  une  dragme 
de  fel  végétal.  Autrement 
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Prene^  feuilles,  de  laureole  rrïâledef- 
fechées ,  deux  dragmes  &  demie ,  infur 
fez  les  enfix  onces  de  verjus  ,  Sc  d^ns  la 
colature  düfolvez  fix  dragmes  de  catho_- 
licum ,  pour  une  potion.  Ou 
Prenez,  feuilles  de  laureole  mâle  defle- 
chées,deux  dragmes,  que  vous  infu fe¬ 
rez  dans  fix  onces  d’eau  de  fontaine, 
avec  une  dragme  de  crème  de  tartre, 
pour  faire  une  potion  de  la  colature , 
a  laquelle  vous  aurez  ajouté  deux  onces 
de  manne  de  Calabre. 

On  prépare  un  fyrop  avec  le  fuc  de 
bayes  de  laureole ,  lequel  on  doit  pren¬ 
dre  au  poids  d’une  once  avant  le  repas. 

La  laureole  femelle ,  ou  le  mez-ereum 
des  boutiques ,  pullule  aurti  par  plusieurs 
tiges  qui  montent  à  la  hauteur  de  trois 
coudées ,  trois  à  trois,  rondes  &  lon¬ 
gues,  difficiles  à  rompre ,  couvertes  d’u¬ 
ne  écorce  mince  &  cendrée ,  pourtant 
divers  rameaux  >  il  fort  d’audroir  des 
tubercules  plufiqur  s  feuilles  à  la  fois  qui 
ont  une  même  origine,  elles  font  plus 
petites  que  celles  de  la  laureole  mâle , 
plus  minces ,  plus  molles ,  &c  non  fi  net¬ 
tes,  ni  fi  refplendifiantes.  Ses  fleurs  font 
de  la  même  forme ,  mais  plus  vives ,  de 
couleur  de  pourpre,  ôc  plus  élégantes,. 
Les  bayes  en  font  pareillement  de  couleur 
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purpurine ,  de  la  même  grandeur,  &  dtf 
la  même  figure  que  celles  de  la  mâle. 

La  laureole  femelle  fe  produit  dans 
les  bocages  un  peu  froids  des  Alpes  ÔC 
des  Pyrénées  :  e.lle  a  les  mêmes  vertus 
que  la  précédente ,  &  on  la  doit  em¬ 
ployer  de  la  même  maniéré. 

Le  Sureau  à  fruits  noirs  en  ombelle, 
ou  parafol  du  pinaK  de  G.  Bauhin }  en 
François,  Sureau ,  &en  Latin  Sambucus, 
eft  allez  connu  de  tous ,  non  feulement 
il  a  été  employé  par  Thiophrafte ,  &  par 
Diofcoride  ;  il  eft  encore  pre fcrit  par 
Hippocrate ,  Galien ,  Paul  iÆginette  t  8c 
par  les  Arabes.  Les  feuilles  de  fureaii 
tournifleht  par  l’analyfe  chymique  beau¬ 
coup  de  pblegme  acide  &  urineux  ,  une 
médiocre  quantité  de  fel  volatil ,  &  une 
abondance  d’huile  &  de  terre ,  par  où 
l’on  voit  qu’il  eft  rempli  de  tartre  &  de 
foufre  joints  au  fel  armoniac.  Il  faut 
d'ailleurs  que  le  fureau  ait  quelque  chofe 
de  narcotique  ,  rendant  comme  il  fait, 
une  odeur  puante  qui  approche  de  l’o¬ 
pium.  Les  fleurs  jouiflent  des  mêmes 
principes  que  les  feuilles,  fi  vous  en 
exceptez  le  foufre  narcotique  :  le  tartre 
domine  extrêmement  dans  les  grains  de 
fureau  •,  c’eft  pourquoi  l’on  ne  doit  pas 
s’étonner  fi  toutes  les  parties  dp  cette 
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plafttc  attirent  les  eaux  au  dehors ,  8c 
Profitent  aux  hydropiques,  &  aux  hyf- 
teriques ,  ou  aux  gens  fujets  à  des  va- 

Prcnez.  racines  de  fureau  une  once, 
canelle  fine  un  fcrupule,  fel  végétal 
demi  dragme  ;  infufez  cela  dans  fîx  onces 
deau  de  fontaine ,  8c  prefcrivez  la,  co¬ 
uture  à  votre  malade.  Ou 

T3  feuilles  de  fureau  de  fléché  es  , 
fix  dragme» ,  cuifez  les  en  fix  onces  de 
lait ,  &  dans  là  cokiture  difi'olvez  une 
once  de  fyropde  chicorée  compofé ,  pous 
en  faire  une  potion.  Ou 
Prenez  femences  de  fureau-  pilées  y 
demi  once,  crème  de  tartre  demi  drag¬ 
ue  ;  faites-en  l’infufion  durant  la  nuic 
dans  fix  onces  de  vin  blanc.  Vous  ob¬ 
serverez  au  refte  que  les  cmulfions ,  pré¬ 
parées  avec  les  femences  de  fureau ,  pur¬ 
gent  plus  puiflamment  que  l’infufion  de 
mêmes  graines ,  parce  que  les  émul¬ 
ions  contiennent  une  plus  grande  quan- 
tité  d’huile. 

On  prépare  un  extrait  de  fureau ,  non 
feulement  avec  les  feuilles ,  mais  aufli 
avec  la  racine ,  lequel  fe  doit  ordonner 
a  la  quantité  d’une  once  :  l’huile  purga¬ 
tive  qui  s’exprime  des  femences,  efrà 
preferire  depuis  une  dragme  jufqu’à  une 

demi  once.  F  iij 
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Prend ^  huile  de  femences  de  fureau 
demi-once ,  corail  rouge ,  &  corne  de 
cerf  préparée  »  un  fcrupule  de  chaque 
&  de  leur  mélange  formez  des  pilules. 

L’écorce  moyenne  du  fureau  infufée 
au  poids  d’une  once  dans  de  l’eau ,  purge 
fort  bien  ;  &  prife  à  la  quantité  d’une 
pincée  >.elle  pouffe  par  les  urines  -,  l'huile 
tirée  par  infufion,  ou  par  co&ion ,  eft 
merveilleufe  pour  les  brûlures,  &  pour 
les  hémorroïdes.  Avec  les  grains  de  fu¬ 
reau  l’on  compofc  un  rob  qui  convient 
aux  maladies  du  ventricule. 

Le  fureau  bas ,  ou  l’Hyéble  du  pinax. 
de  G ..  B.  nommé  Sambucus  humilis ,  ou 
tbnlns  en  Latin ,  différé  du  fureau  donc 
nous  venons  de  parler ,  par  fa  tige  her¬ 
bacée  ,  au  lieu  que  les  tiges  de  l’autre 
font  d’un  arbriffeau ,  par  fes  feuilles- 
plus  étroites ,  plus  longues ,  &  de  plus 
Forte  odeur.  Il  a  les  mêmes  propriétés 
que  le  furèau ,  &  fe  plaît  dans  les  mêmes 
terres ,  fçavoir  graffes  &  aqueufes 

La  racine  &  les  femences  de  l’hyéble 
font  employées  dans  l’excellent  hydra- 
gogue  de  du  Renan ,  &  dans  le  fyrop  hy- 
aragogue  de  Charas  ;  &  les  femences 
entrent  dans  l’extrait  panchymagogue 
de  Crçllius. 


CHAPITRE  XVI. 

Dm  Pefcher ,  &  des  Prunes. 

LE  Pefcher,  vulgairement  appelle  en 
Latin  malus  perjica ,  eft  un  arbre  fa¬ 
milier,  les  feuilles  &  les  fleurs  en  font 
de  bons  purgatifs ,  elles  font  aulfl  aoe- 
titives ,  &  tuent  les  vers.  De  fes  feuilles 
on  tire  un  fel  volatil ,  une  huile  de  la 
terre ,  du  fel  fixe ,  &  du  phlegme  tant 
acide  qu’urineux  -,  mais  les  fleurs  four- 
niflent  une  huile  avec  un  phlegme  acide  ; 
ce  qui  montre  que  dans  les  feuilles  il  fe 
rencontre  du  foufre ,  du  tartre,  &  dq 
fel  armoniac  ;  &  que  dans  les  fleurs  re¬ 
ndent'  du  foufre  &  du  tartre. 

Le  fyrop  de  fleurs  de  pefcher  fe  pré¬ 
pare  ainfi, 

Prene ^  autant  qu’il  vous  plaira  de 
fleurs  depefeher ,  pilez-les  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre ,  8c  exprimez  leur  fuc 
par  le  prefloir ,  purifiez  ce  fuc ,  &  le 
euifez  avec  un  pareil  poids  de  fucre , 
jufqu  a  confiftance  de  fyrop  que  vous 
clarifierez  avec  le  blanc  d’œuf. 

Le  fyrop  qui  fe  compofe  avec  le  fuc 
des  feuilles,  purge  plus  Yigoureufement  : 

F  iiij  ' 
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ces  deux  fyrops  ont  coutume  d ’êtrr 
prefcrits  à  la  quantité  d’une  once.  L  on 
fait  encore  une  conferve  des  fleurs  ÔC 
des  feuilles  du  percher ,  bonne  aux  mê¬ 
mes  utages.  Les  fleurs  nouvelles  fe  man¬ 
gent  aufli  en  falade ,  &  font  profitables 
aux  hydropiques  ptifes  au  poids  dé  demi- 
once  }  mais  elles  eaufent  fouvent  des 
tranchées ,  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  plus 
sûr  de  les  faire  prendre  dans  du  lait. 

Les  fleurs  de  pefeher  entrent  dans  les 
pilules  panchymagogues  de  Quercetan. 

Les  Prunes  tiennent  un  haut  rang  en¬ 
tre  les  alimens  médicamenteux  ;  elles 
lâchent  doucement  le  ventre ,  &  nou- 
riflent  heaucoup  en  même  temps.  Les 
prunes  de  damas  font  d'un  ufage  fré-: 
quent  ;  leur  décodion  fe  prend  plus  fou- 
vent  avec  le  fené  que  fimple  :  elles 
abondent  en  foufre  Sc  en  tartre,  de 
même  que  la  cafle  de  laquelle  elles  ap¬ 
prochent  le  plus  de  tous  nos  fruits. 

PrentT^  fené  mondé  demi-once  ,  fel 
végétal  une  dragme ,  cuifez-les  legere- 
ment  dans  une  livre  de  décodion  de 
prunes  de  damas ,  &  ordonne*  la  cola- 
turc  par  verrées.  Ou 

Prene\  fyrop  de  nerprun  une  once  , 
que  vous  difloudrez  dans  une  demi  livre 
de  décodion  de  pruneaux ,  pour  une  po«, 
tion.  Ou 
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Prenc^  pulpe  de  pruneaux  de  damas 
ttne  once ,  diagréde  huit  grains ,  Tel  de 
tertre  un  fcrupule ,  faites-en  un  bol  pour 
avaler  à  'une  heure  commode.  Ou 

Prcnfl^  rrochifques  alhandal  trois 
grains,  crème  de  tartre  un  fcrupule, 
pulpe  de  prunes  de  damas  une  once, 
*quila  alba  douze  grains  ;  formez-en  un 
bol  pour  la  cachexie ,  &  pour  l’hydro- 
pifie. 

L’éledfcuaire  diaprun  fimple  &  com- 
pofé ,  a  pris  fon  nom  des  prunes  -,  dans 
le  fimple  on  employé  la  chair  ou  pulpe- 
des  prunes  de  damas,  la  cafle ,  les  tama¬ 
rins  ,  la  rhubarbe ,  &  les  femences  do 
violettes  ;•  &  dans  le  compofé  on  ajoute 
*  ces  drogues  le  diagréde. 

Les  pruneaux  font  employez  dans  le 
lénitif  ôc  dans  la  confection  hamecy 
dans  l’éle&uaire  cholagogue  ,  ou  le  dia- 
ptun  de  François  Sylvius  d'Elboé. 


CHAPITRE  X  VI L 

2>«  Nerprun ,  ér  de  lu  Frungulu ,  ou 
de  l'Aulne  noir. 


L 


E  RhamtM  càthariicus  du  pinax  do 
G.  B  a  ii  h  in ,  en  François  Nerprun  , 

Fy 
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égale  fouvenc  la  grandeur  du  prunier 
par  fon  tronc  branchu,  dont  la  fub- 
Itance  eft  pâle  &  très- dure,  lecorcc 
extérieure  noirâtre,  comprenant  fous 
elle  deux  autres  écorces ,  l’une  verte ,  Sc 
l’autre  jaune  ;  les  rameaux  font  heriflez~ 
de  longues  épines,  &  de  courts  aiguil¬ 
lons  j  les  feuilles  y  font  plus  courte* 
qu’au  prunier ,  arondies  en  fe  termi¬ 
nant  en  pointe  ,  d’un  verd  foncé ,  cré¬ 
nelées ,  nerveufes  ,  &  d’un  goût  aftrin- 
gent  :  il  fort  des  aiflelles  des  feuille» 
trois  ou  quatre  fleurs  compofées  de  qua¬ 
tre  étamines,  avec  un  calice  en  forme 
d’entonnoir  partagé  en  quatre ,  dont  le 
piftile  fc  change  en  un  grain  noir  de  la 
grofleur  d’un  pois  ,  plein  d’un  fuc  amer 
qui  donne  des  naufées  :  ce  grain  contient 
aufli  quatre  fcmences  menues ,  envelo- 
pces  dans  une  pulpe  gluante,  &  fem- 
blable  à  de  la  gelée.  U  naît  dans  les  fo¬ 
rêts  &  dans  les  hayes }  fes  grains  murif- 
tënt  en  Automne. 

L’analyfe  chymique  de  cinq  livres  de 
bayes  de  rhamntts ,  a  fourni  deux  livres 
d’un  phlcgme  acide,  une  livre  &  de¬ 
mie  d’un  phlcme  urineux ,  quatre  on¬ 
ces  d’huile,  cinq  dragmes  de  fel  fixe, 
quatre  dragmes  &  un  fcrupule  de  terre  ; 
par  où  il  efl  mamfeftc  que  l’huile  & 
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1«  foufre  dominent  avec  le  tartre  dans 
les  bayes. 

Le  fyrop  qui  fe  prépare  de  ces  bayes, 
purge  violemment  par  les  Telles ,  &  tire 
une  grande  abondance  de  ferofitez  fuper- 
flues  :  au  refte  l’on  a  coutume  de  le  pren¬ 
dre  quand  on  eft  prêt  de  dîner ,  afin 
que  les  particules  trop  acres  rencon¬ 
trent  dans  l’aêtion  de  l’aliment  dequoi 
émoufler  leurs  pointes. 

/Vfw^baycs  de  nerprun  à  diferetion , 
laiflèx-les  durant  quelques  heures  fur 
les  cendres  chaudes  dans  un  pot  de  terre 
verni ,  que  vous  couvrirez  ;  puis  expri- 
mez-Ies ,  &  cuifez  à  feu  lent  le  Tue  que 
vous  en  tirerez  pour  lui  donner  une  con- 
fiftance  de  fyrop  avec  fuffifante  quan¬ 
tité  de  tue.  On  le  preferit  depuis  demi- 
once  jufqu’à  une  once  ou  deux  ,  foie 
leul ,  foir  avec  d’autres  purgatifs ,  dans 
la  cachexie ,  dans  l’hydropitic  ,  dans  là 
goutte  ,  &  dans  le  rhumatifme. 

PrtneT^  fyrop  de  nerprun  une  once, 
&  le  faites  avaler  avant  le  repas.  Ou 
Prenez*  cafle  fraîchement  extraite  fix 
dragmes ,  manne  choifie  deux  onces , 
fyrop  de  nerprun  demi-once,  ou  une 
once  ;  formez-en  une  potion  avec  fix 
onces  d’eau  tiede. 

L’extrait  du  fuc  des  bayes  s’ordonne 
F  vj 
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depuis  demi  fcrupule  jufqu’à  demi  drag- 
me. 

Prenez,  cafle  fraîche  une  once extraie 
de  bayes  de  rharnnus  un  fcrupule ,  SA 
faites  en  un  bol. 

La  poudre  des  bayes  defleebées ,  fe 
prend  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  , 
mais  il  faut  la  faire  cuire  dans  le  lait. 

La  Frangula- des  boutiques ,  ou  l’Aune 
noir  portant  bayes ,  du  pinax  de  Gajpar 
lia  u  h  in ,  cftun  arbrilïèau  epi  croît  a  la 
hauteur  d’un  homme,  &  meme  au  de  là  y 
fa  tige  eft  grofle  comme  le  bras ,  garnie 
de  remettons  qui  fortent  du  pied  de  la 
plante ,  divifêb  en  pkjfieurs  rameaux  r 
&c  couverte  d’une  écorce  extérieure 
brune  ,  fous  laquelle  il  fe  rencontre  une 
autre  écorce  d'un  jaune  verdâtre ,  &  qui 
teint  en  couleur  de  lafran  3  les  feuilles 
en  font  rondes  &  longues ,  difpofées  al¬ 
ternativement  ,  femblables  à  celles  du 
cornoüiller,  lifles,  nettes,  d’une  verdeur 
noirârre,  diftinguées  par  des  nerfs  obli¬ 
ques  à  la  longueur  des  feuilles  ,  mais 
parallèles  entr’clles  ;  des  aiflcllcs  des 
feuilles  fortent  des  fleurs  deux  à  deux  , 
ou  trois  à  trois,  ou  quatre  à  quatre, 
çompofées  de  cinq  feuilles  placées  dans 
les  coches  ou  crénclures  d’un  calice  fait 
d’une  feule  feuille,  &  fendue  en  cinq 
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Pitiés  ;  le  piftile  devient  une  bayeaflez 
tonde ,  noire ,  de  trois  lignes  de  dia¬ 
mètre,  remplie  d’une  chair  &  d’un  mu¬ 
cilage  douçatre,  où  font  contenues  deux 
®u  trois  femences.  Cette  plante  naïc 
dans  les  pays  de  forêts  des  contrées  froi¬ 
des. 

Il  y  a  dans  l’ccorce  une  vertu  qui  n’efli 
pas  médiocre ,  foit  pour  purger ,  foie 
pour  reftraindre  &  fortifier  les  parties  i 
c’eft  pourquoi  l’on  croit  qu'elle  procure 
le  dévoyement  par  en  bas-,  à  la  façon  de 
la  rhubarbe  ,  c’elt  à-dire  ,  qu’aprés  avoir 
levé  les  obftru&ions ,  elle  fait  que  lc9 
parties  fuivant  leur  propre  vertu  élafti- 
que  ,  fe  rétabhllènt  dans  leur  première 
tenfion. 

L’analyfe  chymique  de  ce  firrrple ,  pro¬ 
duit  outre  un  phlegme  acide  &  urineux  , 
Une  médiocre  quantité  de  fel  urineux 
concret,  avec  beaucoup  d’huile  &  de 
terre  :  il  y  a  donc  de  la  vraifemblance 
Une  l’aûne  noir  tient  fa  vertu  ftiptique 
d’une  efpece  de  tartre  approchant  de 
l’alum  ,  &  joint  au  foufre  &  au-  fel  ar- 
moniac. 

On  doit  ôrer  P  écorce  de  la  fr an  gui  a 
à  l’enrrée  du  Printems ,  &  la  fecher  à 
l’ombre  ;  on  la  preferit  depuis  une  drag- 
me  jufqu  a  deux  dans  l’hydropifie ,  dans 
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la  cachexie,  dans  la  jaunifl'e,  &  dans  lef 
fièvres  intermittentes  opiniâtres. 

Prenez,  deux  dragmes  decorce  de 
frangnla  ,  cuiicz  -  les  dans  du  lait.  && 
faites  avaler  la  colature.  Ou 

Prene^ûx  onces  de  décoction  d’ai- 
gremoine ,  de  houblon  &  d’ache ,  infu- 
fez-y  une  dragme  d’écorce  d efrangula  , 
8c  dans  la  colature  diflolvcz  une  once 
decatholicum  doublé  avec  la  rhubarbe. 
Autrement 

Prene\  écorce  de  franguU  ,  8c  rhu¬ 
barbe  choifie  ,  une  dragme  de  chaque  , 
canelle  un  fcrupule  infufez  cela  en  iîxt 
onces  d’eau  de  fontaine ,  &  dans  la  co¬ 
lature  diflolvcz  de  la  manne  choifie ,  8c 
du  fyrop  de  chicorée  compofé ,  une  once 
de  chaque,  pour  en  faire  une  potion. 
€>u  bien 

Prenez  demi  dragme  d’écorce  àe-fran- 
gula  deficchée  &  pulverifée,  fel  de  tar¬ 
tre  &  canelle  réduits  en  poudre,  un 
fcrupule  de  chaque ,  pour  en  former  un 
bol  avec  fuffifante  quantité  de  nouvelle 
caflè.  Ou 

Prenez  écorce  de  frangnla  un  fcrupule, 
fcammonée  quinze  grains ,  crème  de  tar¬ 
tre  vingt  grains,  trois  amandes  douces  , 
&  pilez  pour  faire  un  bol. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Du  Carthame. 

LE  Carthamc  des  boutiques  porte 
une  tige  d’une  coudée  &c  demie  , 
droite ,  ferme  &  rameufe  ,  garnie  de 
feuilles  alternativement  polées,  &  afle* 
ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  lon¬ 
gues  de  deux  pouces  ,  &c  larges  de  huit 
lignes  ,  ayant  une  baie  arondic  qui  cm- 
bralTe  la  tige  ,  &  finiflant  en  une  pointe 
aiguë  ;  elles  font  nerveufes ,  lifles ,  vei- 
neufes ,  munies  tout  autour  de  menus 
aiguillons  un  peu  roides  -,  les  fleurs  fe 
produifent  au  haut  des  rameaux  en  ma¬ 
niéré  de  tête ,  ayant  un  calice  formé  en 

S'oire,  &  compofé  de  plufieurs  écail* 
es  -,  fl  fort  du  calice  de  petites  fleurs 
fiftuleufes,  déplus  d’un  poflpe  long» 
arrangées  en  Façon  de  panier  net,  SC 
d’une  couleur  de  fafran  rouge  foncée  » 
&  divifées  en  cinq  lanières  ou  plis  :  les 
rudimens  o»  premières  ébauches  des  fe» 
mences  n’ont  point  d’aigrette  (  efpece 
de  poil  folet  )  &  quand  ces  femences  font 
dans  leur  perfection  ,  elles  paroiflenc 
lifles  ,  nettes ,  longues  de  trois  lignes  , 
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étant  plus  pointues  ou  plus  aiguës  a 
leur  partie  inferieure ,  &  diftinguées  en 
quatre  angtes. 

Cette  plante  fleurir  au  mois  d’Aouft, 
te  les  femences  font  parfaites  en  Au¬ 
tomne  :  on  la  feme  en  quelques  lieux  de 
la  Erance  de  l'Italie ,  &  de  l’Efpagne*, 
non  feulement  pour  lufage de  la  Méde¬ 
cine  ,  mais  encore  pour  la  teinture  des 
draps  de  lin  ,  &  de  piumes  :  elle  Ce  cul¬ 
tive  aufli  en  Egypte ,  d’où  on  nous  l’en- 
voye  fous  le  nom  de  fafran. 

La  femence  de  carthame  purge  trés- 
doucement,  ou  plutôt  ne  fait  que  relâ¬ 
cher  le  ventre  ;  car  elle  abonde  princi¬ 
palement  en  huile,  ce  qui  la  pourroit 
faire  entrer  dans,  la  compofition  des 
émulfions. 

Prenez,  femence  de  carthame  demi- 
once  ou  fîx  dragmes ,  pilez  dans  un  mor¬ 
tier  de  m«bre,  où  vous  répandrez  peu 
à  peu  l^Mces  d’eau  tiède  fur  la  ma¬ 
tière  qu^ous  pilerez;  &  dans  la  cola- 
jrure  diflblvez  fyrop  de  fleurs  de  pef- 
cher ,  ou  fyrop  de  chicoi  ée  compofé  une 
once.  • 

L’élcétuaire  qu’on  appelle  diacartha* 
mutn  ,  efl  redevable  de  la  vertu  cathar¬ 
tique  aux  autres  purgatifs  qui  font  par¬ 
ties  de  fa  compofition ,  dont  voici  la  for* 
mule. 
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Prenez  moelle  de  femence  de  car- 
thame  y  poudre  de  diarragacanth  froid  , 
hermodate  &  diagréde  une  once  de 
chaque ,  turbith  gommeux  une  once  Sc 
demie ,  gingembre  demi  once ,  manne 
deux  onces  &  demie,  miel  rofat  paflé 
par  le  filtre ,  &  chair  de  coings  confite 
deux  onces  de  chaque ,  fucre  (olide  dit 
fout  dans  l’eau ,  &  cuit  en  élettuaire, 
vingt-deux  onces  -,  formez  du  tout  un 
éleftuaire  félon  l’art. 

Le  diacarthamc  feul  fe  prend  à  la 
quantité  de  fix  dragmes,  ou  de  demi-, 
once  ;  mais  avec  les  autres  purgatifs  , 
l’on  fe  contente  de  le  preferire  au  poids 
de  deux  ou  de  trois  dragmes. 

Prenez  fené  mondé  deux  dragmes, 
crème  de  tartre  une  dragme  ;  faites  l’in- 
fufion  la  nuit  dans  de  l’eau  de  fontaine  , 
&  l’ayant  paflee  le  matin  par  le  filtre , 
dilïolvez  dans  la  colature  deux  dragme» 
de  diaearthame ,  &  une  once  de  lyrop 
compofé  ,  pour  en  faire  une  potion. 

On  ordonne  la  poudre  de  diaearthame 
depuis  une  demi  dragme  jufqu’à  une  ou 
deux  dragmes. 

Prenez  poudre  de  diaearthame  une 
dragme  ,  aquila  alba  douze  grains ,  ca¬ 
ndie  en  poudre  un  fcrupule  ,  cafle  nou¬ 
velle  fix  dragmes  y  formez  -  en  uq 
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bol  à  prendre  dans  un  tcms  commode. 
On  compofe  auffi  avec  la  poudre  de  dia- 
earthame,  8c  fuffifante  quantité  de  tar¬ 
tre  des  tablettes ,  qui  ne  different  de 
Féle&uaire  que  par  leur  dureté. 

Prenez,  tablettes  de  diacarthame  deu» 
dragmes  ,  fafran  de  Mars  quinze  grains, 
myrrhe  choifie  douze  grains  -,  faites- en- 
des  pilules  contre  les  pales  couleurs. 

L’éledtuaire ,  la  poudre  Si  les  tablet¬ 
tes  de  diacarthame  ,  conviennent  au* 
fièvres  intermittentes ,  à  l’épilepfic ,  à 
l’hydropifie ,  à  la  paralyfie ,  au  rhuma* 
tifme ,  à  la  goutte  ,  Si  à  d’autres  mala¬ 
dies  ferablables.  Le  carthame  effc  em«, 

Eloyé  dans  l’extrait  de  Hartman  y  dan» 
l  fyrop  hydragogue  de  Cbaras ,  dans  le 
iyrop  calybé  apéritif  cathartique  du. 
même.. 


CHAPITRE  XIX. 

De  U  Coloquinte ,  du  Concombre 
'va.ge ,  &  de  la  Soldanelle. 

LA  grande  coloquiote  à  fruit  rond 
du  pinax  de  G.  Bauhin  3  fe  répand 

Sar  terre  en  des  houffines  ou  verges  ru» 
es  &  canelées  ;  elle  produit  par  inter- 
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vallcs  des  feuilles  leparées ,  ou  une  à. 
«ne ,  attachée*  à  de  longues  queues ,  ra- 
boteufes ,  &  velues  avec  des  découpu¬ 
res  ou  divifions  ,  comme  on  en  remar¬ 
que  aux  feuilles  de  la  cicrouille  ,  mai* 
plus  petites  :  aux  aiffelles  de  ces  feuilles 
«aident  de  menus  feions  ou  brins  tor- 
rus  ;  les  fleurs  en  font  jaunâtres ,  8c  il  y 
en  a  de  fécondes  8c  de  fteriles  :  le  calice 
des  fleurs  fécondes  fe  change  en  un  fruit 
Sphérique ,  gros  comme  le  poing,. un  pea 
jaune  ou  verdâtre. 

On  nous  apporte  la  pulpe  de  ce  fruit 
pelée  ;  elle  efl  blanche  ,  fongueufe ,  Sc 
trés-legerc ,  d’une  forte  amertume  qui 
offenfc  le  gofier  &  les  entrailles  :  dans 
cette  pulpe  font  plongées  de  petite»  fe- 
mences  applaties  ,  dures,  d’une  vilaine 
blancheur.  La  coloquinte  naît  dans  les 
Ifles  de  la  Mer  Ægee  ,  Sc  dans  la  Côte 
Maritime  Orientale  :  la  pulpe  ou  moelle 
de  coloquinte  purge  très  •  fortement , 
quand  on  en  a  ôté  les  ieraences  ôc  l’é¬ 
corce.  Hippocrate,  Diofcoridc  ,  Pline , 
Galien ,  slcce  ,  Paul  lÆginette ,  Sc  les- 
Maîtres  de  l’Art ,  ont  connu  cette  plan¬ 
te  ,  Sc  ils  s’en  (ervoient  plus  fréquem¬ 
ment  que  nous. 

L’analyfe  chymique  qu’on  fait  de  la>. 
pulpe  de  coloquinte  ,  en  tire  première- 
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ment  un  phlegtne  urineux,  puis  quan¬ 
tité  d’huile  j  on  tire  aufii  beaucoup  de 
Tel  fixe  de  la  terre  damnée ,  par  où  nou9 
apprenons  qu’il  y-  a  dans  la  coloquinte 
un  foufre  joint  à  un  tartre ,  &  à  un  fel 
alkali  naturel,  &  véritablement  fon  in- 
figne  amertume ,  ainfi  que  fa  vertu  pur¬ 
gative  ne  peut  procéder  que  d’un  tel 
mélange. 

Nous  nous  fervons  aujourd’hui  de» 
trochifques  de  coloquinte ,  qu’on  appelle 
trochifques  alhandal ,.  qui  fe  préparent 
de  la  forte. 

Prene £  tant  qu'il  vous  plaira  de  pulpe 
de  coloquinte  ,  pulvcriiez  -  la  fubtilc- 
menr ,  &  l'arrofez  de  quelques  gouttes 
d'huile  d’amandes  douces ,  pour  la  ré- 
duire  derechef  en  une  poudre  trés- 
déliée ,  répandez  y  trois  ou  quatre  fois 
de  cette  huile,  en  pétrifiant  long-tems 
la  pulpe  avec  les  doigts  ;  &  apres  l’a¬ 
voir  pulverifée  en  dernier  lieu ,  rece¬ 
vez  la  fur  du  mucilage  de  gomme  adra- 
ganth  ,.  8c  formez  -  en  des  trochifques 
que  vous  mettrez  fecher  à  l’ombre.  On 
les  employé  heureufement  dans  les  ma¬ 
ladies  opiniâtres,  comme  l’épilepfie, 
le  vertige  ,  l’afthme ,  la  vieille  toux  ,  la 
douleur  fciatique,  le  rhumatifmetl’hy- 
dropifie  ,  la  colique. 
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trochilques  alhandal  trois 
grains ,  cafle  nouvelle  une  once ,  &  en 
faites  un  bol  qui  doit  être  avalé  dans  du 
pain  fans  levain.  Ou 

Prenez,  trochifques  alhandal  demi 
fctupule  a  faites-en  l’infufion  dans  fix 
onces  de  vin  blanc ,  que  vous  paflerez 
enfuitepat  le  papier  gris,  pour  en  faire 
Une  potion ,  après  y  avoir  diflout  une 
once  &  demie  de  manne.  Ou 

Prenez,  trochifques  alhandal  trois 
grains  ,  fcammonée  fix  grains ,  diaprun 
demi-once,  pour  un  bol. 

'  On  prépare  un  extrait  de  coloquinte 
avec  le  vin  blanc  ,  &  une  réfine  avec 
l’efpritde  vin  j  mais  l’un  &  l’autre  font 
rarement  en  ufage  ;  il  vaut  mieux  corri¬ 
ger  la  colloquinte  avec  le  vinaigré ,  le 
lue  de  limons ,  la  crème  de  tartre ,  Sc 
d’autres  acides  pris  dans  la  famille  des 
végétaux. 

Prenez,  extrait  de  coloquinte  fix 
grains ,  extrait  d’ellebore  noir  huit 
grains ,  huile  de  gerofles  deux  gouttes , 
avec  fuffifante  quantité  de  fleurs  de  lys 
des  vallées ,  pour  faire  des  pilules. 

Les  fruits  de  la  coloquinte  font  em¬ 
ployez  dans  les  clyfteres  purgatifs  ;  car 
on  renferme  ou  une  pomme  entière  de 
la  coloquinte  pelée ,  ou  fa  moitié  dans 
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un  linge  pour  la  faire  cuire  dans  une  dé¬ 
coction  émolliente  &  rafraîchifl’ante  or¬ 
dinaire. 

La  coloquinte  a  donné  fon  nom  à 
i'hiera  diacoloquinte  ;  on  fe  fert  de  fa 
pulpe  dans  l’extrait  catholique  de  Franc¬ 
fort,  dans  l’extrait  panchymagogue  de 
Crollius  &ç  de  Hartman,  &C  dans  les  pi¬ 
lules  iliaques  de  Rhtjis,  dans  celles  d’eu-f 
phorbe  dej Qucrcctan,  dans  celles  de  faga- 
fenum  du  même ,  dans  les  pilules  ca¬ 
chectiques  de  Charas3  &  dans  la  confec¬ 
tion  hamec. 

Le  Concombre  fauvage  ,  autrement 
appelle  Afinin  du  pinax  de  G.  Bauhin  , 
a  une  racine  grotte  de  deux  -ou  trois 
pouces ,  &  longue  d’un  pied ,  divifée  en 
divers  filets  >  elle  eft  blanche,  charnue., 
un  peu  anaerc  3  &  nauféeufe  ;  il  en  fort 
des  tiges  qui  fe  répandent  fur  terre , 
afle*  rudes ,  grofles ,  portant  des  feuilr 
les  qui  ont  plus  d'une  paume  de  long, 
&  qui  d’une  rondeur  fe  terminent  en 
pointe  ;  elles  ont  des  oreilles  à  leur  bafe  , 
&c  de  leurs  ailTelles  nâifl’ent  des  fleurs 
d’une  feule  piece  ,  ayant  plus  d’un  demi 
pouce  de  grandeur ,  &  étant  profondé¬ 
ment  divifées  en  cinq  parties  ,  jaunârres 
*vec  des  veines  verdoyantes  :  les  fruits 
ont  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces 
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dc  *origueur ,  fous  une  figure  cilindri- 
^jue»  heiiffez  de  petites  éminences  ru¬ 
des  ,  fe  divifant  en  trois  loges  feparées 
par  de  minces  cloifons  &  pleines  d’un 
,,c  qui  a  beaucoup  d'amertume ,  &  qui 
Rechape  avec  impetuofité  à  l’ouverture 
7e  ccs  loges  :  les  lemences  en  font  larges  -, 
fiûés ,  &  noirâtres.  Cette  plante  croît 
dans  les  pays  chauds  auprès  des  villa- 

Ss ,  &  dans  des  terres  engraiflées  par 
fumier. 

Le  concombre  fauvage  purge  violem- 
fnent  en  exterminant  les  vers ,  &  débou¬ 
chant  les  parties  obftruées.  Le^Anciens 
en  préparoient  un  médicament  nommé 
tUterinm  ,  relfort ,  comme  qui  diroit , 
agitant  avec  vîtefle ,  &  troublant  :  Hip¬ 
pocrate,  Theophrafle ,  Diofcoride ,  Pline , 
&  les  autres  Médecins  de  l’antiquité  en 
ofoient  fouvent  dans  les  maladies  re- 
betyos'î  exprimant  pour  cela  le  fuc  des 
fruits  mûrs ,  &  le  faifant  fecher  :  ils  pré¬ 
féraient  .celui  qu’ils  trouvaient  blanchâ- 
•  tte»  peu  pelant,  d’un  goût trés-amer , 
fit  facile  à  prendre  feu  étant  approché 
d  une  chandelle  allumée.  tÆginette  eft 
pourtant  du  fentiment  de  ceux  qui  choi- 
fillent  Yelarerium  tirant  fur  la  couleur 
verte  -,  car  il  ne  fe  peut  pas  faire  que  ce 
qui  de  lui-même  eft  verd ,  étant  li- 
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quide ,  devienne  blanc  quaud  il  Ce  defle- 
che.  La  dofe  de  VeUterium  eft  depuis  la 
moitié  d’un  fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule 
entier-,  &  la  poudre  des  racines  du  con¬ 
combre  fauvage  eft  depuis  quinze  grains 
jufqu’à  demidragme,  un  aflez  puiflant 
purgatif  -,  les  feuilles  pulverifées  fe  pref- 
crivent  depuis  fix  grains  jufqu’à  dix  ou 
douze. 

Par  l’analyfe  chymique  on  tire  de  cette 
plante  beaucoup  plus  de  phlegme  uri- 
neux  que  d’acide ,  une  quantité  confide- 
rable  d’huile ,  avec  aflez  de  fel  volatil 
concrec  f  de  cendres  ,  8c  de  fel  fixe , 
grande  preuve  qu’elle  abonde  en  foufre 
8c  en  fel  armoniac ,  accompagné  d’une 
médiocre  quantité  de  tartre  -,  c'eft  pour¬ 
quoi  nous  devons  attribuer  fa  vertu  pur¬ 
gative  au  foufre,  au  fel  armoniac,  8c  au 
tartre  enfemble. 

Cette  efpece  de  concombre  eft  propre 
à  toutes  les  maladies  produites  par  un 
débordement  de  fcrontez  ;  mais  il  fauc 
le  corriger  par  les  acides  tirez  des  vege- , 
taux,  le  vinaigre,  la  crème  de  tartre,  8c 
le  refte. 

Prenez  feuilles  de  concombre  fauvage 
dcuxdragmes,  cuiiez-les  dans  du  lait, 
&C  faites  prendre  la  colature.  Ou 

Prenez  fix  grains  d’e Uterinm  ,  une 
once 
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once  de  nouvelle  carte ,  &  formez-en  un 
bol.  Ou 

PreneT^  feuilles  de  concombre  fauvage 
pulverifées  dix  grains,  &  faites  en  des 
f ilules  avec  demi-once  de  manne  choi- 
fie.  Ou 

Prenez,  feuilles  de  concombre  fauvage 
Une  dragme  &  demie ,  infufez-la  dans 
cinq  onces  d’eau  de  fontaine  ,  &  dirtol- 
Vcz  dans  la  colature  demi- once  de  dia- 
prun  pour  en  compofer  une  potion.  On 
en  prépare  ainfl  un  vin  végétal. 

Prenez,  fruits  murs ,  &  feuilles  de  con¬ 
combre  fauvage ,  à  la  quantité  qu’il  vous 
plaira ,  infufez  les  dans  une  fuffifante 
quantité  de  vin  blanc  ,  y  ajourant  pour 
chaque  pinte  une  dragme  de  fel  vege- 
*al  :  laifléz  digérer  cela  en  un  lieu  tiède  , 
&  prefentez-en  la  colature  au  malade  de-, 
fuis  une  once  jufqu’à  deux. 

On  prépare  encore  un  miel  de  con¬ 
combre  en  cuifant  les  feuilles ,  les  raci¬ 
nes  ,  &  les  fruits  de  la  plante  dont  nous 
Parlons ,  dans  une  fuffifante  quantité  de 
fiaiel  :  il  eft  excellent  dans  les  clyfteres  , 
y  étant  mêlé  au  poids  d’une  ou  de  deux 
onces ,  principalement  dans  l’hydropifie* 
de  dans  les  affections  hyfteriques. 

La  Soldanelle  des  boutiques  a  des  ra¬ 
cines  blanches  qui  fe  répandent  au  large 
Tome  /.  G 
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dans  les  lieux  un  peu  boueux  proches 
de  la  Mer  :  elle  poulie  des  rameaux 
qui  s'étendent  admirablement  en  rond  > 
ils  font  gros,  rougeâtres,  tantôt  plus 
longs ,  &•  rantôt  plus  courts  ,  garnis  de 
feuilles  alternativement  difpofées  aron- 
dies ,  &  oreill'ées  à  leur  baie ,  ayant  une 
pointe  recoigrée  .  &  comme  en  forme  de 
cœur  j  elles  ont  environ  un  pouce  de 
large  ,  &  ne  reflemblent  pas  mal  aux 
feuilles  de  l’herbe  aux  cueillieres  :  dans 
leurs  aiflelles  naiflent  des  fleurs  en  clo¬ 
che  d'une  blancheur  pourpiée;  leur  ca¬ 
lice  eft  ample  &  rougeâtre  dans  l’om¬ 
bilic  duquel  eft  un  piftile  arondi  ,  qui 
après  la  chute  de  la  fleur  Ce  change  en 
une  bourfe  remplie  de  femences  noirâ¬ 
tres.  Toute  la  plante  eft  lai&eule,  d’un 
goût  falé  &  amer. 

Par  cette  deferrption  il  eft  manifefte 
que  la  fordanelle  eft  une  efpece  de  con- 
•volvulus  (  liferon  )  ainfi  que  l’ont  bien 
remarqué  Fournier ,  Spigél,  du  Renou  , 
8c  Moriff'on ,  qui  l’appellent  convolvulits 
marin  de  notre  pays  à  feuilles  ronde  : 
elle  ne  femble  pas  non  plus  différer 
beaucoup  du  chou  marin  de  Diofcoride ‘, 
ce  qui  la  fait  communément  nommer 
Chou  marin. 

La  foldandle.  attire  les  Profitez ,  & 
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Par  là  eft  utile  dans  l'hydropifie  ,  dans 
feorbut ,  &  dans  les  fièvres  quartes, 
“•a  maniéré  de  l’employer  eft  differente, 
l  y  en  a  qui  la  mangent  en  falade  avec 
Ie  crefldn,  à  la  quantité  de  deux  poi- 
gnées  -,  mais  elle  réuflit  mieux  fi  on  la 
prend  cuite  dans  du  bouillon  de  viande, 
*u  Poids  d’une  ou  de  deux  dragmes  avec 
de  la  canelle.  Fallope  protefte  qu’il  n’a 
point  trouvé  de  meilleur  remede  pour 
"évacuation  des  eaux  des  hydropiques  , 
que  la  foldandle  prife  en  poudre,  ou  en 
décoétion  à  la  façon  des  afperges  ; 
on  prépare  aufli  une  confervc  de  ks 
fleurs- 

Haute-mer  eft  oppofé  à  Fallope  fur 
CeJa,  difant  qu’il  a  plufieurs  fois  éprou¬ 
vé  que  la  foldanelle  nuit  davantage  aux 
hydropiques,  qu’elle  ne  leur  profite  j  ÔC 
j  ai  appris  de  l'illuftre  Barbeyrac  mon 
hfaiftre ,  qu’il  a  fouvent  ordonné  fans 
aucun  fuccès  cette  plante  dans  de  telles 
Maladies  :  &  en  effet,  félon  Diofcoride  , 
elle  n’eft  pas  bonne  pour  le  ventricule: 
on  la  preferit  toutefois  cuite  dans  le 
lait,  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi- 
once. 

Prenez»  foldanelle  demi-once ,  infufêz 
la  dans  cinq  onces  d’eau  de  fontaine , 
&  dans  la  colature  diffolvez  une  once 
Ci; 


148  De  l’Uugi 
de  nouvelle  calle  pour  en  faire  une  po-* 
tion.  Ou 

Prenez*  foldanelle  trois  dragmes,  crè¬ 
me  de  tartre  une  dragme  ,  rhubarbe 
choifie  demi  dragme  ;  infufez-les  duranC 
la  nuit  dans  cinq  onces  de  petit  lait, 
&  dans  la  colature  diilolvez  une  once 
de  fyjop  de  chicorée ,  pour  compofer 
une  potion.  Ou. 

Prenez.  £uc  de  foldanelle  quatre  on¬ 
ces  ,  tartre  chalybé  foluble  une  dragme , 
élixir  de  propriété  de  Paracelfe  dix 
gouttes  -,  faites-en  une  potion  ayec  trois 
onces  d’eau  de  chardon  béni.  Ou 

Prenez,  racines  de  brufeus  &  d’aff 
perges ,  demi-once  de  chaque  ,  feuilles 
de  foldanelle  &  d’hetbe  aux  cueillieres, 
une  poignée  de  chaque  ,  fel  de  tartre 
quinze  grains;  cuifez  tout  cela  legerer 
ment  dans  fix  onces  d’eau  de  fontaine, 
pour  donner  en  potion  à  des  hydropi¬ 
ques. 

CHAPITRE  XX, 

De  la  Gratiole. 

LA  Gratiole  centauroïde  <du  pinax  de 
G.  Bauhin,  ou  la  petite  digitale  ap*/ 
pellée  Gratiole  de  Morijfon ,  en  Fraa- 
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Çois ,  l’herbe  à  pauvre  homme ,  a  des  ra¬ 
cines  qui  rampent  obliquement,  blan¬ 
che5  ,  genoüillces  y  garnies  de  plufieurs 
«bres  j  qui  produifent  des  tiges  droites  y 
diftinguées  par  de  frequens  genoux  ou 
nœuds ,  longues  de  plus  d’un  empan  &C 
tlemi ,  où  naiflènt  des  feuilles  oppofées 
^cux  à  deux  ,  longues  de  plus  d'un  pou¬ 
ce  y  &  larges  de  demi  pouce  ,  fans  poils  , 
Veineufes ,  dentelées  tant  foit  peu  aux 
bords  ,  8c  d’une  forte  amertume  :  les 
fleurs  fortent  une  à  une  de  leurs  aiflelles , 
formées  d’une  feule  pièce  en  tuyau , 
percées  par  derrière  ,  jaunâtres ,  pana¬ 
chées  de  lignes  brunes ,  recourbées  en 
tnaniere  de  corne ,  ayant  huit  lignes  de 
longueur  fur  troi*  d  cpaiflfeur  ,  s’entr’- 
ouvrant  pardevant,  &  étant  divifées 
e*i  deux  lèvres  d’une  couleur  purpurine 
lavée  -,  la  fupericure  de  fes  lèvres  eft 
tjuafi  en  cœur,  &  réfléchie  en  d^Jus; 
l’inferieure  eft  diviféeen  trois  parties  •. 
le  calice  eft  d’une  feule  piece  partagée 
en  cinq ,  il  s’élève  de  fon  fond  un  piftile 
Un  peu  long  qui  fe  change  en  une  cap- 
fille  roufsâtre  ,  claire  ,  ifinilîant  d’une 
tondeur  en  pointe  ,  &  fe  feparant  en 
deux  loges  pleines  de  femences  menues 
&  roufsârres.  Elle  vient  auprès  des  suif- 
féaux ,  dans  des  prairies  moettçs , 
Giij 
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flcuriflant  aux  mois  de  Juin  &  de  Juil¬ 
let,  &  Tes  femences  font  parfaites  en 
Aouft  &  en  Septembre.  Toute  la  plante 
cft  fans  odeur ,  d’une  amertume  infigne  r 
&  un  peu  aftringenre. 

La  gratiole  le  réfout  prefque  toute 
par  l’analyfe  chymique,  en  acide  &  en 
foufre,  ne  fourniflant  quafi  rien  d’uri- 
neux ,  ce  qui  montre  que  le  foufre  &i 
le  tartre  font  fes  principaux  fondemens» 
Les  feuilles ,  les  tiges  &  les  racines  pur¬ 
gent  excellemment  étant  cuites  dans  le 
lait,  &  jamais  il  ne  la  faut  ordonner  in- 
fufée  dans  le  vin  qui  la  rendroit  trop 
violente. 

Prenez,  gratiole  feche  8c  coupée  une 
dragme ,  jcttez-la  dans  fix  onces  de  lait 
bouillant  où  elle  cuira  legerement ,  & 
laiflez-la  infufer  pendant  la  nuit  pour 
faire  prendre  la  colature  le  lendemain 
matin.  Ou 

Prenez  feuilles  de  gratiole  une  drag¬ 
me  &  demie-,  faites-en  l’infufion  durant 
la  nuit  dans  fix  onces  d’eau  de  fontaine  *» 
&  diflolvez  dans  la  colature  deux  onces- 
de  bonne  manne,  pour  compofer  une 
potion. 

On  la  preferit  utilement  au  poids  de 
trois  dragmes  dans  les  elyfteres. 

Prenez  gratiole  trois  dragmes ,  &  les 
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cuifez  dans  une  fuflilante  quantité  de 
lait ,  pour  en  compofer  un  lavement. 
Ou  bien 

Prenez,  demi-once  de  gratiole  ,  &  la 
cuifez  dans  une  dofe  proportionnée  d’une 
décoction  émolliente ,  pour  en  prépares 
ün  clyftere. 

CHAPITRE  XXI. 

Du  Ricinus ,  éf  du  Ricinoïdc. 

LE  Ricin  vulgaire  du  Pinax  de  G. 

Bauhin ,  en  François ,  chafl'e-taupc , 
porte  une  tige  groflè  de  plus  d’un  pour 
ce ,  un  peu  rougeâtre ,  &  parfemée  d’une 

t>ouffiere  bleue,  fréquemment  genouiU 
ée ,  ferme ,  droite ,  s’élevant  à  la  hau¬ 
teur  d’un  homme ,  creufe ,  &  pourtant 
dans  un  ordre  alternatif  des  feuilles  aron- 
dies ,  quant  à  leur  circonférence  totale , 
d’un  pied  de  diamètre  ,  divifées  comme 
en  doigts  par  de  profondes  incifions, 
teluifantes,  d’un  verd  noir,  crcnelées 
aux  bords ,  &  en  ondes,  1  i  CI  es ,  nombril- 
lées  ou  creufées  en  forme  de  nombril, 
par  l’endroit  que  la  queue  s’y  infère  \ 
&  cette  queue  cft  longue  d’un  empan, 
Cave ,  diitribuant  dans  tous  les  lobes  de 
la  feuille  de  gros  nerfs  en  rayons. 
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qui  en  répandent  d’autres  plus  petits 
•jufqu’aux  bords  :  enfin  il  nàîc  de  cette 
tige  certaines  queues  d’une  paume  de 
haut ,  où  s’amaffent  par  inter vales  des 
fleurs  feparement ,  &  des  fruits  qui , 
iorfque  les  fleurs  font  tombées ,  fe  voyent 
arrangez  en  un  long  épy ,  &  attachez  à 
d’autres  queues  d’un  pouce  de  longueur  ; 
ils  font  triangulaires  ,  de  la  grolleuE 
d’une  aveline  ,  couverts  d’une  membra¬ 
ne  bleuâtre,  mollement  heriflée,  qui  fe 
noircit  dans  la  fuite  ,  &  qui  s’ouvre 
d’elle-même.  Ces  fruits  font  compofez 
de  trois  capfules  dures  ou  fermes,  ova¬ 
les  ou  preique  ovales ,  car  elles  font  un 
peu  aplaties ,  ayant  le  dos  fillonné ,  ôC 
s’ouvrant  par  une  grande  fente  du  côté 
qu’elles  fe  touchent  ;  elles  contiennent 
une  femence  longue  de  demi  pouce , 

flatte ,  convexe  d  un  côté ,  anguleufe  de 
autre,  panachée  ou  variée  de  divers 
traits  de  couleurs  cendrée  Sc  tannée,  &c 
par  dedans  pleine  d’une  moelle  huileufe  v 
on  la  feme  tous  les  ans  en  France.  On 
ordonne  de  prendre  dans  un  boiiillon 
gras ,  avec  une  dragme  de  crème  de  tar¬ 
tre  ,  un  ou  deux  grains  de  ricin  vulgai*- 
te  bien  pilez. 

Prenez,  deux  grains  de  ricin  que  vous 
ferez  cuire  dans  du  lait  pour  en  pcefcritc 
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colature  ou  feule ,  ou  avec  addition , 
d  une  once  de  manne  choifie.  M*tbiole 


avoir  coutume  de  faire  avaler  aux  hy¬ 
dropiques  jufqu’à  fix  onces  de  ftuilles 
de  ricin  ,  infulées  dans  le  petit  lait.  Ou 
Prene ^  un  ou  deux  grains  de  ri¬ 
cin,  &  les  pilez  dans  un  mortier  de 
Marbre  »  y  répandant  peu  à  peu  fix  on¬ 
ces  d’eau  tiede  -,  puis  vous  ajouterez  dan» 
fa  colature  que  vous  en  ferez ,  une  once 
de  fyrop  compofé  de  chicorée  &  de  rhu¬ 
barbe  ,  &  deux  gouttes  d’huile  de  canelle, 
pour  en  préparer  une  émulfion  purga¬ 


tive.  Ou 


■Pwrf^deux  grains  de  ricin ,  &  les  pi¬ 
lez  avec  deux  amandes  douces ,  6c  un 
fcrupule  de  çriftal  minerai  ,  pour  un 
bol.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  employer  le 
ticin  dans  toutes  les  fièvres,  fans  crains 
dre  d’inflammation,  de  furpurgation , 
°i  de  tranchées. 

Les  Anciens  tiroient  par  exprtflîon 
de  la  femence  de  ricin ,  1  huile  de  ricin  , 
laquelle  étant  bue ,  faifoit  écouler ,  fcloft 
üiofeoride ,  les  eaux  par  le  bas  ventre  , 
&  chaflbit  les  vers  :  on  en  peut  donner 
finement  une  çuillerée  ou  deux  dans  la 
colique  j  principalement  dans  les  Ifles  de 
l'Amérique  ,  où  non  feulement  les  Mé¬ 
decins,,  mais  aufli  le  peuple,  s’en  fcr« 
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dans  les  lampes.  11  faut  en  oindre  les 
inceltins  dans  la  colique  ;  c’eft  pourquoi 
la  plûpart  des  huiles  &  des  grailles  lbnt 
bonnes  pour  ce  mal. 

Le  Ricinoïde  Américain  à  feuille  de 
coton ,  ou  le  grand  Ricimts  Américain 
à  femence  noire  du  Pinax  de  G.  Bauhin , 
en  François,  pignon  d’Inde ,  croît  juf- 
qu’à  la  grandeur  du  figuier  dans  les  In¬ 
des  Occidentales  ;  il  s’étend  en  largeur , 
&  il  eft  d’une  matière  molle  &  fragile  j 
les  feuilles  en  font  rangées  le  long  des 
branches  alternativement  ,  &  reftèm- 
blent  aftez  à  celles  de  l’arbre  qui  porte 
lecotton,  lilïes,  nettes  :  fes  fruits  font 
plus  gros  que  le  pouce ,  ronds  &  longs 
en  forme  de  toupie ,  amenuifez  par  les 
deux  bouts ,  noirs ,  &  fans  écorce  ,  ou 
couverture  piquante  ;  ils  font  diftin- 
guées  en  trois  capfules  qui  contiennent 
chacune  une  femence  longue  de  huit  li¬ 
gnes  ,  large  de  quatre ,  &  ovale ,  noire , 
ayant  un  dos  convexe,  &  formant  com¬ 
me  un  angle  de  l’autre  coté,  le  dedans 
en  eft  blanc,  &  plein  de  moelle. 

La  femence  de  ce  ricinoïde  eft  d’une 
vertu  merveilleufe  pour  purger  ,•  car 
une  ou  deux  graines  pilées,  &  prifes 
dans  une  fuffifante  quantité  de  nouvelle 
cafte,  pour  en  former  un  bol ,  ou  bien 
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avec  deux  amandes  douces,  &  un  fcru- 

fmle  de  crème  de  tartre  ,  purgent  excel- 
emment  :  on  les  ordonne  en  émulfion 
au  nombre  de  trois  ou  de  quatre  ;  mais 
faut  obferver  que  toutes  ces  fortes  de 
femcnces  a&ives  doivent  être  bridées 
Par  quelque  fubftance  ondtueufe  &C 
grade. 

Dans  les  Indes  Orientales  on  extrait 
du  ricinoïde  une  huile  qu'on  nous  ap¬ 
porte ,  &  que  l’on  fait  boire  à  la  quan¬ 
tité  de  fix  gouttes  dans  un  bouillon  pour 
purger:  elle  eft  eftimée  dans  l’hydropifîé, 
&  dans  la  colique ,  &:  on  l’employe  heu- 
reufement  à  la  quantité  de  demi-once 
dans  les  cly  fteres  émolliens  :  enfin  il  fau¬ 
dra  fe  fervir  des  femences  de  cette  plante 
de  la  même  maniéré  que  des  femences 
du  ricin  commun  •,  mais  celles-là  pur¬ 
gent  avec  plus  de  violence  ,  &  elles 
font  un  purgatif  familier  aux  Améri¬ 
cains. 

Le  ricinoïde  ,  arbre  de  l’ Amérique ,  à 
feuilles  très- fendues ,  félon  les  Elément 
de  Botanique  ,  ou  le  ricin  d’Amerique  à 
feuille  divifee  menu  de  Breynius  ,  en 
François  Medecinier  d' Efp.igne  ,  porte 
des  feuilles  découpées  jufqu’à  la  queue, 
&  profondément  dentelées  1*,  les  fruits 
«n  font  gros  comraè- des  noix  ,  triangu- 
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laires ,  finiflant  en  pointe ,  &  a  troi< 
capfules,  dans  chacunes  defquelles  eft 
renfermée  une  femerce  blanchâtre  qui 
purge  agréablement ,  &  neanmoins  aufli 
fortement  que  les  ftmenccs  des  autres 
efpeces ,  &  même  un  grain  feul  qu'on 
mangera  à  déjeuner  avec  un  peu  de 
beurre ,  fuffit  pour  Ce  lâcher  le  ventre. 
On  peut  aufli  clans  le  même  deflein  pren¬ 
dre  cette  graine  pilée  dans  du  bouil¬ 
lon  ,  ou  l’avaler  coupée  en  tranche  dans 
une  bouchée  de  viande ,  ou  d’autre  ali- 
ment ,  ou  broyée  avec  deux  amandes 
douces. 

On  nous  apporte  des  Indes  Orien¬ 
tales  ,  certaines  lemences  d’une  efpece 
de  ricin  ou  de  ricinoïde,  lefquelles  on 
nomme  grains  de  Tigli  ;  ce  font  des 
fruits  gros  d’un  demi  pouce ,  rouflârres> 
triangulaires ,  liflés ,  avec  des  angles  ai¬ 
gus  ;  ils  font  diftingutz  en  trois  cellu¬ 
les  qui  contiennent  chacune  une  amande 
blanchâtre,  graflê,  huileufe  ,  d’un  goût 
trés-acre ,  bi  ûlant ,  &  nauféeux ,  mais 
purgatif.  Ils  furpafle  la  coloquinte  pour 
inciter  puillamment.  Leur  plus  grande 
force  paroît  confifter  dans  ces  feuilles 
feminales  qu’on  trouve  engagées  au  mi¬ 
lieu  de  la  fubftancc  de  ces  gr„ins.  Les 
Indiens  mut  cuire  les  grains  de  tigli 
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dans  l'urine  ou  dans  le  vinaigre  ;  on; 
les  corrige  encore  avec  la  reglifle ,  lès- 
amandes  douces ,  le  lue  de  limons ,  les 
bouillons  gras ,  &  les  autres  chofes  qui' 
diminuent  Texceflive  acreté  en  énaouf'- 
fant  les  pointes. 

Prenez,  grains  de  tigli  au  nombre  de 
trois ,  de  quatre  ou  de  cinq  au  plu*  -,  pi¬ 
lez -les  avec  deux  amandes  douces  pour 
en  faire  un  bol.  Ou 

Prene1^  quatre  grains  de  tigli  pour  en 
compofer  un  bol  avec  une  once  &  de¬ 
mie  de  nouvelle  cafft .  J'ai  appris  de  M. 
Herman  ,  célébré  Profeffeur  à  Leyde , 
que  les  feuilles  &  les  racines  de  cette 
plante  évacuoient  puiflamment  les  iero- 
fitez  -,  &  chez  les  Indiens  quand  on  ap¬ 
préhende  la  luperpurgation,  on  fait  boire 
au  malade  un  verre  d’eau  froide  où  la 
même  plante  aura  infufé,  lui  faifant 
en  même  tems  laver  les  pieds  &  les 
mains  de  cette  eau  ;  les  plus  délicats 
d’entr’eux  fe  purgent  par  embas ,  en 
flairant  une  orange ,  ou  un  limon  imbû 
durant  long- tems  de  l’huile  exprimée 
des  grains  de  tigli ,  &  faupoudré  de  lan- 
tal  citrin. 

«S? 
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De  l’Usage 


CHAPITRE  XXII. 

De  la  Tithymale ,  de  l' E fuie ,  &  dô 
l’Epurge. 

QUoique  routes  lesefpeces  de  Tithy- 
males  foient  purgatives,  il  n’y  en 
a  cependant  que  trois  qui  foient  prin¬ 
cipalement  employées  par  les  Aporicai- 
res  ,  fçavoir  la  Tithymale  cypariffias  du* 
pinax  de  G.  Baubin ,  qu’on  appelle  au¬ 
trement  Efule  des  boutiques ,  le  Ion  Ce- 
ftlpin  ;  &  laTithymale  à  feuilles  de  pin  , 
qui  pourroit  être  la  pithyufe  de  Diofco - 
ride  du  pinax  de  G.  Batthin ,  ou  la  grand© 
Efule  de  Céf alpin  s  enfin  la  Tithymale  1 
larges  feuilles  ,  nommée  cataputia  du 
Jardin  de  Leyde,  &  qui  s’appelle  en-i 
core  grande  larloyris  ou  épurge. 

LaTithymale  cypariffias  a  une  racine 
plus  grofle  que  le  petit  doigt ,  ligneufe, 
nbreufe  ,  &  quelquefois  ferpentante , 
d’un  goût  acrç ,  piquant ,  Sc  nauféeux  j 
cette  racine  eft  d’ufage ,  l’écoice  mace- 
rce  dans  le  vinaigre  purge  :  les  tiges 
en  font  hautes  d’une  coudée ,  &  rameu- 
fes  en  leur  fommet ,  où  naiflent  des  feuil¬ 
les  à  tas ,  femblables  à  celles  de  la  li- 
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Dauc ,  &  molles  -,  mais  il  s’en  produic 
«nfuite  de  plus  menues ,  &  de  capilla¬ 
ires,  ou  comme  des  chevelures.  Les 
fleurs'  viennent  tout  au  haut  des  bran¬ 
ches  en  ombelle ,  ou  prefque  en  para- 
fol  ,  faites  d’une  feule  piece  ,  reprefen- 
tant  un  grelot,  verdâtres  &  divifées- 
en  quatre  parties  qui  femblent  aron- 
flies  avec  le  compas.  Leur  piftile  fe  chan¬ 
ge  en  un  fruit  triangulaire  à  trois  cap- 
fules.  Cette  efpece  croît  partout,  non 
loin  des  chemins ,  &  dans  les  bois. 

La  tithymale  à  feuilles  de  pin ,  vientr 
dans  les  champs  ;  elle  jette  une  racine 
grofle  comme  le  pouce ,  longue  d’un 
pied  ,  &  un  peu  fibreufe  ;  elle  eft  d’une 
faveur  acre  :  fes  tiges  font  hautes  d’une 
coudée  ,  rameufes ,  portant  des  feuilles 
qui  reflemblent  à  celles  de  la  linaire 
commune  :  fes  fleurs  ont  la  figure  d’un 
croiflant,  &  il  produit  des  cap  fuies  trian¬ 
gulaires  ,  &  à  trois  loges. 

Quelques  Praticiens  employent  les 
racines  de  tithymale  de  marêts ,  arbrif- 
feau  de  G.  Bauhin  ;  d’autres  fe  fervent 
de  la  tithymale  heliofeope  { qui  regarde 
le  Soleil  )  &  même  les  Pharmaciens  pren¬ 
nent  l’efpece  de  tithymale  qui  fe  ren¬ 
contre  plus  fréquemment  dans  leur  pays, 
en  quoi  ils  ne  font  point  à  blâmer  ;  car 
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toures  les  efpcces  de  cette  plante  onfl 
les  mêmes  vertus ,  &  doivent  être  pré-» 
parées  de  la  même  façon. 

On  tire  chymiquement  de  toures  les 
efpeces  de  tithmale  beaucoup  d’acide  r 
&  quantité  de  foufre ,  mais  de  la  terre 
&  du  fcl  fixe  médiocrement,  &  peu  de 
fel  urineux  :  cela  prouve  que  le  foufre 
&  le  tarrre  y  font  les  principes  domi- 
nans  ;  car  leur  fuc  laidueux  provient 
dlun  foufre  abondant &  d’un  phlégme 
mêlez  enfemble ,  comme  il  arrive  aux 
femences  huileufes  dont  on  fait  des 
émulfions  avec  l’eau. 

L’écorce  des  racines  de  tithymale  ma-  , 
cerée  durant  vingt-quatre  heures  dans 
du  vinaigre  très-fort,  dans  la  folurion 
de  crème  de  tartre,  dans  le  verjus, 
dans  le  fuc  de  limons  ou  de  berberis  v 
fait  fortir  beaucoup  de  ferofitez  étant 
prife  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
aragme  en  fubflance  ,  jufqu’à  deux> 
dragmes  en  inlufion.  L lie  convient  aux 
hydropiques,  aux  cachrdiqucs,  &  dans 
les  fièvres  intermittentes* 

Prent ^  racines  d’éfule  pulverifécs 
une  dragme ,  crème  de  tartre  demi  di  ag- 
me  mêlez-les  avec  fuffifantc  quantité 
decalfe  pour  en  faire  un  bol.  Ou 

Prcnt^  racines  de  tithymale  pulveri-. 
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ftes  depuis  demi  dragme  jufqu’à  une 
dragme  entière,  infufez  les  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes,  avec  demi  dragme  de  fel 
Vegetal  dans  cinq  onces  d’eau  de  fon- 
taine ,  &  diflolvez  dans  la  colature  une 
once  d’eau  des  neuf  infufions  de  rofes  , 
pour  en  compofcr  une  potion. 

On  prépare  un  extrait  de  toute  la 
plante  macerée  long-tems  dans  le  vinai¬ 
gre  ,  ou  dans  le  lue  de  limons ,  &  on 
le  preferit  depuis  demi  dragme  jufqu’à 
Une  dragme  &  demie. 

Prenez,  feuilles  de  tithymale  deux 
dragmes  cuifez  -  les  dans  du  lait ,  ôc 
faites-en  avaler  la  colature  à  votre  ma* 
lade.  Ou 

Prtne ^  femences  de  tithymale  dou2c 
grains ,  que  vous  mettrez  cuire  dans  fix 
onces  de  verjus ,  pour  donner  la  cola-. 
Cure  au  malade. 

Les  racines  d’éfule  ou  de  tithymale 
font  employées  dans  l’extrait  catholi¬ 
que  &  cholagogue  de  Rolfincius ,  dans  la 
benedi&e  laxative ,  dans  l’hydragogue 
par  excellence  de  du  Renan.  On  prépare 
auflï  les  pilules  d’éfule  de  Fernel ,  aonc 
l»dofe  eft  depuis  demi  fcrupule  jufqu’à 
deux. 

L’Epurge  produit  des  tiges  droites  », 
fermes,  filtuleufes  ou  crcufes,. hautes  de 
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trois  coudées  ,  groflcs  comme  le  petit 
doigt,  &  rameufes  ou  naiflênt  d’efpace 
eneipacedes  feuilles  deux  à  deux,  op- 
pofées  l’une  à  l’autre,  longues  d’une 
paume,  pointues,  larges  de  prés  d’un 
demi  pouce ,  liflès,  &  bleuâtres  ou  ver¬ 
dâtres  :  les  fleurs  paroiflent  au  haut  de# 
branches,  elles  font  d’une  feule  pièce,' 
canclées  r  divifées  en  quatre  fegmens , 
dont  chacun  eft  de  couleur  jaune ,  tirant 
fur  la  couleur  d’herbe,  proprement  di- 
vifé  en  deux  cornes  aflez  rondes.  Le 
piftile  fort  du  nombril  de  la  fleur ,  fou- 
tenant  un  petit  globule  triangulaire 
qui  fc  change  en  un  fruit  de  même  for¬ 
me  ,  partagé  en  trois  loges,  dont  cha¬ 
cune  contient  une  femencc.  La  plante 
rend  du  lait  dans  foutes  fes  parties;  1er 
payfans  ufent  des  graines  qu'ils  tirent 
du  fruit,  &  dont  ils  mangent  fix  ou  fept 
jufqu’à  douze,  ou  qu’ils  font  cuire  dans 
du  bouillon  gras  avec  des  herbes  pota¬ 
gères. 

PrtncT^  graines  d’épurge  au  nombre 
de  huit,  &  les  pilez  avec  fix  amandes 
douces  ,  y  répandant  peu  à  peu  huit  on¬ 
ces  d’eau  de  fontaine,  pour  en  faire  une 
émulfion  ,  dans  la  colature  de  laquelle 
vous  mêlerez  une  once  de  fyrop  de  chi¬ 
corée  compolét  Six  de  ces  graines  pilée* 
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avec  un  pcu  de  levain ,  peuvent  auffi  le 
prendre  en  pilules  pour  une  dofe. 


CHAPITRE  XXIII, 


Üe  l'Atum ,  du  Dracunculus ,  &  de 

l'Iris. 

L' Arum  vulgaire  non  tacheté  du  pinax 
de  G.  Bauhin ,  en  François ,  pied  de 
Veau,  a  fa- racine  tubereufe  ou  bofleléc, 
charneufe  ,  prefque  de  la-  groffeur  d’une- 
pomme  ,  mais  mal  formée ,  8c  accompa¬ 
gnée  de  quelques  fibres  :  les  feuilles  en< 
font  longues  d’un  empan ,  quafi  triangu¬ 
laires  ,  &  fcmblables  à  une  flèche ,  net¬ 
tes  ,  veineules ,  parfemées  de  taches  noi-f 
tes  ou  blanches  :  entre  ees  feuilles  il  s'é¬ 
lève  une  tige  haute  d’une  coudée  ou  s 
peu  prés ,  portant  une  fleur  membra- 
neufe,  roulée  en  façon  de  gaine  où  fe 
tache  un  piftile  d'une  couleur  jaune  pâle, 
*  la  radiance  duquel  plufieurs  grains 
comme  de  raifin,  fe  trouvent  amafler 
avec  des  femences  rondes ,  ils  font  mous 
&  pleins  de  fuc.  Toute  la  plante  eft  d’un* 
goût  acre  ,  8c  qui  brûle  la  langue. 

L’analyfe  chymique  tire  de  l’Arum 
beaucoup  d’acide  corrofif ,  8C  une  quan¬ 
tité  notable  de  phlegme  urineux  8c  de 
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lel  volatil  concret  ,  avec  abondant 
d'huile,  &  allez  de  terre  :  il  fautobfer- 
ver  de  plus  que  l’arum  eft  plein  d’un  filC 
gluant  ,  &  d’une  partie  farineufe. 

Diofcoride ,  Galien ,  Qribafe ,  n’ont  pas- 
connu  la  vertu  purgative  de  l’arum  -,  maâs 
Pline  &  Mefuè  ne  l’ont  pas  ignorée  :  les- 
racines  en  doivent  être  ainfi  préparées  r 
félon  Antoine  Conjianttn. 

Prenez,  racines  de  pied-de-veau  lavées 
pelées,  ou  nettoyées  ,  trois  onces, 
pilez- les  dans  un  mortier  de  marbre, 
&  paflez-en  la  pulpe  par  le  tamis,  afin 
d’y  ajouter  trois  dragmes  de  menthe  en 
poudre,  avec  une  dragme  &  demie  dû 
feuilles  d’abfynthe ,  pour  en  faire  un 
opiat  qui  purgera  fort  bien  ,  étant  pris 
à  la  quantité  de  demi-once ,  ou  de  l’oncc 
entière. 

L’arum  incife  &  fait  évacuer  les  hu¬ 
meurs  épailîes  &  vifqueufes ,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  d’ufage  dans  l’afthme  ,  dans 
Fancicnnc  toux ,  &c  dans  la  fupprcffioa 
des  mois ,  ainfi  que  dans  la  cachexie. 

i  feuilles 
au  poids 
macerée 

dans  le  vin  ou  le  vinaigre ,  ou  dans  une 
folution  de  crème  de  tartre ,  deflechée 
«nfüite,  &  réduite  en  poudre,  étant 


On  préparé  avec  le  lue  des 
d-’arum,  unfyropquife  prend 
d’une  once.  La  racine  d’arum 
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ptifc  i  la  quantié  de  demi  dragme  ou 
de  dragme ,  ne  purge  point ,  mais  elle 
ouvre,  &  poufle  les  -menftrues  au  de¬ 
hors.  On  prépare  encore  avec  les  racines 
d’arum ,  une  fécule  qui  n’eft  pas  de 
grande  vertu. 


•Le  Dracunculus  à  plufieurs  feuilles 
de  G.  Bauhin  (  ferpentine  ou  eftragon  )  / 
différé'  de  Y  arum ,  non  feulement  par  fa 
grandeur ,  mais  aufli  par  fes  feuilles  dé¬ 
chiquetées  ou  frangées ,  &  par  fà  fleur 
de  couleur  noire  purpurine  :  Arnatus 
Portugais,  affure  fur  l'experience  ,  que 
cette  plante  eft  purgative ,  &  qu’elle  loi- 
licite  le  bas  ventre  à  le  décharger.  ,  , 

L’Iris  vulgaire  d’Allemagne  ou  fau-  •. 

vAge ,  du  pinax  de  G.  Bauhin  (  •flamhe'*'—“~~ 
°u  giayeul  )  répand  fa  racine  oblique¬ 
ment  dans  la  lurfacc  de  la  terre  ;  elle 


eft  épaifte,  diftinguée  par  -genouils ,  & 
rend  une  bonne  odeur  après  que  fon  hu¬ 
meur  acre  &  fuperfluc  a  été  diflipée. 
11  s’en  produit  des  feuilles  larges  d’un 
pouce,  roides ,  longues  d’une  coudce ,  & 
reflemblantes  à  un  glaive  >  il  s’élève 
d’entr’elles  une  tige  droite  ,  rameufe , 
lifte  ,  ferme ,  interrompue  par  quatre  ou 
cinq  genoux  ou  nœuds ,  avec  d’autres 
feuilles  beaucoup  plus  petites.  Des  le 
fpmmençemcnt  du  Printems  les  fleurs 
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fortent  de  certaines  membranes  roulées, 
elles  font  d’une  feule  piece,  &divilées 
en  fix  parties,  avec  un  piftile  garni  de 
trois  feuilles  :  leur  calice  fe  change  en 
un  fruit  cilindrique  triangulaire ,  dif- 
•tingué  en  trois  loges  où  font  contenues 
des  femences  plattes ,  couchées  Jes  unes 
fur  les  autres. 

Les  racines  du  glayeul  font  employée* 
•dans  l’hydropifie,  dans  la  cachexie,  dans 
l’afthme ,  dans  les  pâles  couleurs ,  8C 
dans  d’autres  maladies  de  cette  efpece  ; 
mais  leur  fuc  y  réuffit  mieux  étant  pris 
au  poids  d’une  ou  de  deux  onces. 

Prene\ ^  racines  d’iris  noftras  (  ou  de 
notre  pays)  demi-once,  faites- la  cuire 
dans  du  lait ,  ôc  ordonnez  -en  la  cola- 
ture.  Ou 

PreneT^  racines  de  flambe  une  once 
infufez-la  durant  la  nuit  dans  de  l’eau 
de  fontaine ,  avec  une  dragrne  de  fel 
volatil,  &  diflolvez  dans  la  colaturc  de 
la  manne  de  Calabre,  &  du  fyrop  de 
chicorée  compofé ,  une  once  de  chaque. 
Ou  bien 

Prencl^ racines  d’iris  pulverifées  de» 
mi-once,  crème  de  tartre  une  dragme; 
faites-en  un  bol  avec  fuf&fante  quantité 
de  nouvelle  calTe. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette 
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cnie  poudre  prile  au  poids  d’une  ou 
'jr  °eux  dtagmes ,  difpole  feulement  à 
expectoration ,  ou  au  dégagement  de 
I  poitrine  par  les  crachats,  mais  qu’- 
e  e  n’eft  pas  capable  d’évacuer  les  hu¬ 
meurs  nmfibles  ;  c  eft  pourquoi  l’on  a 
Coutume  d’en  préparer  un  bol  avec  fuf- 
tC  *luantlt®  de  ra^e*-  L'iris  noftras 
Cttpar  confequent  employé  dans  le  loocb 
ajn  >  &  dans  le  looch  pe&oral ,  dans  Les 
^blettes  de  guimauve  compofées  :  il  en- 
tfe  aufli  dans  le  fyrop  d’aimoife  de 
^ernel ,  &  dans  le  fyrop  hydragogue  de 
C  haras.  ^ 

Prem ^  racines  d’iris  de  Florence  un  1 
‘Cupule,  fafran  cinq  grains,  femences^. 
oe  fenouil  demi  fcrupule  ;  compofez- 
fn  une  poudre  que  vous  donnerez  dans 
®  lait  de  Nourice,  ou  dans  le  lait  de 
,ache ,  à  des  enfans  tourmentez  de  tran¬ 
chées. 


chapitre  xxiv. 

Des  Hermdattes. 

LEs  Hermodattes  des  boutiques  font 
les  racines  d’une  efpece  de  colchi¬ 
que  Oriental  ,  appelle  par  G.  Baahin , 
colchique  à  racine  deflechéc  blanche  * 
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car  les  racines  des  hermodatres  ne  font 
pas  flaitries  &  flafques  comme  les  racine* 
du  colchique  commun ,  mais  elles  font 
dures ,  compactes ,  &  difpofées  à  fe  ré¬ 
duire  en  une  poudre  farineufe  pour  peu 
qu’on  les  pile.  On  ne  nous  apporte  que 
la  partie  intérieure  de  la  racine  ,  laquelle 
a  plus  d’un  pouce  de  grofleur repre- 
fentant  en  quelque  maniéré  un  cœur  i 
&  d'un  coté  étant  comprimée  ou  appla- 
tie ,  de  l’autre  fillonée  ou  creufce,  # 
finiflant  en  bec ,  de  même  qu’on  l’ob- 
ferve  dans  la  racine  tubercule  du  col¬ 
chique  commun ,  après  qu’elle  a  été  dé¬ 
pouillée  de  fes  envelopcs  :  d’ailleurs  j’ai 
allez  fouvent  rencontré  la  plante  dan* 
l’ Afie  Mineure ,  âvec  les  feuilles  &  le* 
fruits  du  colchique.  Il  n’y  a  donc  nul  lieu 
de  douter  que  les  racines  hermodattes  ne 
(oient  celles  d’une  forte  de  colchique» 

{mifque  j’ai  trouvé  la  plante  dont  oB 
es  arrache,  femblable  au  colchique  or¬ 
dinaire  par  fes  feuilles ,  &  par  lès  fruits, 
comme  j’ai  dit. 

On  tire  des  hermodattes  par  l’anâ- 
lyfe  chymique  beaucoup  de  phlegme, 
ioit  acide,  foit  urineux  ,  &  de  foufre, 
avec  quantité  de  terre  ,  mais  peu  de  fçl 
fixe  i  par  où  l’on  voit  que  la  force  de* 
hermodattes  dépend  d’un  foufre  &  d’u° 
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*e‘  aravoniac  joint  à  un  peu  de  tartre. 

preferit  les  hermodattes  feules  de¬ 
puis  demi  dragme  jufqu'à  dragme ,  con- 
tre  les  maladies  des  articles. 

une  once  d’hermodatres  ,  8c 
1  iufufez  dans  fix  onces  d’eau  de  fon¬ 
taine  ;  &  à  la  colature  mêlez  une  once 
de  nouvelle  cafle.  Ou 
Prenez,  hermodattes  en  poudre  une 
dragme,  pilez- la  avec  quatre  amandes 
douces  pour  en  faire  un  bol  à  prendre 
dans  demi-once  de  manne  de  Calabre. 

Les  hermodattes  font  employées  dans 
la  poudre  arthritique  de  Paracelfe,  dans 
la  poudre  panchyraagogue  de  Quercetan , 
dans  le  fyrop  hydragogue  de  JV1.  Da- 

?ùn  y  dans  l’é  le&uaire  diacartaml ,  dans 
ele&uaire  caryocojhnur/i .  ôc  dans  les 
Pilules  fétides  -,  enfin  elles  ont  donne 
kur  nom  aux  pilules  d’hermodattes  de 
■teefué. 


CHAPITRE  XXV. 
Sagapenum ,  de  l'Opopanax ,  fy 
de  l'Euphorbe . 


LE  Sagapenum  des  boutiques ,  ou  le 
Serapmum  ,  eft  un  fuc  concret ,  ou 
une  larme ,  &  une  gomme  réfineufe  qui 
Tome  /,  H 
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diftile  d’une  plante  ferulacée  ,  &  même! 
d’une  véritable  efpece  de  ferule  luivant 
l’obfervation  de  Jean  Eauhin  ;  car  entre 
les  mottes  de  fagapenurn ,  il  a  remarqué 
les  parties  d’une  tige  de  la  grofleur  du 
doigt ,  canelées ,  tiflues  de  longues  fi¬ 
bres,  avec  des  femences  lemblables  i 
celles  de  la  ferule,  rpais  plus  longue*. 
Il  fe  produit  dans  la  Perle  &  dans  la 
Medie ,  s’amaflant  en  grumeaux  ,  ou  de 
lui-même  il  fort  de  la  tige,  ou  bien  on 
fait  une  incifion  à  la  plante  pour  lui 
donner  une  plus  libre  iflue  :  quelque¬ 
fois  il  fe  met  en  mottes  tranfparentes, 
jaunes  par  dehors ,  blanchâtres  par  de¬ 
dans  ,  &  approchantes  d’une  couleur  de 
chair ,  ameres  ,*  mordicantes ,  de  forte 
odeur ,  allez  femblable  à  celle  du  poi:  eau 
ôc  du  pin. 

Le  fagapenurn  contient  beaucoup  de 
foufre,  puilqu’outre  qu’il  s’enflame  ai- 
lèment ,  il  communique  à  l’eau  une  cou¬ 
leur  de  lait ,  ainfi  que  font  pour  l’or¬ 
dinaire  les/emences  huileufes.  On  trou¬ 
ve  par  i’analyfe  chymique  que  \efaga> 
penum  contient  un  fel  alkali  tel  qu’il 
s’en  rencontre  naturellement  dans  la 
terre  ;  car  tant  s’en  faut  que  la  folution 
du  fagapenurn  fafle  quelque  changement 
fwifible  à  la  couleur  dû  papier  bleu  * 
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<îu  elle  augmente  plutôt  la  vivacité  de 
cette  couleur  félon  la  coutume  des  fels 
alkalis. 

Le  ftgapcnum  purge  fortement  de¬ 
puis  un  lcrupule  julqu’à  une  dragme,  en 
ouvrant  &  fubtilifant  ;  c’eft  pourquoi 
dans  les  affeâions  foporeufes ,  telles  que 
*•  épüepfie ,  la  paralylie,la  paffionhyl- 
rerique ,  la  rétention  des  mois ,  &  celle 
d  un  fœtus,  on  s’en  fert  heureufement  : 
il  convient  à  l  hydropifie ,  à  l'afthme  , 
■à  la  vieille  toux  ,  ôc  au  tremblement  des 
membres.  Il  a  été  connu  de  Diofcoride, 
de  Galien ,  &  des  Atabes. 

Prene ^  fagapenttm  pulvcrifé  demi 
dragme  ,  caftoreutn  un  lcrupule ,  cam¬ 
phre  dix  grains  ,  réline  de  jalap  fix 
grains  -,  mêlez  tout  cela  dans  une  quan¬ 
tité  luffilante  de  calîe  fraîche,  pour  en 
fotmer  nn  bol.  Ou 

Prenez,  fagœpenum  deux  fcrupules , 
trochifqucs  alhandal  quatre  grains  ,  mao- 
lle  choilic  une  once  i  compolêz-en  des 
pilules.  Ou 

Prene^  fagapenttm  &  gomme  ammo¬ 
niac  Gx  dragmes  de  chaque ,  corail  rouge 
prépaté  deux  dragmes,  &  autant  de  pou¬ 
dre  d’écreviffes  de  riviere ,  pour  en  faire 
on  opiat  avec  fuffifante  quantité  de  miel  ; 
le  malade  en  doit  prendre  une  dragme 
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le  matin  à  jeun ,  &  avaler  un  verre  de 

ptifanne  par  ddïus. 

On  prépare  ainfi  les  pilules  de  Camillt 
6c  de  Quercctan,  contre  la  fièvre. 

PreneT^Jagapenum  fix  dragmes ,  gom¬ 
me  ammoniac  trois  dragmes  ,  extrait  de 
trochifques  alhandal  une  once ,  diagrede 
demi-once ,  fel  gemme  une  once  &  de¬ 
mie  ,  avec  ce  qu  il  faut  de  fyrop  de  vio¬ 
lettes,  pour  en  former  des  pilules  de  1* 
grofieur  d’un  pois  ou  d’une  chique,  dont 
une  feule  donnée  au  commencement  du 
paroxyfme,  a  fouvent  emporté  des  fiè¬ 
vres,  que  l’écorce  du  Pérou  n’avoit  pû 
dompter. 

Le  fagapenum  entre  dans  les  pilules 
d’euphorbe  de  j Quercttan ,  dans  les  pilu¬ 
les  iliaques  de  Rhafîs ,  dans  l’hiera  de  P  a* 
chius ,  Sc  dans  l’hiera  diacoloquinte , 
dans  l’éle&uairc  apéritif  cathartique  de 
M.  Daejuin,  dans  l’éle&uaire  antihy¬ 
dropique  du  même,  dans  les  trochif¬ 
ques  de  myrrhe ,  &  dans  les  pilules  fé¬ 
tides. 

VOpopanax  eft  une  fubftancc  gom- 
meufe  &  refineufe  qui  coule  du  pariax» 
Sc  qui  fe  fige  en  grumeaux  tantôt  gros , 
tantôt  petits ,  roufsâtres  par  dehors ,  Si 
approchans .  de  la  couleur  d’or  ,  mais 
dun  jaune  blanchâtre  par  dedans,  tréiî 
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ttinets ,  acres ,  de  force  odeur ,  &  fria- 
blés.  On  rapporte  de  ^Orient  >  mais 
nous  ignorons  entièrement  de  •  quelle 

Î tante  il  provient  i  il  imprime  unecou- 
:ur  laideufe  à  l’eau ,  mais  plus  legere , 
0u  moins  foncée  que  ne  fait  le  fagape- 
ftum  ,  qui  par  confequent  doit  contenir 
flus  d'huile  que  Vopopanax ,  qu’on  fçait 
erre  en  récompenfe  doüé  d’un  acide , 
puifqu’il  rougit  le  papier  bleu  ,  ou  qu'il 
donne  au  papier  bleuâtre  une  couleur  ti¬ 
rant  fur  le  rouge  :  il  a  prefque  les  mê¬ 
mes  vertus  que  le  fagapenim ,  mais  il 
eft  moins  apéritif ,  quoiqu'il  loir  pris  en 
même  dofe. 

11  a  donné  le  nom  aux  pilules  à’opo- 
fanax ,  &  on  l’employe  dans  les  pilules 
d'euphorbe  de  Quercetan ,  dans  l'hicra 
Pachii ,  &  dans  l’hiera  diacoloquinte , 
dans  l’éledtuaire  antihydropique  de  M. 
P>a.quln ,  dans  les  trochifques  de  myr- 
*he ,  &  dans  les  pilules  fétides. 

L'Euphorbe  eft  unarbriffeau  qui  fur- 
paffe  la  hauteur  d’un  homme  ;  fa  racine 
eft  épaiffe  ,  brune  en  dehors  ,  blanche 
par  dedans  ;  fon  tronc  noüeux  &  plein 
d’épines  pouffe  des  feuilles  en  petit  nom¬ 
bre  ,  &  rondes  ;  fes  fleurs  font  compo¬ 
ses  de  cinq  feuilles  folides  &  courtes , 
d’un  verd  jaunâtre.  Il  naît  de  leur  pif-. 


lignes ,  &  contenant  une  feule  graine 
dans  chaque  loge.  Toute  la  plante  four¬ 
nit  un  lait  acre  &  brûlant,  qui  s’amafle 
Sc  fe  fige  en  grumeaux  de  même  fa¬ 
veur  ,  &  dont  la  couleur  approche  de 
celle  de  l’or  :  fa  forte  acrimonie  &  l’ex¬ 
trême  fubtilitédefes  parties ,  font  qu'on 
a  beaucoup  de  peine  à  le  réduire  en  pou¬ 
dre  ,  car  les  corpufcules  qui  s’en  exha¬ 
lent  ,  quand  on  le  pile ,  tirent  fouvent  du 
fangdu  nez. 

On  nous  l’apporte  de  la  Lybie^  Pro¬ 
vince  d’Afrique.  Pour  s’en  fcrvuLqn  le. 
pulvcrife  ipenu,  &  on  l’enferme  dans 
une  pomme  de  coing,  qu’on  envelopc 
enfuite  dans  de  la  pâte,  afin  de  la  mettre 
cuire  au  fout. 

On  corrige  l’euphorbe  avec  du  vinai¬ 
gre  ,  du  fuc  de  limons  ou  de  grenades  , 
ou  bien  axec  du  phlegme  de  vitriol.  On 
en  extrait  par  l’analyfe  chymique  quan¬ 
tité  d'huile  trés-puante,  &  d  un  goût 
brûlant,  outre  un  phlegme  acide ,  &  du 
fel  volatil  concret.  C’eft  un  puilfant 
purgatif  étant  donné  depuis  quatre 

Îrains  jufqu’à  douze  ,  &  on  en  ufe  dans 
hydropifie,  dans  Pafthme  ,  &  dans  les 
affrétions  foporeufes. 
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On  prépaie  les  pilules  d  euphorbe  de 
Kkercetan ,  contre  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  ;  &  on  l’eniploye  dans  les  pilules 
nitre  de  TralliAn  ,  dans  les  pilules 
hermodates  de  Mefuè ,  dans  les  pilules 
cc,des ,  &  dans  le  philonium  marnnm  > 
°U  romain. 


De  l’Usage 

deSiam  :  on  l'appelle  encore  guttA  gam¬ 
ba  ,  guttA  gcmoH  ,  gurnrnt  gamandra  f 
gutta  gamandra  ,  gummi  gotta ,  ghita- 
jameoit ,  gummi  peruvianurn ,  catagau- 
ma ,  lue  de  gambic ,  ou  de  grambic. 

La  gomme  gutte  abonde  en  foufre , 
ainfi  qu’on  le  prouve  par  plufieurs  ar- 
gumens ,  i°.  parce  que  dans  l’analyse 
chymiquc  elle  fournir  beaucoup  d’hui¬ 
le:  i°,  par  cette  couleur  de  fang  que 
fa  folution  acquiert  quand  on  vient  à 
répandre  de  l’eau  de  chaux  par  deflus , 
laquclLe.couleur  fe  produit  dans  l’eau  de 
chaux  elle-même  j  &  dans  la  folution 
'de  fcl  de  tarte  ,  étant  cuite. avec  du 
foufre  commun  :  3°.  Ift  gomme  gutte 
j’enflamc  lorfqu’on  l’approche  d’une 
chandelle  allumée  :  40.  elle  fc  difïbut 
plus  facilement  dans  de  l’efpritdc vin, 
que  dans  tout  autre  menftrue. 

L’analyfe  chymique  en  fepare  un 
phlegme  tant  acide  qu’urineux  ,  &  quel¬ 
que  quantité  de  fel  fixe,  d’où  l’on  con- 
noît  que  cette  gomme  ne  manque  ni  de 
tartre ,  ni  de  fcl  armoniac  ;  elle  verdit 
ie  fyrop  violât,  c’ell  pourquoi  il  faut 
qu’elle  foit  douée  d’un  fel  alkali  na¬ 
turel. 

La  vertu  purgatiye  de  la  gomme  gut¬ 
te  dépend  principalement  du  foufre  j  cal 
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la  ‘°lution  dans  de  l’efprit  de  vin ,  éva¬ 
cue  avec  violence  ,  &  ce  qui  reftc  qui  va 
environ  à  la  fixiéme  partie  de  tout  le 
poids ,  &  que  l’efprit  de  vin  ne  peut  dif- 
jpudre.,  à  caufe  qu’elle  eft  tartareufe  Sc 
faline  ,  ne  purge  que  foiblement  par  les 
humeurs. 

La  gomme  gutte  fe  ré  fout  par  des 
^enftrues ,  ou  diiïolvans  aqueux  falins, 
‘Çavoir  par  une  folution  de  (els  fixes, 
ceft  pour  cela  qu’on  a  fujet  de  s’éton¬ 
ner  qu’elle  fafle  fortir  les  humeurs  fe- 
reufes  toutes  tranfparentes,  &  non  tein¬ 
tes  d’une  couleur  d’or ,  vu  que  les  Pein¬ 
tres  la  recherche  pour  fa  belle  couleur 
jaune  :  on  la  choifit  fauve ,  d’un  rouge 
tirant  fur  le  jaune ,  &  nette ,  fans  mé¬ 
lange  de  fable ,  teignant  la  falive  d’une 
couleur  jaune ,  &  flambant  au  feu.  On 
*a  corrige  avec  la  crème  de  tartre  &  le 
nitre. 

On  en  met  la  poudre  dans  une  pomme 

coing ,  ou  dans  une  pomme  ordi* 
naire  ,  qu’on  empâte  pour  la  faire  cuire 
au  four.  D’autres  onr  coutume  de  ren* 
fermer  un  nouer  plein  de  gomme  gutto 
dans  un  pain  chaud  pour  l’y  laiflèr  dou¬ 
cement  digérer  ;  c’eft-à  dire»  que  par  ce 
tuoyen  la  vapeur  acide  qui  fort  du  coing* 
de  la  pomme  ,  ou  du  pain  »  corrige  o« 
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tempere  en  s’exhalant  l'ardeur  exceflîve 
de  la  poudre  :  ainfi  l’on  ne  fait  pas  mal 
d’expofer  cette  poudre  à  la  vapeur  du 
foufre  ;  mais  il  faut  prendre  garde  qu- 
elle  ne  fe  liquéfie  dans  cette  prépa- 
ration  ,  car  elle  feroit  alors  privée  de 
fa  vertu  purgative. 

La  gomme  gutte  fe  prefcrit  feule  juf- 
qu’à  quatre  ou  cinq  grains  :  $c  de  crainte 
qu’elle  ne  provoque  le  vomiflement ,  on 
doit  la  joindre  avec  le  fel  de  tartre ,  ou 
le  tartre  vitriolé. 

On  en  prépare  ainfi  le  magiftere  : 

Prenez,  gomme  gutte  à  la  quantité 

3u’il  vous  plaira ,  &  la  diflolvez  dans 
e  l’efprit  de  vin  tartarifé  ,  puis  ver- 
fant  de  l’eau  fur  la  difldlution ,  vous 
ferez  précipiter  au  fond  une  poudre 
d’une  belle  couleur  jaune  :  on  en  or¬ 
donne  trois  ou  quatre  grains.  Ou 

Prene7  gomme  gutte  deux  grains  y 
feammonee  douze  grains  ,  crème  de  tar¬ 
tre  un  fcrupule ,  pour  en  former  des 
pilules ,  avec  une  fuffifante  quantité  de 
miel.  Ou 

Prenez,  quatre  grains  de  gomme  gutte,. 
Se  les  mêlez  avec  une  once  de  manne  de 
Calabre,  afin  den  faire  un  bol,  en  y 
ajourant  un  fcrupule  de  tartre  vitriolé. 
Ou  bien 


La  gomme,  gutte  eii  employée  dans 
1  extrait  catholique  de  Sennert ,  dans  l’ex¬ 
trait  catholique  &  cholagogue  de  Rolfin- 
«Kf,  dans  les  pilules  hydropiques  de 
Contins ,  &  dans  l’éleftuaire  antihydra- 
goguede  M.  Datjuin. 

Les  pilules  de  gomme  gutte  de  Ltmort ,, 
fè  compofent  de  la  façon  qui  fuit  : 

Prene^  gomme  gutte  &  gomme  mr- 
ttloniac  une  once  &  demie  de  chaque  , 
du  meilleur  aloës  deux  onces  &  demie , 
téfine  de  feammonée  une  once ,  tartre 
vitriolé  demi-once,  &  avec  une  fuffifantc 
quantité  de  rhamnus  cathartique,  com- 
pofez-en  des  pilules ,  dont  la  dofe  fera 
jufqu'à  demi  fcrupule.  Elles  font  diffé¬ 
rentes  des  pilules  d e  gutt a  gamandra  de 
L  Pharmacopée  de  Londre  ,  lefquelleS' 
Le  préparent  ainfi  : 

deux  dragmes  &  demie  de  bon 
aloës ,  demi  dragme  de  réfine  de  gutta 
garnandra ,  ou  gomme  gutte ,  une  drag¬ 
ue  de  feammonée ,  une  dragme  &  demie 
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de  gomme  ammoniac, tartre  vitriolédeux 
fcrupules  j  formez  de  tous  ces  ingre- 
diens  une  mafle  pilulaire  que  vous  pref- 
crirez  au  poids  de  demi  fcrupule ,  ou 
d'un  fcrupule,  fous  la  figure  de  pilules. 
|  Enfin  la  gomme  gutte  convient  à  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  procèdent  d’un  excès 
de  feroiitez  ,  à  l’hydropifie,  àl’afthme, 
à  la  jaunifle ,  à  la  goutte ,  aux  fièvre» 
intermittentes ,  à  la  galle ,  à  la  lèpre , 
&  aux  autres  infirmitez  de  cette  nature  ;• 
mais  dans  les  pays  chauds,  elle  purge 
beaucoup  plus  heureufement  que  dans 
les  régions  froides. 

Section  Seconde. 
ï>es  Mcdicamens  qui  opèrent  par  les 
urines,  ou  des  diurétiques . 

ON  appelle  communément  diuréti». 

ques ,  les  remedes  aufquels  on  attri¬ 
bue  la  vertu  de  poufler  au  dehors  par  la 
veflie,  les  urines  &  le  fable  ;  mais  cette 
définition  regarde  plutôt  les  Philolophes 
que  les  Médecins ,  qui  doivent  bien  dis¬ 
tinguer  l’érat  maladif  de  l’état  fain  ;  je 
veux  dire  que  les  médicamens  qui  dans 
la  fanré  procurent  aifement  une  évacua¬ 
tion  d’urine,  nuifent  trés-fouvent  à  des 
malades ,  en  diminuant  ou  fupprimanc 
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le  cours  de  cet  excrément  liquide. 

Or  cet  écoulement  eft  ralenti  ou  fu£- 
pendu  par  le  vice  des  reins ,  ou  de  la; 
Teffie  j  fçavoir  par  quelque  inflamma¬ 
tion  ,  ou  par  une  ebftrudtion  dans  lef- 
^uelles  les  glandes  &  les  tuyaux  deftinez 
à  l’excretion  de  l’urine ,  ont  leur  fub- 
ftance  tellement  gonflée ,  que  la  ferofité 
en  eft  difficilement  fcparée  ou  filtrée  r 
c’eft  pourquoi  dans  de  femblables  cas  » 
les  plus  excellens  diurétiques  de  tous 
font  la  faignée ,  le  bain  ,  le  lait ,  le  lau± 
danum  ,  &  les  autres  adouciflans  :  mais 
les  drogues  qui  font  mieux  uriner  les. 
per  Tonnes  faines ,  augmentent  dans  les 
malades  leut  indifpofition à  uriner,  fur 
tout  quand  il  y  a  fièvre,  comme  on  l’ob- 
ferve  prefque  toujours  dans  la  phlogofe 
ou  l’inflammation ,  pareillement  ce  qui 
mitige  &  ramollit  dans  une  fimple  ob- 
ftrudtion  ,  prévient  l’inflammation  ,  & 
modéré  l’ardeur  &  l’impetuofité  du 
fang ,  donnant  par  là  occafion  aux  ob- 
ftacles  des  voyes  urinaires  d’être  plus 
aifement  levées  par  l’urine  même  qui 
tend  à  les  traverfer ,  &  qui  feule  ferait 
Capable  de  déboucher  les  conduits  -,  car 
le  fang  ne  pénétre  pas  dans  les  vaifleaux 
excrétoires  des  glandes  ,  d’ailleurs  les 
medicamens  qui  adoucirent ,  préparent 
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à  l’adlion  des  véritables  diurétiques ,  tel* 
que  font  les  eaux  minérales  aigrelettes 
ou  acides,  les  écreviffes  de  riviere,  le 
karabé ,  le  nitre  ,  l’efprit  de  fel ,  les 
Pois  chiches,  la  pariétaire,  la  reglifle,: 
le  nénuphar ,  les  Icmences  de  lin  &  de 
pfyllium,  la  partira  brava  ,  l’ortie,  la 
meliflèdeTV^«j,  lepourpié,  le  fureau,, 
la  laitue ,  &  femblables,  dont  nous  avons 
à  parler  dans  la  fuire,  &  qui  méritent 
le  nom  de  diurétiques ,  vu  qu’ils  font 
d’un  grand  fecours  dans  les  maux  des 
reins  &  de  la  veffie ,  c’eft-à-dire  dans  la 
douleur  &  la  fuppreffion  d’urine. 

Le  relie  des  medicamens  qu'on  nom¬ 
me  d’ordinaire  des  diurétiques  chauds, 
doivent  être  évitez  comme  ta  pelle  dans 
les  affedlions  des  reins  &  de  la  veffie  ; 
&  il  faut  s’éloigner  principalement  des 
apéritifs  ,  non  feulement  parce  qu’ils 
agilïent  tantôt  par  diaphoréfe  ou  tranf- 
piration,  tantôt  par  diuréfe  ou  urina¬ 
tion  ,  ou  par  d’autres  voyes;  mais  fur 
tout  encore  parce  que  fondant  le  fang 
ils  caufent  aux  reins  &  à  la  veffie  des 
fymptômes  plus  fâcheux  qu’auparavant. 
Ces  medicamens  qui  ouvrent  font  pro¬ 
pres  dans  les  maladies  des  autres  orga¬ 
nes  ,  quand  les  reins  &  la  veffie  Ce  por¬ 
tent  bien  ,  dans  une  ophtalmie  ou  in- 
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«animation  opiniâtre  des  yeux  ,  par 
exemple,  les  cloportes  foulagent ,  parce 

Î[u’ils  évacuent  Couvent  par  les  reins 
a  ferofité  acrimonieufe  qui  Ce  jette  fut 
les  yeux  :  mais  fi  l’on  Ce  plaint  des  reins- 
&  de  la  veffie,  &  qu’on  y  CouJfFre  quel¬ 
que  douleur ,  l’ufage  de  ces  infedles  ac¬ 
croîtra  le  mal.  T  enons  donc  pour  ma¬ 
xime  que  les  diurétiques  adouciflans  &C 
froids  conviennent  aux  maladies  des- 
reins  &  de  la  veffie ,  &  que  les  apéri¬ 
tifs  y  font  contraires ,  mais  qu’on  doit 
fe  fetvir  de  ces  derniers  dans  les  mala¬ 
dies  des  vifeeres  ,  lorfque  les  reins  &  la 
veffie  n’ont  aucune  mauvaife  affedtion  : 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  eft  obligé 
de  former  un  diagnoftique  ou  jugement 
exadf  fur  l’état  des  reins  &  de  la  veffie  ,, 
&  diftinguet  les  diverfes  affedfions  de 
ces  parties. 

Le  calcul  des  reins  ne  produit  pas  une 
douleur  aiguë  dans  ces  organes  mêmes , 
mais  il  y  fait  (entir  une  efpece  de  pe- 
fanteur  incommode  ,  au  lieu  que  lorf- 
qu’il  eft  arreté  dans  l'uretere  ,  il  excite 
des  douleurs  atroces,  jointes  à  la  fievre: 
fi  l’un  &  l’autre  rein  eft  attaqué  ,  la 
veffie  fe  trouve  vuide  •,  &  quand  il  n’y 
a  qu’un  des  reins  occupé  par  un  cal¬ 
cul  ,  le  malade  pifle  du  fang ,  &  enfuite 
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il  fort  du  pus ,  la  veflie  reliant  faine.  Ôf 
quel  eft  l’homme  allez  ignorant  de  la 
pratique  medicale  pour  recourir  aux 
lithontriptiques  en  pareil  cas;  Ces  re- 
medes  ne  profiteroient  pas  non  plus  aU' 
rhumatifme  des  reins  .comme  il  arrive 
fouvent  aux  goutteux  .  vû  que  la  doub¬ 
leur  des  articles  venant  à  celfer ,  l’hu* 
meur  nuifible  fe  jette  dans  la  fubftance 
des  reins  -,  car  alors  les  apéritifs  provo- 
queroient  l’inflammation. 

Qhant  à  la  veflie  ,  elle  peut  être  affli¬ 
gée  d’un  calcul  ,  d’une  paraly  fie  ,  d’un 
rhumatifme,  ou  d’une  inflammation.  Le* 
lignes  d’un  calcul  caché  dans  la  veflie  , 
font  une  urine  fanglante  ,  accompagnée 
rrés-fouventr  de  douleurs  ;  le  dégoute- 
ment  &  la  fuppreflion  de  l’urine  en 
pillant  ;  le  ténefme  ,  ou  la  frequente  en¬ 
vie  d’aller  à  la  Celle  toutes  les  fois  qu’on 
fe  fent  follicité  à  uriner  -,  fur  le  com¬ 
mencement  &  fur  la  fin  de  l’écoulemenc 
de  l’urine  on  a  quelque  fenfation  péni¬ 
ble  .qui  s’étend  depuis  le  col  de  la  veflie 
jufqu  au  bout  de  la  verge  ;  &  on  éprouve 
une  demangeoifon  fatigante  au  gland 
hors  le  tems  qu’on  urine  ;  une  douleur 
néfretique  quin’eft  fuivie  del’excretion 
d’aucun  gravier ,  la  fortie  d’une  grande 
quantité  ae  mucilage  ou  de  matière  bas 
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Veufe  comme  du  blanc  d’œuf ,  laquelle 
n  .  ^tre  chofe  que  le  fuc  nourricier 
*]Ul  s’échappe  de  la  fubftance  fibreufe 
*a  Veflïe  froiffée  par  la  pierre  ,  la 
leparation  qui  fc  fait  continuellent  de 
jette  humeur ,  faifant  tomber  les  mala- 
de?  dans  un  marafme  ou  dans  un  amai*- 
8r»flèment  affreux. 


Le  calcul  eft  fréquemment  fuivi  d’un 
j"cere>  lorfque  ce  corps  étrange  eft  ra¬ 
boteux  &  piquant -,  auquel  cas  la  matière 
Purulente  &C  infette  eft  confondue  avec 
«mucofité.  Si  la  pierre  bouche  entière¬ 
ment  l’ouverture  extérieure  de  la  veille  , 
*a  fupreffion  de  l’urine  fera  totale  ,  8c 
c  eft  ce  qu’on  nomme  ifehurie  ,  comme 
°n  appelle  ftrangurie  la  diminution  de  b 
*°nâ:ion  d’uriner  ,  quand  le  calcul  ne 
ferme  qu’en  partie  le  commencement  de 
1  utethre ,  &  dyfurie  ou  ardeur  d’urine  , 
?  le  calcul  rude  &  anguleux  eft  pouflé 
impetueufcment  &  à  differentes  repri¬ 
ses  contre  l’embouchure  de  l’urethre. 


La  fonde  introduite  dans  la  veflïe ,  8c 
Je  doigt  fourré  dans  l’anus  font  les  meil¬ 
leurs  moyens  de  s’affurer  s’il  y  a  quelque 
pierre  dans  la  veflïe  >  car  tous  les  autres- 
symptômes  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  font  quelquefois  équivoques  ,  &  fc 
peuvent  attribuer  au  rhumatifme  ou  à 
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l’inflammation  de  la  partie,  auflï  bien 
qu’à  la  prefence  d’une  pierre  :  de  quel¬ 
que  maniéré  que  la  chofe  fe  pafl'e  ,  il  eft 
toujours  prudent  de  recourir  aux  adou- 
ciffans ,  qui  non  feulement  peuvent  être 
pris  par  la  bouche  ,  mais  aufli  inje&e* 
dans  la  veflie  ;  fçavoir  ,  le  lait ,  ou  feul  y 
ou  mêlé  avec  les  trochtfques  de  Gordon, 
la  décoétion  de  guimauve  &  de  fleurs  de 
mauve ,  pendant  qu'on  ufera  de  femen' 
ces  de  lin  ,  pour  fomenter  avec  la  pa¬ 
riétaire  :  c’eft-là  l’anchre  iacrée  ,  &  le 
principal  refuge  des  calculeux. 

De  ces  confiderations ,  nous  devons 
conclure  contre  le  fentiment  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  des  diurétiques ,  que 
les  feuls  adouciffans  font  dignes  de  por¬ 
ter  le  nom  de  diurétiques  -,  &  qu'il  eft 
tare  que  les  apéritifs  remédient  efficace¬ 
ment  aux  maladies  de  la  veflie  &  des 
reins,  à  moins  qu'elles  ne  foient  legeres 
&  fans  danger;  fçavoir ,  quand  des  hu¬ 
meurs  lentes  Sc  vifqueufcs  ,  ou  un  calcul 
très- menu  fera  retenu  dans  les  reins  ;  car 
pour  lors  les  femencesde  chardons  &  de 
lappa  ou  bardane ,  c’eft-à-dire  des  fub- 
ftances  huileufes  ,  ou  l’écorce  de  chauffe- 
trape  prife  avec  modération  ,  foulage- 
iont  ûans  ces  petits  maux  ,  &  l’on  y 
réuflxra  encore  mieux  fl  l’on  fait  préce- 
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,  a  1  application  de  ces  remedes  la  fai- 
Snee  &  la  purgation  avec  la  calïè  &  la 
Iïlanne  ;  puifque  la  pratique  journalière 
aPprend  que  les  forts  apéritifs  offenfenc 
Notablement  les  paflages  &  les  filtres  de 
*  utine ,  en  y  attirant  des  dépôts  d’hu- 
Naeurs. 

Le  fil*  de  Theophorbe  chez  Hippo- 
cr<tte  au  cinquième  Livre  des  Epidémie* 
ayant  ufé  d’un  médicament  acre  pour 
Provoquer  l’urine  ,  périt  le  troiiiéme 
)°ur  ;  peut-être  avoit-ilpris  des  cantha- 
r*des,  qui  abondant  en  fel  acre,  ainft 
l’analyfe  chymique  le  prouve,  ren¬ 
dent  le  fang  &  plus  fluide ,  &  trop  ar¬ 
dent  i  de  forte  que  fes  parties  fulphureu- 
*es  en  étant  fubnlifées  fe  changent  dans 
*jne  ferofité  quicaufe  un  grand  débor¬ 
dement  d’urine ,  à  quoi  fuccede  l’inflam¬ 
mation  de  la  velîie,  &  l’cxtinttion  de  ta 
bientôt  après. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  nous 
dirons  quelque  chofe  de  la  feparation  de- 
1  urine  dans  les  reins,  &  de  la  maniéré 
d  agir  des  diurétiques.  Ceux  qui  n’onc 
recours  qu’à  la  grandeur  &  à  la  fignre 
des  trous  du  crible  ne  refolvent  pas ,  ce 
*Ne  femble,  le  nœud  de  la  difficulté  ;  car 
fi  les  conduits  des  glandes  du  foye ,  par 
exemple  >  font  plus  larges  que  ceux  de& 
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Î 'landes  rénales ,  de  quelque  figure  qu'on 
es  fuppofe  ,  il  eft  manifefte  que  les  par¬ 
ties  de  la  ferofité  urinaire  pafferont  en¬ 
core  plutôt  par  les  glandes  du  foye  que 
par  celles  des  reins  :  au  contraire,  fi  les 
glandes  des  reins  ont  leurs  tuyaux  plu* 
amples  que  ceux  du  fove  ,  la  bile  ne 
manquera  point  d’être  filtrée  par  les 
reins. 

La  matière  éthérée  eft  le  principal 
agent  dans  les  filtrations  :  cette  matière 
traversant  les  conduits  des  glandes,  les¬ 
quels  reftèmblent  à  des  tuyaux  finueüx  , 
&  font  naturellement  imbus  d*une  hu¬ 
meur  homogène  avec  celle  qui  doit  être 
filtrée  dans  chaque  glande,  y  reçoit  une 
modification  de  mouvement  differente 
en  chacun  de  ces  couloirs ,  de  même  que 
l’eau  eft  contrainte  par  la  forme  &  la 
fituation  de  l'extrémité  des  tuyaux  de 
faillir  en  haut  ou  en  bas,  adroit  ou  à 
gauche  ,  perpendiculairement  ou  obli¬ 
quement  ;  c’cft  pourquoi  lorfqu’entre  les 

F  articules  de  l’humeur  qui  parvient  à 
embouchure  des  conduits  des  glandes , 
il  s’en  trouve  quelques-unes  qui  foienC 
analogues  ou  ailées  à  fe  mêler  avec  les 
parties  de  l'humeur  dont  ces  tuyaux  font 
imbibez  dès  leur  première  formation  : 
elles  font  incontinent  pénétrées  par  la- 
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taatia*  fubciie ,  &  vont  fan*  obftacle 
enhler  les  pores  de  la  glande ,  pendans 
SUe  les  autres  particules  du  fang  s’ap-* 
Prochant  de  la  même  embouchure ,  en 
’l?  rechaflêes  par  cette  même  matière 
ethérée ,  qui  s’appliquant  de  divers  cô- 
*5  2  contre  les  endroits  folides  de  ces 
dernières  particules  ,  ne  ttouvant  pas 
leuis  pores  difpofez  à  la  laiflcr  palier  , 
^ornme  il  arrive  à  des  noyaux  de  cerifes 
de  s’échapper  avec  impetuoficé  d’entre 
*es  doigts  qui  les  preffent.  Or  il  eft 
J[raifemblable  que  les  reins  ,  dans  le 
**tus  même  ,  font  imbibez  d’urine ,  le 
foyc  de  bile  ,  les  glandes  de  la  peau  , 
pelles  du  palais  &  des  autres  parties  de 
fueur,de  falive  &  du  refte  des  humeurs 
Qu’elles  doivent  filtrer  durant  toute  U 
v'e  :  c’eft  ainfi  que  du  papier  boivarc 
Rui  aura  été  une  fois  bien  trempé  d’hui- 
Ie»  ne  fera  propre  qua  laiffer  écouler  Içs 
Patries  huileufes  au  travers  de  fes  pores.; 

s'il  eft  trempe  d’eau ,  feulement  les 
parties  aqueufes ,  quand  même  on  ver- 
feroit  delTus  un  mélange  d’huile  Sc 
d’eau. 

Ainfi  les  medicamens  apéritifs ,  dans 
des  personnes  faines,  pouffent  donc  quel¬ 
quefois  les  humeurs  par  les  urines,  parce 

en  liquéfiant  le  fang ,  il  s’y  engenr 


ïjo  De  l’U  sage 
dre  une  abondance  de  ferofitez  propres 
à  être  feparées  par  les  voyes  urinaires», 
mais  quand  les  reins  ou  la  veflie  font 
malades,  ce  liquide  devenant  plus  co- 

Fieux  &  plus  acre  qu'à  l’ordinaire ,  caufe 
inflammation  à  ces  organes  :  d'ailleurs 
iorfqu’on  ordonne  les  apéritifs  ,  on  ne 
fçait  s’ils  opéreront  par  les  reins  ou  par 
les  glandes  de  la  peau  ;  car  cela  dépend 
du  rapport  que  les  humeurs ,  qui  doivent 
être  feparées  par  ces  medicamens  ,  ont 
avec  les  fucs  dont  tels  ou  tels  organes 
glanduleux  font  imprégnez  :  l’urine 
alors  eft  abfolument  differente  de  la 
lymphe ,  de  la  falive  ,  &  de  l’humeur 
pancréatique,  quoique  toutes  ces  liqueurs 
paroiflent  aqueufes,  &  de  la  même  na¬ 
ture  que  la  ferofiré ,  à  les  examiner  fu- 
perficiellement  :  car  non  feulement  on  y 
remarque  de  la  diverfué  dans  la  faveur, 
dans  la  couleur  ,  &  dans  l’odeur  ;  mais 
la  refolution  de  ces  matières  par  la  chy- 
mie  prouve  encore  qu’elles  fontcompo- 
fées  de  differentes  fortes  de-  principes 
mêlées  en  differentes  proportions ,  mais 

?ui  ont  beaucoup  de  conformité  avec  la 
ueur  ou  l’urine  :  de-là  vient  que  les  diu¬ 
rétiques  excitent  quelquefois  les  Tueurs , 
ou  que  les  fudorihques  pouffent  par  les 
urines ,  félon  que  l’humeur  dégagée  de  U 
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du  fang }  &  mile  en  fufion  par  l’a, 
«tion  de  ces  remcdes ,  eft  plus  facilement 
°u  plus  difficilement  filtrée  dans  les  unes 
*îu.e  dans  les  autres  de  ces  glandes  des 
rems  &  de  ja  peau>  Si  donc  es  diurétiques 
propres  ou  veri râbles  gueriflenr  en  adou- 
Clflant  ou  en  ablorbant ,  la  faignée  doit 
tenir  le  premier  rang  entr’eux  ,  &  enfui- 

felebam.  b 

En  effet  ,  le  bain  d’eau  douce  tiède 
*jafraichit  &  tempere  :  i°.  parce  que  l’eau 
I  u  bain  environnant  le  corps  ,  prépare 
*c*  chemins  pour  fortir  aux  vapeurs  8c 
?/*  matière  de  la  rranfpiration  ,  en  re¬ 
stant  &  en  amolliflant  les  glandes  eu- 

tanérs. 


z°-  L’eau  du  bain  fe  mêlant  au  fang 
Cn  Paflant  au  travers  des  pores  des 
Vi’-ilïèaux  ,  le  rend  plus  fluide  &  plus 
Pr°pre  au  mouvement  ,  parce  qu'elle 
diflout  les  molécules  les  plus  grofficres 
fels  ,  dont  la  force  caufoir  une  ef- 
*erve(cence  trop  violente  au  fang  qui 
Pcrdoit  par-là  autant  de  fon  mouvement 
Clrculaire  ou  de  tranfport ,  qu’il  acque- 
*oit  de  mouvement  de  fermentation  ou 
d  eitpanfion  de  tous  cotez  en  dilatant  fes 
vaifFeaux. 

* 0  •  Le  fang  délayé  pat  une  plus  gran- 
quantité  d  eau  que  de  coutume, écarte 
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les  vaifleaux  des  poumons,  &  en  cottH 
prime  les  veficules  ;  ce  qui  fait  que  le* 
poumons  attirent  ou  puilent  moins  d’air, 
&  que  par  confequent  le  fang  ferments 
plus  foiblement. 

4°.  Enfin  le  fang  plus  difiout  appaiferâ 
les  inflammations  internes,  de  même  que 
l’on  remédie  aux  externes  avec  de  l’eaU 
tiède  ,  fçavoir ,  en  fomentant ,  en  amo-î 
li  fiant ,  &  en  relâchant. 

Le  bain  enfin  convient  fur  tout  à  la 
douleur  des  reins ,  mais  il  foulage  moins 
quand  le  calcul  eft  dans  la  velue,  parcs 
que  la  pierre  en  étant  nettoyée  du  mu¬ 
cilage  qui  la  couvroit  ,  s’applique  plus 
rudement  contre  les  parois  de  la  velue  , 
&  caufe  ainfi  une  douleur  plus  cruelle. 

Les  eaux  mineralesqui  apportent  plus 
de,  fecours  dans  les  affrétions  des  reins 
&  de  la  veflie  abondent  en  vitriol,  com¬ 
me  l'analyle  chymique  le  fait  voir  :  c’eft 
pourquoi  elles  diminuent  ou  dilfipenC 
l’inflammation  ,  au  lieu  que  les  cauX 
chaudes  &  aperitives  l’augmentent  ou  la 
provoquent  :  or  une  petite  dofe  de  vi¬ 
triol  difloure  dans  de  l’eau  ,  comme  il 
l’eft  dans  les  eaux  minérales  aigrelettes  , 
rafraîchit  en  arrêtant  l’impetuofité  des 
humeurs  ;  mais  pris  en  une  dofe  trop 
forte,  il  excite  le  vomiflement.  Un  peu 
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d  cfprit  de  fel  bride  les  humeurs ,  &  les 
ralentit  ;  ce  qui  donne  occalîon  à  la  fe- 
rofité  de  fe  debarrafler  peu  à  peud’en- 
rre  les  molécules  fulfureufes ,  ainfi  qu’il 
arrive  au  kit  caillé. 

Les  plantes  adouciflantes  couvrent  8c 
Cnglucntf  par  leur  mucilage  infipide  les 
particules  pointues  des  fcls  qui  par  leiy: 
roideur  caufent  de  rudes  irritations: 
e^es  amoliflent  &  détendent  ou  afiou- 
pliflent  les  .fibres  folides  ;  c’eft  pour  de 
belles  raifons  que  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  &  l’huile  de  lin  font  des  merveilles 
dans  toutes  les  inflammations  internes. 

Après  ces  prémices ,  nous  allons  trai- 
ler  dans  le  détail ,  des  plantes  qui  adou- 
ciflcnc. 


CHAPITRE  I. 

U  Guimauve  ,  de  la  Mauve ,  & 
du  Nénuphar. 

L'^lthea  de  Diofcoridc ,  8c  de  Pline  , 
du  pinax  de  Gafp.  Baubin ,  en  Fran¬ 
çois  Guimauve ,  a  des  racines  blanches  , 
Cn  grand  nombre,  grofles  d’un  doigt, 
fibetufes ,  &  pendantes  d’une  feule  tête. 
Les  tiges  en  font  hautes  d’une  ou  de 
Terne  /.  I 
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deux  coudées ,  menues ,  velues ,  garnie# 
de  feuilles  alternatives ,  qui  d’une  ron¬ 
deur  vont  fe  terminer  en  pointe ,  grisa* 
très ,  couvertes  d’une  laine  molle  com¬ 
me  d’un  poil  folet ,  finueufes*dentelées 
aux  bords ,  &  longues  de  prés  de  trois 
pouces  :  fes  fleurs  prennent  haiflance 
dans  les  aiflclles  des  feuilles  -,  elles  font 
d’une  blancheur  qui  tire  un  peu  fur  le 
rouge ,  &  d’une  feule  piece  ,  divifée  en 
cinq  fegmens  jufqu'au  centre,  d’où  s’é¬ 
lève  un  ftile  pyramidal  creux  ,  chargé 
d’étamines,  &  recevant  un  piflile  qui  fe 
change  en  un  fruit  orbiculaireapplani, 
eompofé  de  plufieurs  capfulcs  arrangées 
en  forme  d’anneau  autour  d’un  placenra 
qui  tient  le  milieu  j  ces  capfules  font 
membraneufes ,  minces  ,  en  -figure  de 
rein  ,  &  contiennent  une  femence  de 
fcmblable  forme. 

Rien  n’eit  plus  commun  que  la  Gui¬ 
mauve  dans  les  marécages,  &  auprès  de* 
ruifleaux  :  elle  eft  douée  d’un  fuc  lent  &C 
douçâtre  ou  mucilagineux  ,  réfultant 
d’un  mélange  de  foutre  &  de  phlcgme , 
qui  appaife  ou  modéré  les  inflamma¬ 
tions  ,  &  afloupit  ou  détend  les  fibre* 
trop  bandées  des  tuyaux  de  l’urine  gon¬ 
flées  par  une  phlogofe  ou  ardeur  contre 
nature.  Outre  cela  ,  lotfqu’on  en  fai# 
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l’analyfe  chymique ,  on  y  voit  reluire 
quelques  grains  de  lel  armoniac  ,  four- 
Giflant  un  fel  volatil  concret  qui  le  ren¬ 
ferme  ;  &  ce  fel  armoniac  diflout  legere- 
ment,  dégage  peu  à  peu  les  grumeaux 
de  fang  arrêtez  dans  la  partie  affeétée  , 
dont  la  phlogofe  s’évanouit  ainfi  entière¬ 
ment. 

On  ordonne  avec  fuccés  dans  l'inflam¬ 
mation  du  bas  ventre  l’efprit  volatil  de 
fel  armoniac  diflout  à  la  quantité  de 
quelques  goûtes  par  une  potion  de  caflc 
&  de  manne. 

La  Mauve  vulgaire  différé  de  la  Gui¬ 
mauve  ,  en  ce  qu’elle  eft  moins  haute ,  8t 
qu’elle  porte  des  feuilles  plus  rondes, 
d’un  verd  gay ,  &  nerveufes  j  les  fleurs 
en  font  aufli  plus  larges  ,  Sc  de  couleur 
purpurine  :  les  femences  en  font  tout-à- 
îait  les  mcmestjue  dans  la  Guimauve ,  à 
laquelle  on  a  coutume  de  la  fubftituer 
dans  les  pays  chauds  où  la  Guimauve 
manque. 

La  grande  nymphéa  blanche  dû  pipax 
de  .Gafpar  Bauhtn ,  ou  le  Nénuphar  a 
Les  racines  grofl'es  comme  le  bras  }  Sc 
comme  noueufes  ,  noirâtres  en  dehors  , 
blanches  au  dedans  ,  fongueufes  Sc  fi- 
breufes  ;  les  feuilles  en  font  amples-» 
«rondies ,  reluifantes  ,  d’un  beau  yerdj. 
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oreillées  à  leur  bafe  ,  &  flottantes  fur 
l’eau  :  les  fleurs  y  font  en  rofe  ,  compo- 
féed  de  plufieurs  rangs  de  feuilles  ob- 
longues  &  blanches  J  avec  un  piftileà  tê¬ 
te  &  à  nombril ,  qui  devient -un  fruit 
rond  j  couronné  &  diftingué  en  plufieurs 
loges  ]  oà  font  contenues  des  femences 
arondies  &  rougeâtres. 

La  grande  nymphéa  jaune  du  pinaX 
de  Gafpar  BauhinJ  à  feuilles  plus  lon¬ 
gues  &  pointues  ,  à  fleurs  jaunes  ,  à 
fruit  conique  ,  &  à  femences  plus  gran¬ 
des  figurées  en  toupie,  efl  une  autre  ef» 
pece  de  nénuphar. 

Ces  deux  efpeces  fe  plaifcnt  dans  les 
rivières  &  dans  les  étangs  ;  on  les  em¬ 
ployé  pour  temperet  des  humeurs  trop 
échauffées.  L'analyfe  par  la  chymie  en 
tire  beaucoup  de  phlegme  acide ,  d’huile 
&  de  terre ,  mais  peu  de  fel  volatil  &  de 
fixe  5  ce  qui  prouve  qu’elles  abondenc 
en  foufre  &  en  tartre ,  joint  à  un  peu  de 
fel  armoniac. 

On  prépare  une  eau  avec  les  fleurs 
de  nénuphar ,  &  un  fyrop  de  ces  mêmes 
fleurs  ,  pour  rafraîchir  &  procurer  un 
doux  fommeil. 

Prenez,  racines  de  nénuphar  trois  on¬ 
ces  ,  de  Guimauve  une  oiice  ;  mettez- les 
cuire  dans  une  fuffifante  quantité  deaU 
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fontaine  ,  y  ajoutant  fur  la  fin  trois 
pincées  de  fleurs  de  Mauve  ,  avec  une 
once  &  demie  de  réglifle  ratifiée  &  pr- 
ke  ,  pour  en  cbmpofer  une  ptifannecon- 
tre  la  néphrétique ,  la  rétention  d’urine» 
&  la  gonorrhée.  Ou 

Prenez,  trois  couples  d’amandes  dou¬ 
ces  écoreées ,  une  once  des  quatre  femen- 
Ces  froides  majeures  >  pilez-lex  dans  un 
Mortier  de  marbre  ,  y  répandant  peu  à 
peu  de  l’eau  de  lar&ue  &  de  l’eau  de 
pourpié  trois  onces  de  chaque  y  avec  une 
°nce  de  fyrop  de  nénuphar  ,  pour  en 
faire  une  émulfion  à  prendre  fur  les  dix 
heures  du  foir.  Ou 

Prenez,  fyrop  de  nénuphar  fix  drag¬ 
ues  ,  diacode  demi-oncé  ;  formez-en  un 
julcp  avec  deux  onces  d’eau  de  pourpié  , 
&  autant  d’eau  de  chicorée.  Ou 

Prenez,  racines  de  guimauve  &  de 
*nauve  une  once  de  chaque  ,  feuilles  de 
mauve  ,  de  violettes  6c  d’acanthe ,  une 
°ncedc  chaque»  cuifez  les  dans  Unç  li- 
Vre  d’eau  de  fontaine,  &  dans  la  eolà- 
ture  diflolvez  dulénitif  &  du  miel, met* 
curial,  deux  onces  de  chaque,  pour  en 
faire  un  lavement, qui  fera  donné  à unç 
heure  commode. 

i  On  prépare  aufli  un  miel  nénuphar 
en  cuilaijc  le  miel  commun  avec  les  fleurs 
Iiij  1 
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de  nénuphar  ,  on  a  coutume  de  le  pre(- 
crire  dans  les  inflammations  de  la  veffie 
&  des  inteftins. 

Prenfl  une  livre  de  déco&ion  com¬ 
mune  réfrigérante  &  ramoliflante  pour 
desclyfteres  ;  jettez-y  deux  ou  trois  on¬ 
ces  de  miel  nénuphar ,  &  en  compofe» 
un  lavement ,  on  le  fera  recevoir  au  mar 
Jade  furlefoir. 

CHAPITRE  II. 

Du  Tjyllium ,  du  Lin  ,  de  l'Acanthe  ; 
&  de  la  Pomme  de  Coing. 

LE  grand  pfyllium  droit  (  l’herbe  au? 

puces  )  du  pinax  de  Gafpar  Btuthin 4 
eft  d’une  racine  (impie  ,  blanche ,  fibreu-i 
fe,  &  d’une  tige  velue ,  étendue  au  large* 
rameufe  ;  les  feuilles  y  viennent  au  droit 
des  nœuds  deux  à  deux ,  aigues,  parfe- 
mécs  de  poils ,  nerveufes ,  ameres  ,  lon¬ 
gues  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  larges 
d'une  ligne  ;  il  fort  de  leurs  aiflèlles  de 
menues  queues  qui  foutiennent  une  tête 
en  épy  ,  où  naiflent  des  tas  de  fleurs 
blanches ,  d’une  feule  pièce  &  comme 
en  tuyau ,  découpées  en  quatre  parts , 
avec  des  étamines  un  peu  longues  &  un 
piftile  qui  fe  change  eu  une  boutfe  cilin- 
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arique ,  refultante  de  deux  portions  qui 
*ont  appuyées  l’une  fur  l’autre ,  à  la  fa¬ 
çon  d  une  boëte ,  &  contenant  deux  fe- 
Pences  applaties ,  nettes ,  ayant  la  for- 
”le  d’une  puce.  Cette  plante  le  plaît 
d*ns  lCs  champs  Sc  dans  les  terres  né¬ 
gligées.  V 

.^c  Pfyllwm  fournit  par  l’analyfe  chy- 
^que  beaucoup  d  huile  &  de  terre ,  peu 
j  cfprit  urineux  ;  mais  une  abondance 
de  phlegme  acide  &  de  fuc  mucilagi- 
neux  i  d’où  il  paroît  que  fa  qualité  adou- 
ciflante  provient  d’un  fel  armoniac  , 
d’un  tartre  &  d’un  mucilage  que  le  feu 
détruit.  Nous  ufon™principalement  de 
fetnence  de  lin  contre  la  douleur  &  l'in¬ 
flammation  dans  l’ophtalmie  &  dans  U 
néphrétique  -,  car  on  en  extrait  par  le 
ntoyen  de  l’eau  rofe  un  mucilage  bon  aulK 
pour  la  brulure. 

Nous  devons  reconnoître  les  mêmes 
proprietez  dans  le  lin  que  dans  le  pfyl- 
tium  -,  8c  il  faut  l’employer  de  la  même 
Maniéré.  L’acanthe  lemable  ,  ou  mol  de 
Argile ,  du  pinax  de  Gtfpar  JBaubin ,  a 
des  racines  épaifleSjCharnues,  répandues 
Çà  &  là  j  blanches  &  garnies  d’une  che¬ 
velure  \  les  feuilles  en  font  hautes  d’une 
coudée  &  davantage ,  molles ,  d’un  verd 
•blcur,  lifles, nettes, finueufes  ,  fie  un 
I  iiij 
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peu  crépues  :  la  tige  monte  à  la  hauteur 
de  deux  coudées  -,  clic  eft  droite  ,  ferme  , 
&  ornée  d'une  longue  rangée  de  belles 
fleurs  d’une  feule  piece  ,  finiflant  pat 
derrière  en  anneau  j  &  pardevant  en  une 
lèvre  inferieure,  convexe ,  de  couleur 
de  chair  ou  approchante  ;  mais  la  lèvre 
fuperieure  manque  pour  conftituer  une 
fleur  en  gueulle  parfaite  ;  le  piftile  y  de-, 
vient  un  fruit  en  forme  de  gland ,  que 
4eux  loges  partagent ,  dans  chacune  def- 
quelles  il  fe  rencontre  une  femence  uni¬ 
que  ,  rougeâtre  &  applatie.  Toute  la 
plante  eft  remplie  d’un  fuc  glutineux  8C 
mucilagineux ,  qui*itige  les  douleurs  , 
&  ramollit  le  ventre  ;  c’eft  pour  cela 
qu’on  en  ufc  ordinairement  dans  les 
décodions  émollientes  &  rafraîchiflan- 
tes ,  principalement  aux  maladies  de  la 
veffie. 

Le  coignaflïer  e.ft  un  arbre  trés-vul- 
gaire  ,  &  connu  de  tout  le  monde  :  on 
tire  de  fes  femcnçes  avec  l’eau  rofe  un 
mucilage  fort  adouciflant ,  qui  appaife 
la  douleur  dans  la  colique  néphrétique, 
dans  la  dyfenterie,  dans  l’ophtalmie  & 
dans  les  brûlures  :  on  en  confit  auili  les 
fruits  avec  le  fucre  &  le  miel  pour  for¬ 
tifier  le  ventricule  &  les  inteftins  -,  ôc 
l’on  en  prépare  même  le  diacydotûam n 
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^Oltniié  la  marmelade  ,  &  le  fyrop.  Les 
coings  entrent  dans  le  fyrop  d’abfynthe, 
&aans  le  fyrop  de  jujubes. 

Prene £  mucilage  de  femences  àcpfyl- 
"«/»  &  de  coings  extrait  avec  l'eau  rofe 
deux  dragmes  de:  chaque}  faites f  en  la 
diflblution  dans  une  pintc.de  petit  lait^ 
&  ordonnez  de  la  prendre  par  verréc» 
dan?  la  néphrétique  &  dans  le  calcul.  Qû 
Prenez  mucilage  de  femepces  de  pfyl- 
üum  demi-once,  du  blanc  d’œuf  long- 
t-ems  battu,  &  de  l’eau  de  plantain  unq 
once  de  chaque  j  &  préparez-en  un  côl- 
lyte  avec  trois  grains  de  camphre.  Ou 
rPrene'{  mucilage  de  femences  de  lin 
&  de  pomme  de  coignaflier  une  once  &. 
demie  de  chaque,  blanc  d’œuf  battu, 
&  chair  de  pommes  douces  cuite  fou» 
*cs  cendres  une  once  de  chaque  ;  forme?- 
un  cataplafme ,  pour  appliquer  fur  1» 
r«gion  de  la  vellie. 


CHAPITRE  III:. 

E»  Figuier ,  des  Raifttts  paffesy  des 
Jujubes  »  &  des  Noix  de  pi n. 

LE  figuier  eft  un  arbre  des  plus  fa¬ 
miliers  dans  les  régions  chaudes  ;ôn 
en  rencontre  point  de  plus  commun^ 

£r 
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foit  dans  les  jardins  domeftiques  ,  foit  & 
la  campagne  :  fon  tronc  eft  étendu  ail 
large ,  &  branchu  ,  fa  fubftance  eft  fon- 
gueufe  prefque  par  tout  ,  blanche  8C 
inutile  :  les  feuilles  en  font  amples ,  ru¬ 
des  ,  d’un  verd  obfcur  ±  figurées  à  peu 
j»rés  comme  celles  de  la  vigne  qui  pro¬ 
duit  le  vin  ,  mais  beaucoup  plus  grandes. 
Si  rendant  du  lait  en  quantité  ;  dans 
leurs  aiflclles  naiiïent  des  fruits  un  à 
un  de  forme  de  poire  ou  de  toupie  ,  dans 
fefquels  la  nature  a  eu  l’induftrie  de 
renfermer  les  fleurs .  comme  F titre  Cor¬ 
das  l’a  obfervé  le  premier  :  &  ces  fleurs 
font  d’une  feule  piece ,  menues  ,  creufées 
en  forme  de  cuiller ,  &  terminées  en  un 
ftilc  délicat  ,  blanches  ou  rougeâtres  ; 
elles  font  jointes  chacune  avec  un  fiftile 
ou  une  ébauche  de  (emence  :  quant  aux 
fruits ,  ils  font  verdâtres ,  ou  bien  ils  ti¬ 
rent  fur  la  couleur  violette. 

Les  figues  deflechées  ,  fur  tout  de 
Marfeille,  font  eftimées  dans  les  mala¬ 
dies  des  reins  &  des  poumons ,  &c  elles 
gueriflent  les  érofions  ou  legeres  écor¬ 
chures  de  la  trachce-artere  ,  en  adou- 
ciflant  la  feroiiré  acre  qui  dégoutte  fur 
ce$  parties.  Elles  fourniflent  par  l’ana- 
lyfechymique  un  efprit  ardent  &  inflam¬ 
mable  pu  une  eau  de  vie.  ,  outre  tu* 
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phlegme  acide  ,  8c  une  huile  épaiflê. 

Prenez  quatre  onces  de  cariques  ou 
%ues  deflechées  i  mettez  les  cuire  dans 
Une  fuffifante  quantité  d'eau  de  fontai- 
ne  >  &  donnez  en  la  decodtion  dans  les 
affe&ions  des  poumons  8c  des  reins  ;  on 
doit  ajouter  le  faflafrasàcettedéco&ion, 
4uand  on  la  preferit  pour  l’afthme  , 
pour  la  petite  verole ,  8c  pour  la  rou¬ 
geole.  Ou 

Prene^  figues  grades  deux  onces  ;  in- 
fijfez-les  8c  les  macerez  dans  une  livre 
d’eau  de  vie ,  exprimez- en  lacolature, 
&  l’allumez  pour  la  faire  brûler  jufqu’à 
confi.ftance  de  l’yrop  ,  pour  l’ordonner 
dans  la  toux ,  l’enroûment ,  8c  l’afthme.. 

Prenez,  racines  de  guimauve  8c  de 
*ys  deux  onces  de  chaque  ,  feuilles  de 
toauve ,  de  violettes  ,  8c  de  pariétaire 
One  poignée  de  chaque  J  femences  de 
tenu  grec  deux  onces  8c  demie ,  figues 
grades  fix  couples  ,  fommitez  de  méli- 
lot  &  de  camomille  une  pincée  de  chat 
<îue ,  mettez  cuire  tout  cela  dans  une 
luffifante  quantité  d’eau  de  fontaine  r 
pour  en  faire  un  cataplafme  à  applique» 
fur  la  région  de  la  veffiedans  unefttan- 
gurie  &  dans  unedyfurie.  Si  à  la  pulpe 
oufubftance  de  ce  cataplafme  on  ajou¬ 
tent  deux  onces  d  onguent  de  guimauve. 
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ôc  une  once  d’huile  de  vers  de  terre,  oir 
formcroit  un  cataplafme  excellent  pour 
avancer  la  fiippurarion.  Ou 

Prenez,  deux  ou  trois  figues  que  vou9 
ferez  roftir  légèrement  pour  les  appli¬ 
quer  fur  des  hémorroïdes  attaquées  de 
violentes  douleurs.  Dans  le  Portugal,. 
&  principalement  dans  le  Royaume. 
d’Algarve  on  tire  des  figues  un  efprit 
ardent  qui  fert  d'eau  de  vie. 

Les  raifins  partes  ne  font  rien  autre 
chofe  que  des  grappes-de  raifin  plongées- 
pluficurs  fois  dans  l’eau  bouillante ,  puis 
deflechées  au  foleil.  On  préféré  les  rai¬ 
fins  de  Damas,  aux  autres  ;  mais  nous, 
employons  d’ordinaire  en  France  ceux, 
qu’on  a  coutume  de  préparer  dans  la 
Gaule  Narbonnoife ,  defquels  on  tire  uni 
efprit  de  vin  trés-puirtant. 

Les  raifins  pafles  ont  la  même  vertu, 
que  [es  figues. 

Prenez  une  demi  livre  de  raifins  paf- 
fes  -,  jetrez-la  dans  l’eau  bouillante  ,  & 
faites  prendre  la  colature  dans  la  néphré¬ 
tique  ,  dans  les  maladies  de  la  veffie  ,  &C 
dans  celles  rte  la  poitrine.  Ou 

Prenez  demi  livre  de  raifins  partes , 
que  vous  ferez  cuire  dans  une  fuffifante 
quantité  de  bon  vin }  ajoutez  à  la  pulpe 
paflee  'par  le  fas  deux  onces  d’hylbpe 
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pulveriCée ,  &  une  once  de  poudre  da 
diamargArttHm  froid ,  pour  en  compo¬ 
ser  un  opiat  ,  dont  vous  donnerez  deux 
dragmes  dans  l’afthme. 

Les  pafl'ules  ou  raifins  pafles ,  entrent 
dans  la  décodion  pedorale  ,  dans  le 
Sytop  de  guimauve ,  dans  le  looch  fain  , 
dans  l’éleduaire  lénitif,*ians  l’éleduaire 
de  pfyllium ,  &  dans  la  confedion  ha- 
Jïicc. 

Les  grandes  Jujubes  oblongues  du  pi- 
nax  de  G.  Baithin ,  autrement  nommées 
fcyzyphes  des  boutiques ,  ou  Amplement 
jujubes ,,  font  les  fruits  d’un  certain  ar¬ 
bre  aufli  grand  qu'un  olivier  ,  ayant  une 
écorce  raboteufe  &  rameufe ,  avec  des 
branches  inégales,  &  étendues  au  large> 
Munies  d’aiguillons  trés-roides  :  les 
feuilles  y  font  alternativement  difpo- 
fées ,  arondies  ,  terminées  en  pointe  y 
teluifantes ,  garnies  de  trois  nerfs ,  &c 
découpées  par  des  crenelures  aiguës  -, 
les  fleurs  fe  produifent  dans  les  aiflelles 
de  ces  feuilles  trois  à  trois  ,  ou  quatre  à 
quatre  ,  &  font  compofées  de  cinq  péta¬ 
les  ,  ou  petites  feuilles  qui  n’ont  qu’à 
peine  la  longueur  d’une  ligne  ,  &  font 
d’une  couleur  jaunâtre  :  le  calice  y  cft 
d’une  feule  piece  qui  fe  diftingue  en  cinq: 
parts ,  &  qui  reçoit  un  fruit  ovale,  jaur 


tci  Dï  t’ Usage 

ne,  dont  la  pulpe  ou  chair  eft  verdâtr? 
&  aigrelette ,  contenant  un  noyau  très- 
dur  divifé  en  deux  loges ,  où  font  ren¬ 
fermées  des  amandes  oblongues  &  mol¬ 
les  deux  en  ces  deux  loges. 

On  cultive  ordinairement  cet  arbre 
en  Provence ,  ou  fouvent  on  le  fait  f'er- 
vir  de  rempart^pour  les  Jardins.  Son 
fruit  abonde  en  une  efpcce  de  mucilage 
qui  adoucit  les  humeurs  en  émouflànC 
leur  acrimonie  :  on  l’employe  de  la  mê¬ 
me  manière  que  la  figure. 

On  prépare  le  fyrop  jujubin  pour  le 
même  ul'age ,  c’cft-  à-aire  ,  pour  adou¬ 
cir.  Les  jujubes  fervent  dans  l’éle&uairc 
lénitif  ,  dans  le  fyrop  réfomptif ,  6C 
dans  le  looch  fain. 

Le  pin  femable  du  pinax  de  G.  Ban- 
hin  ,  porte  un  tronc  droit ,  feabreux  , 
qui  s’entr’ouvre  en  plufieurs  endroits, 
rameux ,  s’étendant  en  largeur ,  &  pouf¬ 
fant  quantité  de  feuilles  fort  prés  à  prés 
les  unes  des  autres ,  toujours  vertes ,  for- 
tant  deux  à  deux  d’un  même  endroit, 
ayant  une  paume  &  demie  de  long ,  &C 
&  la  figure  d’une  aiguille  roidc  &  trés- 
aiguë;  les  fleurs  viennent  au  haut  de 
l’arbre,  répandant  une  poudre  extrê¬ 
mement  menue  ,  femblable  à  de  la  fleur 
de  foufre  :  les  fruits  parviennent  à  U 


des  Medicamens.  Làv.  /.  lof 
gtofl'eur  du  poing,  durs,  &  compo- 
fez  de  plufieurs  écailles  ferrées  les  une» 
contre  les  autres ,  couvrant  deux  noyaux 
durs  oblongs  ,  remplis  d’une  amande 
blanche  ,  huileufe  ,  envelopée  d’une 
Membrane  mince ,  de  couleur  bay  ou  de 
châtaigne. 

Mous  ufons  maintenant  d’amandes  de 
P*u  pour  le  deflért ,  foit  crues  avec  du 
fucre  &  de  l’eau  rofe ,  l'oit  confites  an 
^cre  ;  car  elles  adoucilfent  &  tempe- 
Ient  les  humeurs  par  leur  fuc  huileux  8c 
gras  -,  c’eft  pourquoi  l’on  s’en  fert  com¬ 
munément  dans  les  affe&ions  des  reins, 
dans  l’éthifie,  &  la  phthifie  ,  &  dans  le 
mile  de  ces  fortes  de  maladies  qui  pro¬ 
viennent  d  une  acreté  de  lerofitez.  Galien 
®rdonnoit  les  fruits  du  pin ,  cuits  avec  le 
marrube  &  le  miel ,  dans  la  vieille  toux, 
&  dans  des  maux  de  poitrine. 

CHAPITRE  IV. 

De  l'orge ,  du  Ris ,  &  des  AQandess 

L’Orge  eft  une  plante  connue  de  tout 
le  monde  :  on  fe  fert  de  la  femence 
dans  les  décoiffions ,  &  dans  les  ptilan- 
»es ,  pour  hume&er  un  corps  amaigri , 
four  épaiffir  les  humeurs ,  &  pour  teia* 
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perer  l’ardeur  du  fang.  Mais  on  l'em¬ 
ployé  rout  entier  loriqu'il  eft  queftiotv 
de  rafraîchir  &c  de  nettoyer  :  &  on  le 
dépouille  de  fon  écorce,  quand  il  faut 
Ktroidir  &  humeder. 

La  femence  d’orge  abonde  en  huile 
&  en  farine ,  qui  la  rendent  propre  » 
brider  les  humeurs  acres ,  en  émouflant 
leurs  pointes ,  &  embaraflànt  leurs  par¬ 
ties  -,  mais  on  doit  bien  prendre  garde 

3u’il  n’y  aitpoint  d’obftrudions  confi- 
erables  dans  les  vifceres  -,  car  s’il  y  en; 
avoit,  on  feroit  obligé  d’interdire  l’u- 
fage  de  l’orge,  ou  de  le  joindre  avec  de* 
apéritifs. 

Pra^orge  crud  une  poignée,  fai¬ 
tes-en  une  legere  codion  dans  fix  livres 
d’eau  de  fontaine  -,  jettez  l’eau ,  &  fub- 
ftituez«.en  de  nouvelle,  dont  vous  laifle- 
rez  confumer  le  quart  fur  le  feu ,  pour 
en  faire  une  décodion  ,  dont  le  malade 
fê  férvira  pour  boifl’on  ordinaire ,  y 
ajoûtant  quelques  bâtons  de  regliiTe.  Ou 
BrentÇL  orge  mondé  ou  écorcé  qua¬ 
tre  onc™,  cuifez  -  les  legerement,  SC 
après  avoir  jetté  la  première  eau,. méri¬ 
tez  en  d’autre  dans  le  coquemar ,  où 
vous  ferez  cuire  l’orge  jufqu’à.  ce  qu’il 
çreve ,  paffez  enfuite  par  le  filtre ,  & 
à  huit  onces  de  la  liqueur  ajoutez  une; 
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®nce  de  fucre  ,  ou  de  fuc  de  pommes  de 
lenreur ,  pour  en  compofer  un  julep. 

j  6  1  orJza  du  pùiax  de  G.Bauhin, 

*des  racines  velues  &  chevelues,  qui 
*°uticnnent  un  chalumeau  haut  de  deux 
ou  trois  coudées  ,  garni  de  feuilles  fem- 
olables  à  celles  du  rofeau,  &  portant  en 
fommet  des  fleurs  à  étamines ,  dis¬ 
tribuées  par  rangs  dans  une  efpece  de 
*7  queue  rameufe,  avec  des  pointes  ou 
*>gtettes  de  couleur  de  pourpre.  :  à  ce* 
«eurs  fuccedent  des  femences  comme 
alternativemenc  placées  ,  ayant  pour 
Cftvelope  une  pellicule  jaunâtre  canelée, 
Süi  fe  change  en  une  barbe  d ’épy.  On 
^  cultive  dans  les  marais  de  l’Efpagna 
~  de  l’Italie ,  mais  il  vient  bien  plus  co- 
pieufement  en  Egypte ,  &  en  plufieurs 
autrcs  pays  de  l’Orient,,  où  L’on  s'en 
fert  pour  faire  du  pain,  de  la  boulie,. 
&  de  la  foupe. 

Nous  nous  fer  von  s  de  la  décodion  de- 
,  ainfi  que  de  celle  de  l’orge  *  Içavoir 
pour  épaimr  &  pour  humeder ,  éfanc 
«uit  dans  les  bouillons ,  ou  bien  avec 
du  lait  de  Vache ,  de  la  crème  d’aman¬ 
des  ,  ou  du  jus  de  chairs, 

L’Amandier  femable  du  pinax  de  G. 
Æauhin ,  provient  de  racines  forres  &î 
beaucoup  fendues  ;  fon  tronc  eft  fea* 


ai©  De  l’Us^gi 
breux  ou  raboteux ,  d’une  fubftance  dure 
&  roufsâtre  ;  fes  feuilles ,  ainfi  que  cch 
les  du  pefeher ,  font  étroites  &  créne¬ 
lées  ,  nniflant  en  pointe  :  fes  fleurs  re¬ 
luirent  de  cinq  feuilles  blanchâtres ,  oU 
tant  foitpeu  pourprées,  ayant  un  calice 
d’une  feule  piece  fendue  en  cinq  ,  avec 
un  piftile  qui  devient  un  fruit  long  de 
demi  pouce ,  environné  d'un  cal ,  comme 
d’un  oreiller  ;  le  noyau  en  eft  trés-dur* 
pointu ,  &  plein  d’une  amande  longuet¬ 
te  ,  charnue  huileufe ,  blanche  par  de¬ 
dans  ,  &  roufsâtre  par  dehors.  On  cul-, 
tive  l'amandier  dans  les  pays  chauds* 
&  fur  tout  au  tour  de  Narbonne,  où  01* 
le  feme  dans  des  champs  très- découd 
Te  rts ,  arides  OC  fablonneux. 

Les  amandes  font  ou  douces ,  ou  ame-i 
les,  celles-là  nouriflènt  beaucoup ,  adou¬ 
cirent  les  humeurs  acrimonieufes ,  de 
rétabliflenc  les  héticjues  telles  fontconv- 
munement  employées  dans  les  émul¬ 
ions  ;  mais  il  en  faut  ufer  en  petite 
quantité ,  de  crainte  que  par  la  portion 
huileufe  dont  elles  abondent ,  elles  ne 
foient  à  charge  à  l’eftomach. 

Prenez  amandes  douces  pelées  quatre 
couples ,  femence  de  pavot  blanc  deux 
dragmes  ;  pilez  cela  dans  un  mortier  de 
marbre ,  où  vous  verferez  peu  à  peu  fut 
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nces  d  une  décodion  d’orge  ;  puis  dan* 
?  Co«ture  que  vous  en  ferez  ,  dilFolvex 
emi.  once  de  fyrop  de  diacode  ,  pour  en 
^LeP,aier  °ne  émulfion.  On  exprime 
uue  des  amandes  douces  pour  s’en 
j.e.rvir  contre  la  douleur  nefrétique, 
ln«ammation  de  la  veffie,  la  difficulté 
accouchemens ,  les  âpretez  de  la  tra- 
hee  artere,  les  tranchées  des  enfans  & 
I  c*  nouvelles  accouchées ,  &  les  autre* 
nuammations  qu’elle  appaife  auffi  heu- 
?cufemcnt  q  u’aucun  autre  remede  i  -mai* 
«  faut  en  faire  avaler  plufieurs  onces, 
«lant  jufqu’à  lîx  onces ,  ou  une  demi  li- 
*fe  pour  les  adultes ,  avec  addition  d’u-i 
^donce  de  fyrop  capillaire ,  ou  de  dia- 

,,  L’huile  d’amandes  ameres  eft  aufl» 
«ufage  dans  les  douleurs  de  la  colique, 
la  furdité,  &  dans  le  tintement 
«oreilles,  en  ladifperfant  dans  ces  ca¬ 
chez  avec  du  coton  :  on  en  met  encore 
,ans  les  lavemens  pour  la  paflion  hyfte- 
rî<ïUe  »  pour  la  colique  ,  &  pour  la  rétens 
ll°û  d’urine. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  grande  Conjoude  r  &  des  Vio 4 
lettes.  * 

LA  grande  Confoude  ou  le  fymphitur» 
dupinaxde  G.  Bauhin ,  a  des  raci¬ 
nes  fendues  en  plufieurs  parts,  char¬ 
nues  ,  noires  au  dehors ,  blanches  au  de¬ 
dans,  vifqucufes  &  gluantes  ;  les  tige! 
en  font  hautes  d’une  coudée  &  demie , 
couvertes  de  poils ,  raboteufes ,  &  gar¬ 
nies  de  rameaux  ,  comme  d'ailes  :  feS 
feuilles  font  longues  de  deux  empans  i 
velues  ,  d’un  verd  obfcur  ,  &  larges 
d’une  paume  >  les  fleurs  naiflént  au  haut 
des  rameaux  &  des  tiges  •,  elles  font  rou¬ 
lées  en  maniéré  de  queue  de  feorpion  , 
d’une  feule  picce ,  blanches  ou  rougeâ¬ 
tres  ,  en  tuyau ,  longues  de  quatre  lignes, 
&  fuperficiellement  partagées  en  cinq, 
avec  un  calice  fendu  auilî  en  cinq  parts , 
Sc  un»piftile  qui  fe  change  en  quatre  fe- 
mences  noirâtres.  Si  rcfleipblantes  à  la 
tête  d’une  vipere. 

Cette  plante  croît  dans  les  prez,  8C 
i  non  loin  des  ruiffeaUx.  Par  l’analyfe  chy- 
I  inique  on  en  extrait  beaucoup  de  phleg- 
sne  acide  8c  de  tartre,  une  médiocre 
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Quantité  d’huile,  mais  peud'efprit  uri- 
tteux  •,  c‘dt  pourquoi  nous  devons  rap¬ 
porter  fes  vertus  à  un  mucilage  fem- 
“tablc  à  du  blanc  d’ceuf ,  mêlé  avec  du 
tartre ,  &  un  peu  de  Tel  armoniac  \  &C 
ainfi  il  eft  capable  d  emoufler  l’acrimo-, 
*de  des  humeurs. 

Le  fymphitum  convient  extrert^menc 
»ux  fluxions,  principalement  dans  la 
douleur  nefrétique ,  dans  l’érofion  des 
poumons ,  &  dans  la  phthifie ,  car  il 

adoucit ,  &  il  nettoye. 

Prêtiez,  racines  de  grande  confoude 
quatreonces,  cuifez  les  legerement  dans 
üne  fuffifante  quantité  d’eau  de  fontaine, 
pour  en  faire  une  ptifanne  à  prendre  par 
Vefrécs  dans  des  urines  fanglantes  ,  de 
dans  un  crachement  (de  fang.  On  pré¬ 
pare  de  les  fleurs  ou  de  fa  racine  une 
conferve ,  &  même  un  fyrop  ,  fuivant  la 
1  defeription  de  Ferttel. 

Prenez,  racines  de  grande  confoude 
demie- once ,  maftic  &  fang-dragon  pul- 
verifez  un  fcrupule  de  chaque  •,  pilez  ces 
trois  drogues ,  &  en  faites  un  bol  que 
Vous  donnerez  au  malade.  Ou 

PreneK^  racines  de  grand  fymphitum 
&  de  lys  deux  onces  de  chaque  ,  feuilles 
de  pariétaire  &  d’acanthe  une  poignée 
de  chaque ,  femence  de  lin  &  de  fenu» 
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grec  demi-once  de  chaque,  figues  grafie* 
quatre  couples  ;  cuifez  tout  cela  dans  une 
livre  d’eau  de  fontaine ,  &  dans  la  co- 
lature  diflolvez  ca fie  nouvelle,  &  miel 
de  nénuphar  deux  onces  de  chaque ,  pour 
en  compofer  un  lavement  dans  la  dou¬ 
leur  des  reins. 


-  La  Violette  de  Mars  connue  de  tout 


Les  feuilles  de  violettes  font  ordinai¬ 
rement  employées  dans  les  lavemens , 
pour  amolir  &  relâcher  ,  elles  purgent 
même  agréablement ,  ainfi  que  leurs  fe- 
mences.  L'on  prépare  avec  les  fleurs  de 
violettes  un  fyrop  d’une  très  belle  cou¬ 
leur,  qu’on  nomme  fyrop  violât ,  fça- 
sroir  en  tirant  la  teinture  violette  par  U 
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«yen  de  l'eau  tiede ,  qu’on  doit  fou- 
•  e?t  ^epandre  fur  de  nouvelles  fleurs , 
P1  <3 u  à  ce  quelle  en  foie  excellemment 
oioree  ;  car  par  un  feu  violent  elle 
ftendroic  une  couleur  de  pourpre. 

Prenez,  conferve  de  fleurs  de  violette 
j  0,8  dragmes  ;  faites- en  la  diflolution 
J*0*  fix  onces  d’eau  rofe,  &  ajoûtez-y 
iuf  °nce  fyroP  liraons>  pour  un 
«u*ep.  Ou 

■Prew^femences  de  violette  une  once, 
rl*ez-les  dans  un  mortier  de  marbre ,  où 
°us  verferez  peu  à  peu  fix  onces  d’eau 
elys,  avec  une  once  de  fyrop  violât, 
pour  en  préparer  une  émulfion  dans  U 
*|ephrétique ,  &  dans  l’ulcération  des 
teins.  Ou  bien 


.  Prenez,  fyrop  violât  une  once  &  de- 
flle  >  efprit  de  loufre  jufqu’à  une  agréa- 
b.<;  acidité ,  eaux  de  melifle  &c  de  pour- 
pie  deux  onces  de  chaque  -,  faites-en  un 
Nep.  Ou 

Prene^  racines ,  feuilles  &  femences 
.  6  violettes  deux  poignées  de  chaque, 
Jettez-les  dans  une  livre  d’eau  bouillan- 
te.  &  les  y  faites  bouillir  legeremenf, 
v,°“*  en  preferirez  la  colature  par  ver¬ 
bes.  Ou 


Prene^  racines  &  feuilles  de  violet - 
toSt  feuilles  d’acanthe  &  de  pariétaire 
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une  poignée  de  chaque ,  fommirez  àfi 
camomille  &  de  melilot  une  pincée 
chaque  ;  faites-en  la  décoction  dans  u n® 
livre  d’eau  de  fontaine,  où  vous  diflou- 
drez  une  once  de  terebenthine  délayée 
dans  un  jaune  d’qcuf ,  &  ajoutez  y  hude 
d’amandes  douces ,  &  huile  de  nénuphar, 
deux  onces  de  chaque,  pour  en  compofeï 
un  lavement  à  recevoir  dans  la  colique 
nefrétique,  &  dans  la  difficulté  d'u¬ 
riner. 

CHAPITRE  VI. 

Du  Lys ,  du  Pourpié  ,  de  la  Grofeille  r 
&  de  l'Epine -Finette. 

LE  Lys  vulgaire  blanc  de  Jean  Baubirt , 
familier  dans  tous  les  Jardins  de 
l’Europe,  abonde  en  un  mucilage  bénin# 
par  la  vertu  duquel  il  eft  d’un  merveil¬ 
leux  fecours  dans  toutes  les  inflamma¬ 
tions  ,  ôc  entr’autres  lorfqu’il  s'agit  d’a¬ 
doucir  des  humeurs  acres  :  or  nous  em¬ 
ployons  communément  les  fleurs  &  le* 
racines  de  cette  plante  :  on  prépare  avec 
les  fleurs  une  eau  diitilée ,  &  une  huile 
par  infufion. 

Prenez  fix  onces  d’eau  de  lys ,  une 
once  de  fyrop  de  guimauve  de  Fernel» 
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‘0ltnez.  en  un  julep.  Autrement 
Prenez,  cinq  onces  d’eau  de  lys,  deux 
onces  de  fuc  de  limons ,  &  avec  une  dc- 
*ni  dragme  d’yeux  d’écrevillès  de  rivie- 
r?  >  formez  un  julep  à  donner  dans  une 
Mention  d'urine.  Ou 

Prenez,  eau  de  lys  &  vin  d’alkekenge» 
r°is  onces  de  chaque ,  &  les  donnez  en 
oteuvage ,  mêlez  enfemble.  Ou 

Prenez,  racines  de  lys  &  de  guimauve 
^atre  onces  de  chaque  ,  du  bouillon 
olanc  ,  &  de  la  pariétaire  deux  poignées 
des  feuilles  de  chacune ,  démences  de  lin 
^  de  fenu-grec  (fenegré)  demi-once  de 
chaque  ,  figues  grades  fix  couples  ;  faites 
de  tous  ces  ingrediens  une  aécoétion  , 
®vec  luffifante  quantité  d’eau  de  fonçai- 
nc  :  cette  décoétion  eft  excellente  pour 
ün  lavemcnc,y  ajoutant  de  la  nouvelle 
cafle  &  du  miel  nénuphar  deux  onces 
de  chaque.  Nous  employons  ce  même 
reniedc  pour  une  fomentation  ,  &  le 
îïlirc  nous  fert  de  cataplafme  à  appli¬ 
quer  fur  la  région  de  la  veille. 

Prenc?  des  racines  de  lys  quatre  on- 
^Cs ,  feuilles  de  mauve,  de  pariétaire  SC 
de  violettes  ,  une  poignée  de  chaque  , 
ommitez  d’aneth  Sc  d’abfynrhe  deux 
pincées  de  chaque ,  femences  de  lin  SC 
de  tenu-grec  unc  once  de  chaque  -,  cuifez 
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cela  en  fuffi/ante  quantité  d’eau  de  fon¬ 
taine  à  fix  onces  de  pulpe  paflëe, 
ajourez  huiles  de  lys  &  de  Icorpions  deux 
onces  de  chaque;  formez- en  un  cata- 

f>lafme  pour  faire  refoudre  ou  l'upurer 
es  tumeurs,  félon  que  les  humeurs amaf- 
fées  tendent  à  l’un  ou  à  l’autre. 

Le  pourpié  cft  une  des  plantes  qui 
pullulent  le  plus  dans  tous  les  jardins» 
il  provient  d’une  g' aine  qui  tombe  tous 
les  aiv  :  il  cft  bon  pour  tempérer  l’ar¬ 
deur  de  la  bile  ,  &  pour  diminuer  la  fer¬ 
mentation  de  la  fievre  :  on  le  recom¬ 
mande  dans  les  urines  langlanres  ,  à 
caufe  que  par  fon  fuc  mucilagineux  SC 
huileux  imbu  d’un  certain  fel  artnoniaC, 
il  enleve  doucement  les  matières  qui 
bouchent  les  vifceres,&  les  embarraf- 
fent. 

Prene ^  du  fuc  de  pourpié  quatre  on¬ 
ces  ;  faites-les  bouillir  lcgerement  dans 
du  bouillon  qu’on  donnera  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  >  car  il  appaife 
l'inflammation  des  reins  &  de  la  velîie  > 
&  temperc  l’émotion  du  fang.  Ou 
Prenez,  fuc  de  pourpié  deux  onces, 
&  faites-en  un  julep  avec  une  once  de 
fyrop  violât.  Ou 

Prene\ ^  fucs  de  pourpié  &  de  plan¬ 
tain,  deux  onces  de  chaque  ,  fyrop  d* 
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guimauve  une  once ,  &  compofez  une 
Potion  de  ces  liqueurs  ,  y  mêlant  de 
eipritde  vitriol ,  jufqua  une  agréable 
acidité.  Ou  ’  ^  6 

.  j rentX,  eaux  de  pourpié  ,  de  laiâue  , 
J*  «ç  nénuphar  deux  onces  de  chaque  , 
mucilage  de  gomme  adragant  une  drag4 
me  j  fyrop  de  limons  une  once  •,  faites-* 
Cn  un  julep.  Ou 

.  Prctié^  feuilles  de  faule  ,  de  vigne  , 
**  de  pourpié  deux  poignées  de  chaque  ; 
cuifez-  les  dans  une  livre  d’eau  de  fon- 
taine ,  &  dilTolvez  dans  la  colature  deux 
Duces  de  miel  de  nénuphar  ,  pour  en 
aire  un  lavement  dans  l’ifchurie  ,  ou 
Ufine  tombe  goûte  à  goûte. 

.  Le  nbes  vulgaire  ,  acide  rouge  de 
Bauhin  ,  le  grofclier  a  plufieurs 
8rains  t  ou  rouge  &  non  épineux  des 
Jardins ,  autrement  le  ribes  ou  grofeliet 
ucs  boutiques  du  pinax  de  Gafpar  Ban- 
'n .  afes  racines  fort  divilées  &  fibreu- 
es .  d’une  qualité  aftringente  j  il  poufle 
quantité  de  rejettons  ou  de  feions,  hauts 
e  deux  ou  trois  coudées  -,  fes  feuilles 
°nt  femblables  à  celles  de  la  vigne , 
plus  petites  ,  molles  ,  finueufes , 
un  verd  obfcur  &  lifles  ;  les  fleurs  font 
attachées  enfemble  par  grappes  ,  &  com- 
folees  de  cinq  feuilles  purpurines ,  for- 
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mecs  comme  en  cœur ,  &  naiffant  dan* 
les  crénelures  d’un  calice  faitenbaffin, 
dont  la  partie  poilerieûre  fe  change  en 
un  grain  rouge ,  rempli  d’un  fuc  acide , 
rond  &C  de  deux  lignes  de  diamètre  ;  d 
croît  dans  les  foretts  des  Alpes  &  de» 
Monts  Pyrénées,  &  on  le  cultive  com¬ 
munément  dans  les  jardins  &  dans  le* 
clos. 

Les  grains  de  cette  plante  modèrent  à 
raifon  de  leur  fuc  acide  l’ardeur  d’une 
bile  trop  échauffée  ,  &  conviennent  aux 
affections  bilieufes  ;  ils  ^paiflilfent  le 
fang  diilouc  j  ôc  pour  operer  de  tels  effets* 
on  en  prépare  un  fyrop ,  un  rob ,  &c  une 
gelée. 

Prene1^  eau  de  chicorée  &  de  pour- 
pié,  troas  onces  de  chaque,  fyrop  de 
grofcilles  une  once  s  faites  -  en  un  ju- 
lep.  Ou 

Prenez,  gelée  de  grofeilles  une  once, 
difl’olvez-la  dans  de  l’eau  de  fleurs  de 
nénuphar  ,  &  dans  de  l’eau  rofe  deux 
onces  de  chaque ,  pour  en  compofer  un 
rob.  Ou 

Prenez  rob* de  ribes  fix  dragmes  » 
faites- en  la  difTolution  dans  une  livre 
d’eau  de  fontaine  ,  &  donnez-la  à  boite 
par  verrées  dans  la  flrangurie  ou  fup- 
prefllon  d’urine ,  dans  l’ardeur  des  reins* 
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la  petite  ortie  brûlante  ,  &  la  premier* 
ortie  brûlante  qui  porte  pilules  a  feroen* 
.  CC  de  lin  de  Diofcoride ,  du  pinax  de  Gaf- 

~  far  Baahm.  Il  eft  inutile  d’en  faire  1* 
dcfcription‘j  vû  quelles  font  connues  de 
tout  le  monde,  mais  elles  ont  de  rare* 
vertus  dans  les  attestions  des  reins  &  de 
la  veffie  ,  fur  tout  quand  on  pifle  le  fang» 
Les  efpeces  d’ortie  abondent  en  un  fuC 
lent  &  gluant ,  qui  par  l’a&ion  du  feu  fe 
réfour  en  un  phlegme  acide  J  &  en  huile  t 
elles  fourniflènr  par  l’analyfe  chymiqu# 
beaucoup  d’un  phlegme  alcali ,  &  une 
médiocre  quantité  de  fel  volatil  ;  d’où 
il  paroît  que  les  orties  font  remplies  de 
foufre  &  de  fel  alcali  naturel ,  &  que 
même  elles  participent  d’un  fel  armo- 
niac ,  lefquels  principes  y  font  tellement 
temperez  par  l’humeur  tenace  &  muci- 
lagineufe  qui  s’y  trouve  joinre  ,  que  ces 
plantes  font  propres  à  ouvrir  peu  à  peu 
en  adouciiïant ,  &  qu’elles  débarraflenC 
heureufement  les  voyes  de  l’urine. 

Prenez,  une  pincée  d’ortie  vulgaire  , 
jettez-là  dans  nx  onces  d’eau  bouillante, 
ou  chaude ,  que  vous  ferez  legerement 
bouillir  avant  que  de  la  pafler ,  pour 
donner  la  colature  au  malade ,  avec  tant 
Xbic  peu  de  fucre.  Ou 

Prtnfl^ fuc  d’ortie  quatre  onces,  jet- 
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tez  les  daqs  un  bouillon  chaud  que  vous 
ferez  un  peu  bouillir,  &  que  vous  re¬ 
nouvellerez  de  quatre  en  quatre  heures , 
pour  le  faire  prendre  en  ces  intervalles  à 
Un  malade  qui  pillera  ou  qui  crachera  le 
fang.  Ou 

Prenez*  feuilles  d’ortie ,  de  lai&ue ,  8c 
de  pourpic  une  poignée  de  chaque ,  de- 
ttn-oncedes  quatre  letnenecs  froides  ma¬ 
jeures  »  quatre  couples  de  jujubes  ,  Sc 
Une  once  de  réglifle' pilce  ;  faitesren  une 
décoft ion  dans  une  livre  d’eau  de  fon¬ 
taine  ;  &  après  l’avoir  pafféc  ,  ajoutez- 
y  une  dragme  de  gomme  adtaganc  dil- 
foute ,  du  fyrop  &  du  fuc  d’ortie ,  &  du 
fyrop  de  violettes  une  once  de  chique  i 
compofez-cn  un  julcp  à  dtânbucr  en 
quatre  dofes. 

L’extrait  d’ortie  contribue  au  déga¬ 
gement  de  la  poitrine ,  étant  difTout  dans 
Une  ptifanne  pectorale  :  l’ortie  appli¬ 
quée  par  dehors,  amollit  les  tumeurs  & 

les  réfout.  c*-  iy  «rfàt  uu- 

La  pariétaire  des  boutiques  ,  Bc  de 
IHofcoride  du  pinax  de  Ga/par  Bauhin  , 
fournit  par  l’analyfe  chymique  ,  outre 
quanriré  de  liqueurs  acides  8i  alcalines, 
beaucoup  d’huile,  de  fel  fixe  8c  de  terre, 
c  eft  pourquoi  il  eft  probable  que  la  pa- 
lietaiie  abonde  en  tartre  ou  en  feleffen- 
K  iiij 
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tiel ,  qui  approche  de  la  crémç  de  tartre  > 
&  qu’elle  n’cft  pas  entièrement  privée 
de  nitre ,  vû  que  fon  fel  eflenticl  s’en¬ 
flamme  quelque  peu  au  feu,  ainfi  l’illu- 
ftre  Boyle  a  eu  raifon  de  juger  que  la  pa¬ 
riétaire  poufl'oit  par  les  urines  çn  vertu 
d’un  fel  nitreux  fulphuré. 

PrenezSuc  de  pariétaire  quatre  onces , 
faites-les  bouillir  dans  un  bouillon  qu’on 
donnera  de  quatre  heures  en  quatre  heu¬ 
res.  Ou 

Prene ^  fuc  de  pariétaire  trois  onces  > 
fuc  de  limons  6c  fyrop  violac  une  once 
de  chaque  ,  eau  d’orge  deux  onces  ;  fai¬ 
tes-en  un  julep  à  rciteret  deux  ou  trois 
fois  le  même  jour.  Ou 

Prenez,  eau  de  pariétaire  cinq  onces  , 
royaux  &  amandes  de  cerifes  pilées  cn- 
femble  deux  onces  ;  infufez-les  durant 
la  nuit ,  &  dans  la  colature  diffolvez  une 
once  de  fyrop  de  nénuphar  ,  pour  en 
faire  un  julep  à  prefenter  dans  le  bain* 
'Ou  bien 

Prenez,  feuilles  de  pariétaire  &  de  her¬ 
niaire  deux  poignées  de  chaque;  cuifez- 
les  dans  une  luffifante  quantité  d’eau  de 
fontaine ,  y  ajourant  fur  la  fin  demi-once 
de  racines  de  guimauve ,  &  deux  onces 
de  miel  de  Narbonne,  pour  en  compo- 
fer  une  potion.  Ou 
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Prenez  une  quantité  raifonnable  de 
feuilles  &  de  tiges  de  pariétaire  ,  faites- 
fescujre  dans  ce  qu’il  faudra  d’huile d  a- 
tttendes  ameres  &  d’huile  de  feorpions 
mêlées  enfemble  en  parties  égales  -,  & 
*îuand  la  plante  aura  été  legerementcui- 
^  >  vous  en  formerez  un  caraplaline  à 
impofer  tout  chaud  fur  la  région  de  la. 
vcffie.  Ou  bien 

Prene7  pariétaire  quatre  poignées, 
feuilles  de  mauve  ,  de  laiétue  &c  de  chi¬ 
corée  fauvage  une  poignée  de  chaque  ;  SC 
en  faites  une  dccodtion  dans  une  fuffi-- 
&nte  quantité  d’eau  ,  dans  une  livre  do 
laquelle  vous  di  (Tondrez  deux  onces  de. 
calTe  ,  &  autant  de  miel  mercurial ,  pouo 
011  faire  un  clyftçre  à  donner  dans  une 
heure  commode. 

On  prépare  avec  le  fuc  de  pariétaire 
un  fyrop  qui  foulage  les  calculeux  ÔC  les 
hydtopiqucs  ,  étant  pris  à  la  quantité- 
d’une  ou  de  deux  onces  foir  &  matin. 

L’herniaire  tant  lifté  que  velue  de 
Jean  Bauhin  pouflé  une  racine  affez  dé¬ 
liée  ,  blanche  ,  fibreufe  ,  foutenant  un- 
grand  nombre  de  tiges  répandues  en 
rond  par  terre  ,  rameufes ,  étendant  au 
large  leurs  branches  ,  le  long  de  (quelles- 
naiffent  des  feuilles  figurées  comme  cel¬ 
les  de  la  renouée  ou  du  polygone  vul- 
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gairc  j  mais  beaucoup  plus  petites ,  tan¬ 
tôt  velues ,  &  tantôt  fans  poils ,  d’un 
verd  délayé  ,  &  d’une  faveur  up  peu 
acre  :  les  fleurs  en  fonc  menues ,  à  éta¬ 
mines  ,  ayant  un  calice  d’une  feule  piè¬ 
ce,  où  fc  perfc&ionnent  une  ou  deux 
fcmences  tres-menues.  Cette  plante  croîc 
dans  les  champs  après  la  moiflon. 

L’hcrniaire  rend  par  l’analyfe  chymi- 
que  une  grande  quantité  d’huile  &  de 
terre,  mais  aucun  fel  volatil  concret, 
&  tant  foit  peu  d’efprit  urineux  ;  pref- 
■que  tout  fon  phlegme  cft  acide  :  ainfi  le 
ici  de  l’herniairc  ne  fera  rien  autre  chofe 

3u’une  crème  de  tartre ,  avec  abondance 
e  foufre. 

Camerarius  vante  l’eau  diflilée  de  la 
herniaire  pour  le  calcul  -,  mais  il  faut 
plutôt  dire  pour  le  gravier.  Clnfins  rap¬ 
porte  que  les  graveleux  fe  trouvent  bien 
de  la  déco&ion  de  cette  herbe.  Holter 
ordonne  le  lue  de  l'herniaire  dans  le  vin 
blanc  :  d’autres  en  préparent  un  vin  en 
infufant  route  la  plante  dans  du  vin  doux 
bouillant.  M.  Barbeyrac  heureux  Pra¬ 
ticien  à  Montpellier  avoir  coutume  de 
preferire  la  ptifanne  fuivante  contre  les 
maladies  d*  la  veflie. 

Prenez, deux  poignées  de  feuilles  de 
herniaire ,  avec  tout  le  refte  de  la  plante; 
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cuilez-les  médiocrement  dans  deux  livres 
d'eau  de  fontaine ,  &  ajoutez  à  la  cola- 
ture  une  dragrne  de  fleurs  d’oranges  ;  le 
ttulade  doit  prendre  de  cette  potion  par 
verrées.  On  dit  que  l’herniaire  appli¬ 
quée  par  dehors  eft  aftringcnte ,  &  qu’el¬ 
le  rétablit  les  hernies ,  d’où  elle  a  tiré 
fon  nom. 

—7  La  Melilfe  de  Trapus ,  melifle  bafle'  “ 
à  larges  teuilfes  SC  a  grande  fleur  pur¬ 
purine  des  Elément  de  Botanique  eft  louée 
«omme  un  fecrct  incomparable  dans  les 
Riaux  des  reins  &  de  la  veffic ,  par  ceux 
qui  penfent .  ou  plutôt  qui  révent  qu’il 
y  a  des  herbes  capables  de  dilloudre  les 
pierres  dans  le  corps  humain  ;  lorfqu’il 
y  a  une  rétention  d’urine  ,  quin’eft  point 
eau  fée  par  la  prcfence  d’un  calcul  ,  fle 
lorfque  les  parties  deftinées  à  la  fi/traj- 
tion  de  l’urine  &  à  fon  écoulement  font 
enflammées ,  l’ufage  de  cette  melifle  eft 
un  excellent  remede  -,  ce  qu’il  faut  bien 
diftinguer. 

Cette  plante  a  fes  racines  flbreufes 
un  peu  acres,  ameres;  les  tiges  en  font 
hautes  d’un  pied  ,  qoadrangulaires  ,  ge- 
nouillées  ,  velues  :  les  feuilles  reflen*- 
blent  à  celles  de  la  melifle  vulgaire  ,  fi 


228  De  t’U$  A  GE 

font  placées  deux  à  deux  à  l’oppofire  Tu¬ 
ne  de  l’autre,  crénelées,  d’un  verd  gay-, 
odorantes  ;  il  Tort  de  cofté  &  d’autre 
de  leurs  aiffelles  des  fleurs  qui  n’ache- 
vent  pas  tout  le  tour  ;  ces  fleurs  ont  plus 
d’un  pouce  de  grandeur  ,  étant  formées 
en  tuyau  par  derrière  ,  &  s'ouvrant  par 
\,devant ,  où  elles  ont  une  lèvre  fuperieu- 
■**~re  arondie  fendue  en  deux  ,  élevée  en 
enhaut ,  blanche ,  étendue  de  plus  d’un# 
ligne  ,  &  parfemée  de  poils  mous  }  mais 
la  lèvre  inferieure  eû  beaucoup  plus  lar- 
ge  &  fendue  en  trois  parts  ,  dont  la 
moyenne  eft  plus  grande  que  les  deux 
autres  qui  font  à  côté  d’elle  j  cette  par¬ 
tie  du  milieu  a  une  couleur  de  pourpre , 
avec  des  bords  blancs,  comme  friiez  : 
le  calice  en  eft  grand,  creux,  verd,  an¬ 
guleux  ,  &  divifé  en  cinq  parties  aiguës} 
il  fe  change  en  une  goufle  longue  de  de¬ 
mi  pouce  ,  où  fe  perfeâionncnt  quatre 
femences  épaiffes  de  deux  lignes  ,  bru¬ 
nes  ,  formant  une  angle  du  côté  qu’elles 
s’entretouchent ,  &  une  convexité  de 
l’autre. 

Prenez,  melifle  de  Tragus  &  herniai¬ 
re  deux  livres  de  chaque  ,  Caupoudrez- 
les  d’un  peu  de  fel ,  &  les  arrofez  lege- 
rement  d’eau  commune  ,  après  les  avoir 
laiflfces  en  digeftion  durant  trois  jours 
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fen'  cet  étar-,  diftilez-les  au  bain  marie  j 
puis  vous  cohoberez  avec  die  nouvelle* 
plantes  l’eau  que  vous  aurez  tirée  par  la» 
diftilation  ,  ce  que  vous  reperciez  par  ’ 
tr°is  fois  -,  &  vous  garderez  eniuite  cette 
pour  l’ufage. 

Prene^  de  ceae  eau  &  du  vin  blanc 
9uatrc  onces  de  chaque  ;  donnez-Ies  à 
°oi  e  trois  fois  le  jour  ,  laiflant  entre  les 
prifes  un  intervale  de  quatre  heures  , 
durant  lequel,  on  ufera  du  Uniment  qui 
fuir. 

Prenez,  une  pincée  de  cloportes,  dix 
touches  cantharides  ,  un  lcrupule  de 
fenjence  d’ammi  ,  U  infufez  cela  trois 
jours  durant  au  foleil  dans  une  livre 
d’hmle  d’olives  v  ou  bien  faites-en  une 
fegere  codion  ,  &  en  frottez  l’abdomena 
Le  ely  Itéré  fuivant  eft  eftime  dans  lz 
ûiênie  maladie. 

Prene ^  feuilles  de  mauve  ,  de  melifle 
de  TragAs ,  de  herniaire  ,  autant  qu’il 
faut  de  chaque  •,  faites-en  une  décodion 
dans  de  l’eau  de  fontaine ,  où  vous  met¬ 
tez  cuire  deux  dragmes  de  bois  néphré¬ 
tique  ,  pour  compoler  un  elyltere  à  don¬ 
ner  dans  une  heure  commode. 


De  l’Usage 


*jo 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Reglijfe ,  de  la  pareira  brava  , 
de  l' Al kektngc ,  de  la  Cha»Jfe-Tra- 
pe  y  &  des  Semences  froides. 

LA  Reglifle  goufteufe , ou d’ Alterna» 
gnc  du  pinax  de  Gafpar  Bauhin  ,  la 
regiiftc  des  boutiques  a  des  racines  jau¬ 
nâtres  j  grolfes  comme  le  petit  doigt , 
&  quelquefois  davantage ,  rampant  fans 
réglé  çà  &  là  ,  &  contenant  un  fuC 
mielleux  ,  ou  plutôt  fucré  i  les  tiges 
montent  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
coudées  \  elles  fontrameufes,  garnies  de 
feuilles  conjuguées  ou  rangées  deux  à 
deux  de  part  &  d’autre,  d’un  côté  aron- 
dies  ,  d’une  verdure  lavée  ,  &  comme 
colleufcs  y  les  fleurs  font  en  papillottes 
bleuâtres ,  avec  un  piftile  qui  fe  change 
en  une  goufle  roufsarre  ,  longue  de  de¬ 
mi  poulie  ,  s’ouvrant  à  deux  bartans , 
mais  n’ayant  qu’une  capfule  pleine  d« 
femences  menues  ,  comprimées  ,  &  à  peu 
prés  de  figure  de  retn  i  elle  vient  d’elle— 
même  dans  l’Italie,  dans  le  Languedoc, 
dans  l’Efpagne  &  dans  l’Orient. 

Cette  racine  fe  réfout  prefque  tout* 
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®n  un  phlegmc  acide  ,  en  huile ,  &  ci» 
terre  par  l’analyfe  chy inique  \  d’où  il 
Paroîc  qu’elle  abonde  en  tartre  &  en 
foufre  i  mais  ce  fuc  mielleux»  ou  lucre 
Un  peu  gluant ,  que  le  feu  détruit ,  prou¬ 
ve  manifeftement  que  le  fel  effentitl  ou 
Naturel  de  la  régliffe  ,  approche  beau¬ 
coup  du  foufre  vulgaire  ,  qui  s’en  va 
auffi  par  le  feu  tout  en  huile  &  en  aci¬ 
de  .  fourniflânt  une  grande  quantité  de 
kl  fixe  ;  car  pour  les  fels  eflentiels ,  leur 
acidité ,  ou  leur  douceur  dépend  de  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  d’huile, 
Uiclée  avec  les  lcls.  Les  humeurs  acre» 
&  falées  font  temperces  par  la  reglifle, 
fang  en  eft  épaiffi  ,  elle  remedie  aux 
affeftions  des  reins  &  de  la  veffie  ,  Sc 
Joulage  dans  les  maux  de  poitrine  ;  de¬ 
là  vient  qu’on  l’employe  dans  prefquo 
toutes  les  prifannes  ;  mais  nulle  potion 
convient  mieux  aux  calculeux  que 
'elle  qui  fe  prépare  avec  les  racines  pi-. 
*ées  &  macérées  dans  de  l’eau  froide  , 
pourvû  qu’on  la  boive  tiede.  On  pré¬ 
pare  diverfement  pour  les  mêmes  ufa- 
lages  le  fuc  extrait  de  fes  racines ,  en  lui 
donnant  de  la  confiftance  fous  une  cou¬ 
leur  blanche,  ou  fous  une  couleur  noire. 
La  fubftance  blanche  fe  fait  ainfi  : 
frencl^ racines  de  reglillc  &  iris  de 
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Florence  fix  dragmes  de  chaque ,  amy-* 
don  deux  onces ,  lucre  une  once ,  mufe 
&  ambre  trois  grains  de  chaque  ,  8c  avec 
du  mucilage  de  gomme  adraganc  diflou- 
te  dans  l'eau  rolè  -,  faites  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  une  pâte  un  peu  ferme  , 
dont  vous  formerez  des  tablettes  ou  de 

récits  bâtons  que  vous-  ferez  fecher  à 
ombre. 

Quanta  répaiffiflcment  du  fuc  de  b 
reglifle  fous  une  couleur  noire  ,  on  le 
produit  de  la  forte. 

PrencT^  extrait  de  reglifle  &  fucrô 
deux  livres  de  chaque  ,  gomme  arabi¬ 
que  dilfoute  une  once,  mucilage  de  gom¬ 
me  adragant  une  once  &  demie;  faites' 
le  mélange ,  ôc  en  compofez  des  bâtons 
ou  des  rotules;  maison  préféré  en  Fran¬ 
ce  à  toutes  les  autres  préparations  le  fuc' 
de  reglifle  compofé  luivant  la  méthode 
des  Apoticaires  de  Blois  ,  laquelle  clfc 
telle.  * 

Prenez  fix  livres  de  gomme  arabique  , 
broyée  groffierement  ,  trois  livres  de 
caftonade  ,  deux  livres  de  reglifle  feche 
5c  contulc  ;  infufez  ees  drogues  durant1 
vingt -quatre  heures  dans  trente  livres' 
d'eau  de  fontaine  ,•  divifezla  colature  en 
trois  parties ,  dans  deux  defquelles  dif- 
/blvez  la  gomme  arabique  à  feu  lent ,  &. 
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paffez  la  matjere  par  le  tamis ,  puis  la 
cuifez  avec  l’autre  partie ,  ajoutant  de  la 
eaftonade  fur  la  fin  pour  donner  une  con¬ 
fiance  d’emplâtre. 

La  Partira  brava,  ou  vigne  fauvage 
d  Amérique ,  eft  la  racine  de  je  ne  fçai 

3uelle  plante  grimpante  ,  qui  fe  trouve 
ans  le  Brefil.  Cette  racine  eft  aflez  lon- 
8Ue,  épaifle  de  deux  pouces  ;  brune ,  de 
*a  faveur  de  la  reglifle ,  adouciflant  par¬ 
ticulièrement  les  humeurs  acres ,  &  fer¬ 
mant  par  confcquent  aux  maladies  de9 
Ieins  &  de  la  veflie  :  on  la  preferit  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  fous 
la  forme  d'un  bol ,  &  jufqu  a  deux  drag¬ 
ues  en  infufion.  On  l'ordonne  aufli  dans 
les  hydropifies  de  la  poitrine  &  du  bas 
ventre,afin  de  poufler  par  les  urine*» 
&  d’appaifer  l’inflammation  de  ces  par¬ 
les  deftinées  à  de  tels  excremens  liqui¬ 
des. 

La  Chaufle-T râpe ,  ou  calcitrapa  des 
boutiques,  ouïe  chardon  étoilé  à  feuilles 
de  pavot  rheas  du  pinax  de  G.  Bauhin  , 
a  des  racines  blanches ,  longues  .molles, 
Épaifles  d’un  doigt ,  foutenant  des  tiges 
d’une  coudée  &  demie  ,  anguleufes  SC 
tameufes ,  où  naiflent  des  feuilles  velues 
découpées  en  de  profondes  lanières  ,  à  la 
façon  des  feuilles  du  pavot  erratique  ou 
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rioens  ;  les  fleurs  font  compoféesde  beat*' 
coup  de  fleurons  purpurins ,  avec  un 
calice  écailleux  &  garni  de  longs  aiguit* 
Ions  j  les  femences  ont  une  aigrette. 

L’analyfe  chymique  montre  que  fort 
fcl  approche  de  l’armoniac ,  8c  que  le 
tartre  domine  dans  cette  planre  ,  joint 
à  un  foufre  abondant  j  c’eft  pourquoi  1* 
chaufle-trapc  pafle  communément  pour 
diurétique  ,  vulnéraire  &  fébrifuge  r  cil* 
eft  fort  propre  aux  maladies  des  rein* 
&dc  la  veille  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point 
de  calcul  un  peu  gros  ;  elle  pou  dé  dou¬ 
cement  le  fable  au  dehors ,  ôc  détruit 
par- là  ces  efpcces  de  germes  de  la  pierre» 
mais  il  en  faut  ufer  prudemment  ,  da 
crainte  de  faire  piller  le  fang  :  on  fe  fert 
beaucoup  en  Languedoc  de  1  ccorce  dc5 
racines  de  fléchée. 

Prenez  écorce  de  racines  de  chauiïe- 
trapeune  dragme  ;  infufez-la  durant  la 
nuit  dans  cinq  onces  de  vin  blanc  ,  pour 
faire  prendre  cette  infulion  le  lendemain, 
&  preferire  la  potion  fuivante  le  jour 
d’après. 

Prenez  feuilles  de  pariétaire  une  pin¬ 
cée,  faflafras  &  femence  d’anis  une  drag¬ 
me  de  chaque  ,  canelle  demi  dragme  ; 
faites  bouillir  legerement  ces  chofes  dans 
huit  onces  d'eau  de  fontaine  >  infufez-ks 
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jurant  la  nuit ,  Sc  les  approchez  encore 
du  feu  de  grand  matin  j  puis  diflolvea 
dans  l’infufion  deux  onces  de  fucre  can¬ 
di ,  &  après  avoir  exprimé  le  marc, 
donnez  au  malade  la  potion  à  boire  le 
plus  chaudement  qu’il  pourra. 

feuilles  de  chauffe-trape  une 
Poignée  ,  cuifcz-les  dans  un  bouillon  à 
*a  viande  ,  lequel  étant  paflé  ,  vous  y 
jouterez  une  dragme  de  fcl  végétal.  Le 
*Uc  exprime  des  feuilles  &  des  racines 
de  chauffe-trape  fe  prend  à  la  quantité 
de  trois  onces  dans  un  bouillon  ,  après 
qu’on  l’y  a  fait  legerement  bouillir. 

Prene^  femence  de  chauffe-trape  une 
dragme  ;  infufcz-la  dans  fix  onces  de  vin 
blanc  ,  &  faites  prendre  la  colature  an 
*Ualade,  Ou 

Prenez  femences  de  chauffe-trape, 
de  lithofpermum  ,  &  d’ortie  une  dragme 
de  chaque  3  que  vous  pilerez  dans  un 
Mortier  de  marbre  ,  verfant  peu  à  peu 
fur  ce  mélange  fix  onces  d’eau  de  lys ,  8c 
Une  once  de  fyrop  de  capillaire ,  pout 
Compofer  une  émulfion. 

L*Alk.ekenge  des  boutiques  des  Fie- 
mens  de  Botanique ,  ou  le  folanum  à  veffie 
du  pinax  de  G.  Bauhin  ,  a  fes  racines 
genouillées  qui  rampent  dans  les  vignes, 
en  répandant  de  menues  fibres  -,  il  pouflç 
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des  tiges  d’une  coudée  ,  rougeâtres  & 
rameufes ,  aux  nœuds  defquelles  fortent 
des  feuilles  aflez  femblables  aux  feuillet 
du  folanum  des  jardins ,  mais  plus  am¬ 
ples  ;  les  fleurs  en  font  d’une  feule  feuil¬ 
le  formée  en  baflïn  ,  avec  un  calice  pro¬ 
fond  qui  fe  dilate  en  une  veflie  rougeâ¬ 
tre  ,  ou  fe  cache  un  fruit  mol  femblablc 
à  une  cerife  ,  contenant  des  femences 
plates ,  &  plein  d’un  fuc  un  peu  acide 
d’abord ,  puis  amer  :  les  feuilles  en  font 
pareillement  ameres  &  acres.  On  em¬ 
ployé  les  fruits  d’alkekengc  dans  les 
maladies  des  reins  &  de  la  veflie  :  ils 
ramolliffent  &  afloupliflenr  les  parties 
fibreufes  des  organes ,  à  raifon  d’un  aci¬ 
de  adouciflant  &  huileux  ;  car  outre 

au’ils  communiquent  une  vive  couleur 
e  pourpre  au  papier  bleu  ,  la  chymie 
les  ré  fout  en  un  phlegme  acide  &  en  une 
huile ,  du  mélange  dclquels  refulte  fou- 
vent  une  faveur  amere. 

Arnaud  de  Villeneuve  ,  Céfalpin  , 
Braffavola  ,  &  d’autres  louent  le  fruit 
d’allcekengedans  la  fuppreflion  d’urine, 
parce  qu’il  adoucie  &  qu’il  ouvre  légè¬ 
rement. 

On  prépare  au  tems  des  vendanges 
un  vin  avec  les  fruits  d’alkekenge ,  en 
ks  infufant  dans  le  mouft  fermentant  ; 
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fin  prépare  encore  un  autre  vin  fur 
Je -champ  ,  en  pilant  fix  ou  fepr  bayes 
dalkekenge  dans  du  vin  blanc,  &  paf- 
jant  ce  vin  ,  on  en  fait  prendre  la  co¬ 
uture. 

On  compofe  un  extrait  de  ces  mê- 
^>es  bayes  ,  lequel  on  ordonne  à  la  quan- 
de  deux  dragmes  dans  la  douleur 
Néphrétique ,  y  ajourant  un  grain  de  /<*«- 
danum  opié. 

Les  trochifques  d’alkckenge  font  d’u- 
ne  grande  efficace  ,  principalement  lors¬ 
qu'on  les  prend  dans  le  bain  ;  aux  baye* 
d’alkekenge  on  ajoute  la  gomme  adra- 
gant  ,  la  gomme  arabique,  &  les  au¬ 
tres  drogues  épaiflîflantes  &  adoucis¬ 
santes. 

PretieT^  trochifques  d’alkekenge  une 
dtagme  ,  yeux  d’écrevices  de  riviereun 
Scrupule ,  poudre  de  cloportes  fix  grains; 


Ce  quantité  de  confitures  d  ecorce  de 
citron. 

Les  bayes  d’alkekenge  font  employées 
dans  le  lyropde  chicorée  compofé  ,  Sc 
dans  le  fyrop  anti-  néphrétique  de  M. 
Dacjuin. 

Les  quatre  femences  froide 
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|  le  ,  de  melon ,  &  de  courge  ,  ou  cucur- 
)  bire.  Quant  aux  lïuneurcs  ,~ce  font  le* 

/  iemences  d’endive ,  de  pourpié ,  de  chi- 

*  corce  &  de  laidue.  Ces  deux  fortes  de 
femences  abondent  en  foufre  &  en  aci¬ 
de  ;  c’eft  pourquoi  elles  épailfiflent  SC 
rafraîchidènt  les  humeurs  :  elles  con¬ 
viennent  dans  l’ardeur  de  l’edomach  ô£ 
des  inteftins  ,  audi  bien  que  dans  les 
maladies  de  la  vcdïe  &  des  reins.  Les 
femences  froides  majeures  font  commu¬ 
nément  employées  dans  les  émulfions , 
comme  on  le  voit  par  plufieurs  formules 
d ’émuldons ,  que  nous  avons  déjà  rap¬ 
portées.  On  prépare  avec  ces  mêmes  le- 
mences  la  fameufe  eau  de  poulet  des 
Médecins  de  Paris  :  la  voici. 

*  Prenel  un  poulet  que  vous  écorcherez  > 

cn,  lcj  *ncdtms  &  ies_entrailles . 
x  puis  lui  ayant  retranché  les  pieds  .  le  _ 
bout  des  ailes,  &  le  col~  fourrez~dani^ 
l'on  abdomen  une  once  des  quatre  femen- 
ces  froides  majeures  >  cuirez  le  ainfi  ac¬ 
commodé  dans  quatre  livres  d’eau  de 
fontaine ,  que  vous  réduirez  à  deux  ÔC 
demi  ou  trois  -,  &  faites-en  prendre  au 
malade  la  colature  par  verrées ,  dans  la 
néphrétique ,  &  dans  une  inflammation 

*  des  vifeeres.  Ou 

fraies  feuilles  de  laitue ,  de  pourpre,, 
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«■  «ommitez  de  mauve ,  une  poignée  de 
c“aque  ,  des  quatre  femences  froides 
pajeures  une  once,  des  fleurs  de  vio- 
,ett«  >  de  rofes ,  &  de  nymphéa ,  une 
P^cée  de  chaq  ue ,  Tel  prunel  demi  drag- 
*J!C  >  cuifez  ces  drogues  dans  une  livre 
?  Cau  de  fontaine  ,  &  formez-en  un  ju- 
£P  >  que  vous  partagerez  en  quatre  do- 
*fs  i  à  chacune  desquelles  vous  ajouterez 
^uii-oncc  de  fyrop  de  limons.  Ou 
Prene^  des  quatre  Semences  froides 
^jeurcs  demi  once ,  femences  de  pim* 
prenelle  &  de  bardanne ,  une  dragme  de 
chaque ,  poudre  diadragant  froid  deux 
jctupuies  ■,  &  faites -en  des  tablettes  avec 
Affilante  quantité  de  fuerc  diflout  en 
*jau  d’alkekenge  -,  leur  dofe  eft  d’une 
^tagme. 


CHAPITRE  IX. 

la  Fève ,  du  Poifchiche ,  de  la  Rofe 
de  chien ,  du  Juc  de  Limons , 

&  des  Grenades. 

LA  Fève  à  fleurs  blanches,  remarqua¬ 
ble  par  des  taches  noires ,  du  pinax 
cle  G.  Bauhin ,  eft  connue  de  tout  le 
ïnonde  :  elle  eft  compofée  de  beaucoup 
tartre  &  de  foufre  ;  de  là  vient  qu’on 
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employé  heureufement  dans  la  médecin^ 
pour  des  fuppreffions  d’urine ,  tant  le  fe‘ 
extrait  des  fouches  des  fèves,  que  l’eaU 
diftilce  des  feuilles  &  des  fleurs  de  1* 
même  plante  :  on  tire  par  l'incinération 
ou  la  réduction  des  tiges  en  cendres» 
dont  on  fait  enfuite  une  leflive,  un  kl 
qui  fe  cacboit  dans  la  plante  fous  la  for- 
me  d’un  tartre  5  &  ce  l'el  eft  propre  > 
chafler  le  labié  des  reins  &  de  la  veflie* 
L’on  renferme  les  cendres  des  tuyaux  & 
des  fommets  des  fèves  dans  un  flichet 
de  toile  ,  &  l’on  verfe  du  vin  par  def- 
fus  pour  le  faire  palier  au  travers  de  ces 
cendres  ;  &  deux  ou  trois  onces  de  ce 
vin  aiiilï*filcré  ,  doivent  être  prifes  deuJC 
fois  le  jour ,  Ravoir  le  matin  &  le  foi! 
dans  une  obftru&ion  des  conduits  de 
l’urine.  L’eau  diitiiée  des  fleurs  &  des 
goulles  fraîches  de  la  fève ,  eft  recom¬ 
mandable  par  Fallope ,  l'accompagnant 
du  fyrop  de  reglifle  ou  de  pavot,  dans 
l’ardeur  d’urine. 

Le  Poifchiche  femable  du  pinax  de  G • 
Bauhwy  a  une  racine  menue  ,  blanchâ¬ 
tre,  tirant  un  peu  fur  le  roux  ,  fibreufe 
&  chevelue  *,  il  pouffe  une  tige  droite,» 
étendue  au  large ,  velue ,  les  feuilles  en 
fontconjuguées ,  dont  il  y  en  a  une  im¬ 
paire  qui  ferme  la  double  rangée  ;  elles 
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ïbnc  arondies  ,  dentelées ,  couvertes  de 
poils  j  les  fleurs  font  en  papillotte  ,  ap¬ 
puyées  fur  les  pédicules  des  feuilles  -, 
ïeur  couleur  eft  purpurine ,  &  elles  ont 
un  étandart  pointu,  panaché  de  lignes 
obfcures  ;  le  calice  en  eft  velu,  &  le 
prftile  fe  change  en  un  fruit  gonflé  en 
maniéré  de  veine  ,  long  d’un  pouce  ou  à 
peu  prés ,  &  fe  changeant  en  un  ftilet 
menu ,  qui  contient  une  ou  deux  femen- 
ccs  blanchâtres  ou  rougeâtres,  reprefcn- 
tant  la  rêce  d’un  belier. 

On  fcme  cette  plante  en  Efpagne  ,  en 
Italie ,  &  en  France ,  dans  des  terres  la¬ 
bourées  •,  &  on  l’eftime  pour  la  fuppref- 
fion  d’urine,  Diofcoriae ,  Galien  ,  &c. 
mectoient  la  lemence  du  pois  chiche 
au  rang  des  lithontriptiques  les  plus 
puiflàns  ;  de  là  vient  que  les  Empiri¬ 
ques  s’imaginent  qu'elle  brife  le  calcul  5, 
nuis  ils  fe  trompent  extrêmement  en 
cela ,  vû  que  l’experience  journalière 
m’a  fairconnoître  que  ladécoétion  des 
pois-chiches  caufe  des  douleurs  atroces , 
torfqu’il  y  a  véritablement  un  calcul  ; 
car  elle  nettoye  &  pouflè  par  les  urines , 
&  eft  enfin  caufe  que  la  pierre ,  dépouil¬ 
lée  de  cette  mucolîté,  qui  a  coutume  de 
la  couvrir ,  s’applique  plus  tudement 
Tome  J.  L 
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concre  la  veffic  :  il  en  faudra  donc  ufet 
avec  précaution. 

Prene ^  regliffe  &  racines  de  guimau¬ 
ve  une  once  de  chaque ,  feuilles  de  pira- 
prenelle  deux  poignées ,  femences  de  pois 
chiches  deux  onces  ;.faitescn  la  codtion 
dans  une  livre  d’eau  de  tiges  de  fèves  > 
pour  un  apozême  à  diviler  en  quatre 
dofes  ,  à  chacune  defquelles  vous  ajou¬ 
terez  demi-  once  de  fyrop  de  guimauve 
de  Fernel. 

La  Rofe  de  chien  ou  la  Rofe  fauva- 
ge  3  a  pour  fruit  le  cynorrhodon  des  bou¬ 
tiques  qui  fe  perfectionne ,  &  fe  trouve 
mur  en  Automne  :  l’écorce  de  ce  fruit 
eft  à  raifon  de  fon  agréable  acidité ,  &C 
d’un  fuc  acide  joint  à  un  foufre ,  d’un 
fecours  confiderable  dans  les  ardeurs  des 
reins  &  de  la  vefïie,  non  dépendantes  de 
quelque  groffe  pierre  :  on  en  prépare 
une  conferve  de  bonne  faveur,  &  déli- 
cieufe  à  la  bouche ,  très-propre  pour  ap- 
paifer  une  inflammation  dans  les  parties 
deftinées  à  l’urine. 

Le  fruit  de*  Limons ,  que  l’on  confond 
à  Paris  avec  le  citron  ,  réfulte  de  deux 

Farties  de  differente  nature  ,  fçavoir  de 
écorce  &  du  fuc  :  l’écorce  cil  remplie 
d’une  huile  cffenticUc  acre ,  amcrc  & 
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Somatique  >  fortifiante  ÔC  cordiale , 
«ompofée  de  parties  trés-fubtiles  ,  elle 
bulle  àlaflameJ  &  fe  trouve  contenue 
dans  de  petites  veflies  tranfparcntes. 
Mais  le  fuc  des  limons  eft  d’une  aci¬ 
dité  manifefte,  communiquant  une  belle 
Çouleur  pourprée  à  la  conferve  de  vio^- 
jettes ,  8c  au  papier  bleu  ;  il  eft  pareil¬ 
lement  renfermé  dans  des  cellules  par¬ 
ticulières.  L'huile  eiïènrielle  des  limons, 
Vulgairement  nommée  huile  de  neroli , 
augmente  le  mouvement  du  fang ,  & 
ï’anime  la  fenfibiliré  des  organes ,  au  lieu 
^ue  le  fuc  de  ce  même  fruit  rafraîchit*, 
eteint  puiflamment  la  foif ,  arrête  l’im- 
petuofité  des  humeurs ,  &  remedie  aur 
Inflammations  ;  il  n’eft  pas  purgatif  par 
lui~même  ;  mais  en  appaifant  l’émotion 
des  humeurs,  il  rend  les  purgatifs  plus 
efficaces  &  plus  sûrs  dans  leur  opéra¬ 
tion. 

Vrent\ 7  fuc  de  limons  quatre  onces , 
Jyrop  violât  une  once  ;  compofer-en  un 
breuvage  pour  un  néphrétique  dans  le 
bain  ;  car  il  ne  diflout  pas  la  pierre, 
comme  le  peuple  le  penfe  ,  mais  il  mo¬ 
déré  la  grande  inflammation  des  parties, 
be  fyrop  de  limons  convient  aux  mêmes 
thaladies. 

L’eau  de  limons  a  fouvent  un  meil- 
Lij 


chit  moins ,  &  elle  n’elt  pas  des  moin¬ 
dres  alexipharmaques.  Pour  la  faire  » 
on  diftile  au  bain-marie  des  limons  pi' 
lez  tout  entiers ,  parce  que  dccette  ma¬ 
niéré  la  partie  acide  eft  imbue  de  l’huile 
•eflentielle ,  &c  acquiert  une  vertu  cor¬ 
diale  :  on  la  doit  appeller  l’eau  du  limon 
entier,  &  non  l’eau  de  citron,  puifqu® 
les  citrons  manquent  en  ces  pays-ci. 

Nous  devons  dire  la  même  chofe  di* 
fruit  de  Grenades,  ou  des  pommes  pu¬ 
niques  acides ,  que  des  limons  ;  on  e» 
prépare  un  fyrop  dont  on  fe  fert  heu- 
reufement  dans  les  maladies  de  la  vefli® 
&  des  reins  :  mais  la  grenade  qui  a  un 
fuc  doux  rafraîchit  beaucoup  moins» 
parce  que  les  principes  y  font  émoulTeZ 
par  le  foufre  qui  bride  les  fels.. 


CHAPITRE  X. 

Du  Lithofpemum  ,  des  Oignons  »  d(i 
Amandes  diurétiques ,  à1  du 
Tartre. 

ON  employé  dans  les  boutiques  deU* 
efpeces  de  Ltthofpermum  ,  fous  Ie 
nom  de  milium  Solis ,  mil  du  Soleil ,  fc*’ 
•voir  le  lithofpermum  grand  &  droit 
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P>nax  de  G.  Bauhin,  &  le  petit  lithof- 
permum  rempant ,  à  large  feuille  du  mê¬ 
me  Auteur. 

Le  grand  lithofpermum  droit ,  eft  ap- 
Puyé  fur  une  racine  épaiflè  d’un  pouce , 
Jjgneufe  &  fibreufe ,  qui  produit  plu- 
ûeurs  tiges  droites,  élevées,  rudes,  ra- 
meufes  j  garnies  de  feuilles  alternative¬ 
ment  rangées ,  longues  de  deux  ou  trois 
pouces ,  aiguës,  &  âpres  au  toucher  ;  les1 
fleurs  en  font  d'une  feule  piece ,  blan¬ 
ches  ,  formées  en  badin ,  avec  un  piftile 
Qui  fc  change  en  quatre  femences  aron- 
uies ,  nettes ,  blanchâtres ,  &  femblables 
à  des  perles  ou  marguerites. 

Le  petit  lithofpermum  différé  du  pre¬ 
cedent  par  fes  racines  rempanres ,  fes 
*iges  couchées ,  fes  feuilles  plus  étroites, 
&  fes  fleurs  de  couleur  bleue. 

Les  femences  du  lithofpermum  {on  fe- 
mence  de  pierre  )  font  comptées  entre 
]cs  plus  forts  diurétiques,  &  peuvent 
être  employées  avec  fureté ,  lorfqu’il  n’y 
a  point  de  calcul  pour  boucher  les  con¬ 
duits  ;  car  elles  châtient'  le  fable ,  8c 
flettoyent  les  voyes  de  l’urine,  en  diffol— 
Vant  les  mucofitez  qui  les  obftruent  fré¬ 
quemment.  Elles  fourniflent  par  l’ana- 
lyfe  chymique  un  fel  volatil  concret, 
cuere  une  huile ,  de  la  terre ,  &c  beau- 
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coup  de  phlegme  alkali  ;  c’eft  pourquoi 
elles  font  non  feulement  douées  d’un  fel 
armoniac ,  mais  encore  d’un  fel  alkali 
naturel. 

PreneTf  deux  dragmes  de  femences  de 
lithofpermum ,  pilez-les,  &  les  infufe* 
dans  fix  onces  de  vin  blanc,  pour  en 
faire  prendre  la  colature.  Ou 

Prenez»  femences  de  milium  folis  une 
dragme  &  demie,  femences  debardane 
deux  dragmes  ;  pilez  &  cuifez  dans  un 
bouillon  de  collet  de  mouron.  Ou 

Prenez,  femences  de  lithofpermum  deux 
dragmes ,  femences  de  pavot  blanc  de¬ 
mi-once,  pilez  dans  un  mortier  de  mar* 
bre ,  où  vous  verferez  peu  à  peu  cinq  on¬ 
ces  d’eau  de  pariétaire ,  &  fix  dragmes 
de  fyrop  de  nénuphar ,  pour  une  émul- 
fion.  Ou  bien 

Prenez,  femences  de  lithofpermum  une 
dragme  &  demie ,  fuccin  pulverifé  dou¬ 
ze  grains ,  laudanum  opié  un  grain  ;  8C 
mêlez  tout  cela  avec  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  conferve  de  rofes ,  pour  le  don¬ 
ner  en  une  prife. 

Les  femences  de  lithofpermum  font 
employées  dans  la  benedi&e  laxative , 
dans  la  déco&ion  hépatique  aperitive, 
&  dans  lefyropantinephrétiquede  M. 
Daquin. 
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L’Oignon  vulgaire  à  fleurs  &  à  tuni¬ 
ques  purpurines  du  pinax  de  G.  Bauhin, 
&  l’Oignon  vulgaire  à  fleurs  &  a  tu¬ 
niques  blanches  du  même ,  font  allez 
connus.  Les  Empiriques  les  ordonnent 
dans  le  calcul ,  ou  non  feulement  ils  en 
font  boire  le  fuc ,  mais  ils  l’injeétent  en¬ 
core  dans  la  veffie  :  le  calcul  néanmoins 
De  peut  être  diflbut  par  aucun  fuc, 
.quand  il  eft  arrêté  dans  les  voyes  uri¬ 
naires. 

Les  oignons  donnent  par  la  chymie 
ün  phlegme  acide ,  &  un  fel  volatil  con¬ 
cret  ,  &  une  médiocre  quantité  d’huile , 
avec  allez  de  fel  fixe  &  de  terre  ;  ce  qui 
montre  qu’ils  abondent  en  tartre  &  en 
fel  armoniac ,  accompagné  de  foufre. 
Ceux  qui  font  couverts  d’envelopes  rou¬ 
ges  ,  paflènt  pour  avoir  plus  de  vertu 
que  ceux  dont  les  tuniques  font  blan¬ 
ches. 

Prenez,  fuc  d’oignons  quatre  onces, 
cuifez  les  dans  un  bouillon  ,  ce  que  vous 
reïtercrez  quatre  fois  par  jour ,  c’eft-à- 
dire ,  autant  de  fois  que  vous  le  donnerez 
à  boire ,  laiflànt  entre  les  prifes  un  ef- 
pace  de  quatre  heures  de  tems  dans  la 
douleur  néphrétique.  Ou 

Prenez  fucs  d’oignons  &  de  fenouil 
trois  onces  de  chaque ,  efprit  de  fel  doux 
Liiij 
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trois  gouttes  -,  faites-en  une  potion.  Oit 
Prcne ^  femencc  d’oignons  deux  drag- 
mes ,  infufez-les  dans  une  livre  d’oxy- 
mel ,  pour  cette  même  douleur  de  reins  \ 
le  malade  ufeta  de  ce  remede  à  fa  difcre- 
tion.  Ou 

Prenez,  trois  ou  quatre  oignons  que 
vous  ferez  cuire  au  four  ou  fous  les 
cendres  chaudes ,  pour  les  donner  à  man¬ 
ger  au  malade.  Ou 

Prene^  quatre  oignons,,  feuilles  de  pa¬ 
riétaire  &  de  mauve  deux  poignées  de 
chaque  ;  cuilez  -  les  dans  une  quantité 
fuffifanre  d'eau  de  fontaine  ,  &  partez  la 
pulpe  par  le  tamis,  puis  en  formez  unca- 
taplafme  applicable  lur  la  région  de  la 
veffiedans  la  fuppreflion  d’urine.  Ou 
Prenez  douze  oignons ,  &  les  cuifez 
dans  le  vin  &  l'huile  mêlez  en  parties 
égales ,  pour  les  y  malaxer,  &  lesdivifer 
en  trois  portions ,  dont  l'une  fera  mife 
fur  la  région  des  lombes ,  &  les  deux 
autres  au  droit  des  îles.  Ou  bien 

Rrene^  quatre  livres  d’oignons  pilez  , 
deux  livres  de  fucre  blanc ,  une  livre  &C 
demie  de  vin  blanc  >  diftilez  au  bain  ma¬ 
rie.  &  prefcrivtz  jufqu’à  la  quantité  de 
deux  onces  de  cette  eau  diftilée. 

Le  tartre  n’eft  rien  autre  chofe  que  le 
fel  eflentielde  la  vigne  qui  porte  le  vin  ; 
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car  le  fuc  des  raifins  exprimé  &  garde 
dans  les  tonneaux  ,  dépofe ,  outre  la  lier 
Un  certain  fel  naturel  ou  rouge  ou  blanc, 
qui  s’attache  aux  côtez  du  vaiffeau  ,  & 
qu’on  nomme  tartre  ou  gravelle  :  ce  tar¬ 
tre  n’eft  qu’un  compofe  d’acide  &  de 
terre  ,  où  beaucoup  de  foufre  eft  enve¬ 
loppé  >  de-là  vient  qu’il  eft  difficile  à 
difloudre  fans  le  fecours  du  feu  ,  &  que 
fa  folution  doit  être  palTée  toute  chau¬ 
de  pour  lalaifler  s’épaiffirenfuite ,  &  fe 
congeler  en  des  criftaux  purs  ,  qui  font 
ce  qu’on  appelle  crème  de  tartre. 

On  rire  du  tartre  par  l’analyfe  chy- 
mique  un  efpric  ardent  &  acide. ,  une 
huile  fétide  ,  un  fel  fixe  ,  &  une  terre  : 
mais  il  faut  obferver  que  le  tartre  dans 
fon  état  naturel ,  ou  avant  qu’il  ait  été 
fournis  à  l’acftion  du  feu ,  abonde  en  fel 
acide  &  en  foufre  ,  &  cet  acide  n’eft 
nullement  pur  ,  fe  trouvant  mêlé  avec 
beaucoup  de  parties  terreufes  ,  &  fe 
changeant  en  un  fel  fixe  par  la  violence 
du  feu  ,  ainfi  que  nous  avons  dit  plu- 
•fleurs  fois. 

La  folution  de  tartre  rougit  le  papier 
bleu ,  &  blanchit  l’eau  de  chaux  :  l'ef* 
prit  détartré  fe  coagule  avec  l’huile  de 
tartre ,  c'eft-  à-dire  avec  le  fel  de  tartre 
diffout  -,  il  a  le  même  effet  avec  l’efprU 
L  v 


2j®  Di  l’Usagb 
urineux  de  Tel  armoniac.  Au  refte  >  le 
fel  de  tartre  tient  la  première  place  en¬ 
tre  les  tels  fixes  ou  les  fels  lixiviels. 

Quanta  l’ufage  qu'on  en  fait  en  Mé¬ 
decine  ,  le  tartre  naturel ,  ou  plutôt  la 
crème  de  tartre  débarrafle  &  facilite  les 
voyes  de  l'urine  en  vertu  de  fon  acide  SC 
de  fori  foufre. 

Prene ^  crème  de  tartre  deux  dragmes, 
jettez-les  dans  un  bouillon  tout  chaud  , 
que  vous  ferez  avaler  après  que  ce  tartre 
y  aura  été  diflout ,  de  crainte  qu’il  ne  le 
refige ,  ou  fe  rendurcifle.  Ou 

Prent ^  crème  de  tartre  demi-once , 
cuifez-la  dans  une  pinte  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  8c  faites  prendre  la  colature  le 
matin  -,  car  cette  eau  fera  aigrelette,  quoi¬ 
que  la  plus  grande  partie  de  la  crème  fe 
foit  convertie  en  cryftaux. 

On  prépare  avec  la  crème  de  tartre 
un  excellent  diurétique ,  en  la  joignant 
a ved  le  fel  de  tartre  •,  car  il  réfulte  de  ce 
mélange  un  nouveau  fel  qu’on  a  coutume 
de  nommer  végétal ,  &  qui  fe  preferit 
depuis  une  diagme  pour  la  moindre  do-*' 
fe ,  jufqu’à  deux  ou  trois  pour  l’ordi¬ 
naire. 

Nous  avons  peu  de  chofes  à  dire  des 
amandes  &  des  noyaux  diurétiques  :  car 
l’on  eft  dans  la  penfée  que  les  noyaux  8c 
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*cs  amandes  des  pêches ,  des  cerifes  ;  des 
nèfles ,  &  même  les  coquilles  des  noix  , 
&  cette  féparation  de  la  fubftance  inté¬ 
rieure  ,  ou  le  zeft ,  font  de  bons  remedes 
<lans  la  difficulté  d’urine. 

Prazf^amandes  de  cerifes ,  de  pêches, 
de  nèfles  deux  dragmes  de  chaque ,  anti¬ 
moine  crud  fufpendu  dans  un  nouet  une 
dragme  ;  faites -en  une  infufion  tiede 
dans  quatre  pintes  d’eau  de  fontaine  du¬ 
rant  trois  jours ,  au  bout  defquels  vous 
ferez  bouillir  la  liqueur  jufqu'à  la  con- 
fomption  de  la  troifiéme  partie  ;  le  ma¬ 
lade  en  prendra  la  çolature  après  cette 
co&ion.  Ou 

Prenez,  amandes  &  noyaux  de  cerifes 
une  dragme  &  demie ,  pilez  &  infufez 
dans  fix  onces  de  vin  blanc  ;  puis  faites 
avaler  l’infufion  à  votre  malade.  Ou 

Prene ^  douze  noix  concaflees  ,  &  les 
infufez  tièdement  dans  cinq  livres  d’eau 
de  fontaine  ,  cuifez-les  jufqu’à  la  con- 
fomption  de  la  moitié  ,  &  compofez-en 
Une  ptifanne  ,  dans  chaque  livre  de  la¬ 
quelle  vous  mettrez  une  demi  dragme 
de  crème  de  tartre.  Ou 

Prenez,  amandes  de  pêches ,  de  ceri- 
ffcs  &  d’abricots  autant  qu’il  vous  plaira 
de  chaque  ;  infufez-les  dans  une  fulfi- 
fantc  quantité  de  vin  blanc  ,  &  les  di- 
Lvj 
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ftilez  au  bain  marie  ,  pour  en  retirer  uff 
efprit  que  vous  ordonnerez  au  poids  de 
demi  dragme  à  votre  malade.  Ou 

Prenez,  amandes  de  nèfles  pulverifées* 
une  dragme  ,  poudre  diadragant  froid» 
demi  dragme ,  poudre  de  réglifle  deux 
dragmes  j  faites  le  mélange  avec  fuffi- 
fante  quantité  de  confcrvc  de  racines  de 
grande confoude  pour  en  former  un  bol. 

Les  amandes  de  nèfles  &  de  pêches 
font  employées  dans  le  fyrop  anti- né¬ 
phrétique  de  M.  D acptin. 

CHAPITRE  XI. 

Vu  Bots  Néphrétique. 

LE  Bois  néphrétique  de  Parkjnfen  , 
ou  plutôt  l’Arbre  Américain ,  donc 
le  tronc  eft  appellé  Bois  néphrétique ,  cft 
Semblable  au  poirier  par  fa  fubftance  SC 
par  fa  grandeur  ;  les  feuilles  font  atta¬ 
chées  aux  rameaux  dans  un  ordre  alter¬ 
natif  ,  figurées  comme  celles  des  pois 
chiches ,  mais  plus  épaifles  &  fans  dé¬ 
coupures  ,  longues  de  demi  pouce  &  lar¬ 
ges  de  quatre  lignes  ,  d’un  veid  brun ,  & 
parfcmées  de  poils-folets ,  elles  reluifenc 
par  deflous  d’une  efpcce  de  laine  argen¬ 
tée  ,  y  ayant  un  nerf  aflez  gros  qui  les 
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parcourt  par  le  milieu;  les  fleurs  tien¬ 
nent  au  haut  des  petites  branches  :  ne  les1 
ayant  vû  que  feches ,  je  n’en  ai  pû  faire 
J?  defeription  ;  les  calices  font'  d’une 
feule  pièce  , fendue  en  cinq  parts;  ils  re- 
Prefentent  un  panier  ,  &  font  couverts1 
d  un  cotton  ou  duvet  roux.  J’ai  décrie 
cette  plante  fur  un  rameau  qu’un  Chi- 
l'Urgien  François  retournant  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne,  où  croît  le  bois  néphré¬ 
tique  ,  me  donna  à  Cadix- 

Ce  boiseft  pefant  &  folide ,  ou  plein, 
fa  couleur  eft  d’un  jaune  pâle,  &  fa  fa¬ 
veur  un  peu  acre  &  amere  ;  l’écorce  en- 
eft  noirâtre  ,  8c  la  moelle  brune  ;  il  teint 
de  bleu  dans  l’efpace  d’environ  demi1 
heure  l’eau  où  l’on  l’a  mis  macerer  en 
petits  morceaux  :  cette  couleur  dépend 
aufli  de  la  fituation  de  la  bouteille  de 
Verre  qui  contient  l’eau  ;  car  fuivant  la 
differente  maniéré  dont  on  expofe  ce 
Vaiffeau  au  foleil  pour,  regarder  la  li¬ 
queur  ,  on  la  voit  tantôt  bleue ,  &  tan¬ 
tôt  jaune. 

L’ufage  du  bois  néphrétique  eft  ex¬ 
cellent  , dit  Monard  ,  contre  les  vices  des 
teins,  les  difficultez  d’urine,  &  les  autres 
incommoditez  qui  font  caufées  par  la 
dépravation  de  cet  excremeht  ou  de  fes 
filtres  ,  vû  qu’il  eft  pouffé"  au  dehors; 
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avec  plus  de  facilité  par  l'adouciflêmentf 
que  cette  eau  y  répand  ,  &  que  quelque» 
cois  le  bois  néphrétique  lâche  le  ventre, 
principalement  quand  on  le  prend  infu- 
fé  dans  le  vin  :  on  le  fait  macerer  dans  la 
meilleure  &  la  plus  claire  eau  qui  fe 
trouve  :  après  qu’il  y  a  refté  quelque 
tems ,  on  vcrfe  l'eau  dans  un  va i fléau  à 

[>arc ,  &  on  répand  de  nouvelle  eau  fur 
e  même  bois ,  ce  que  l’on  répété  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  communique  plus  aucune  tein¬ 
ture  à  l’eau.  On  prefcrit  de  cette  eau 
ainfi  teinte  ,  depuis  une  once  jufqu’à 
quatre. 

Prenè ^  raclure  de  bois  néphrétique 
quatre  onces  ,  eau  d egramen  ou  de  chien¬ 
dent  une  livre  &  demie ,  fel  végétal  une 
dragme  ;  infufez  durant  la  nuit ,  &  don¬ 
nez  la  colature. 

P rene^  raclure  de  bois  néphrétique 
deux  onces ,  fantal  citrin  une  on«e  ;  cui* 
fez  dans  un  bouillon  de  collet  de  mou¬ 
ton  ,  &  en  faites  deux  dofes. 


CHAPITRE  XII. 


De  la  Térébenthine. 


ON  vend  dans  les  boutiques  quatre 
efpeces  de  terebenthine ,  fçavoir. 
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Cellc  de  Chio,  celle  de  Venife,  celle  de 
Strafbourg,  &  la  commune.  La  térében¬ 
thine  de  Chio  ou  de  Chipre  coule  de 
|  arbre  terebinthe ,  &  cet  arbre  eft  tou¬ 
jours  verd  ,  de  la  grandeur  d’un  poirier,. 
ayantune  écorce  épaifle  ,  &  entrouverte 
en  divers  endroits  -,  les  rameaux  s’éten¬ 
dent  au  large  j  &  les  feuilles  y  font  al¬ 
ternativement  rangées ,  conjuguées ,  roi- 
des  &  fermes ,  peu  differentes  de  celles 
du  laurier  :  les  fleurs  au  commencement 
de  May  fe  trouvent  ramaffées  par  gra¬ 
des  au  bout  des  petites  branches  ;  ce» 
fleurs  font  des  étamines  aufquclles  il  ne 
fliccedc  aucun  fruit  ;  car  l’efpcce  qui 
tapporte  du  fruit  ne  fleurit  point. 

Les  fruits  viennent  aufli  en  grape ,  ils 
font  un  peu  ronds  ,  longs  de  deux  ou 
trois  lignes ,  ayant  une  coque  membra- 
neufe  ,  rouge  ou  jaunâtre ,  un  peu  acide, 
ftiptique  &  réfineufe  ,  avec  une  feule 
capfule  fouvent  vuide  ,  d’autres  fois 
pleine  d’une  amande  moëlleufe  j  on  ren¬ 
contre  fréquemment  cet  arbre  en  Lan¬ 
guedoc,  &  dans  la  forêt  V alêne  autour 
de  Montpclier.  Label  a  remarqué  que  la 
térébenthine  fortoit  par  les  playes  qu’on 
faifoit  à  l’arbre. 

Le  terebinthe  naît  de  lui-même  dans 
i’Iûe  de  Chio ,  auprès  des  grands  che- 
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mins ,  &  répand  abondamment  une  te1 
rcbenthine  epaifte  ,  d’une  couleur  blan¬ 
che  ,  bleuâtre ,  fans  faveur  &  fans  odeur» 
ne  s’attachant  prefque  pas  aux  dents  » 
&  s’endurci  flint  facilement. 

La  terebenthine  de  Venife  proprement 
dite  ,  fort  du  Larix ,  efpece  de  melêfe, 
foit  naturellement ,  fbit  par  incifion  au 
Printems  &  en  Automne ,  reftemblant 
d'abord  à  de  l'eau  claire,  mais  jaunilfant 
en  peu  ,  &  s’épaifliflant  au  bout  d’un 
long-tems  :  la  plus  pure  eft  celle  qui  dé¬ 
coule  des  veficules  ou  petites  bourfes  du 
larix,  aufquelles  on  Fait  des  incifionS 
avec  le  fcapel  -,  elle  en  fort  femblable  a 
l’huile  de  terebenthine ,  &  ne  devient 
épaiflc  &  opaque  qu’au  bout  de  plufieur* 
années.  Celle  dont  nous  ufons  en  France 
eft  envoyée  du  Mont- Pilate  ,  non  loin 
de  Lyon  -,  ainfi  l’on  n'a  pas  de  raifon 
de  l’appeller  rerebenthine  de  Venife* 
L’on  préféré  celle  qui  a  plus  de  blan¬ 
cheur  &  dd  liquidité  ,  &  dont  les  gouttes 
tiennent  fur  l’ongle. 

La  rerebenthine  de  Strafbourg  pro¬ 
vient  du  fapin  :  or  le  fapin  eft  un  ar¬ 
bre  très- haut ,  dont  la  tige  s’élève  toute 
droite ,  &  eft  quelquefois  fi  groflè  que 
deux  hommes  ne  la  peuvent  qu’à  peine 
embraffer  ;  l’écorce  en  eft  blanchâtre  * 


BBS  Mïbicàmens.  Liv.l.  2J7 
fragile  :  les  branches  y  naiflent  com- 
1116  verticillées  d’efpace  en  efpace ,  & 
autour  en  forme  de  croix  ,  les  feuilles 
kur  étant  appliquées  de  côté  &  d’autre 
façon  de  peigne  :  or  ces  feuilles  ref- 
*Clnblent  à  celles  de  L’if,  dures,  fermes 
p  toides ,  aiguës ,  reluifanres ,  d’un  verct 
f°ncé  ,  blanchâtres  par  deflbus ,  &  corn¬ 
ue  parfemées  de  farine  :  les  fleurs  er> 
font  à  étamines ,  les  fruits  écailleux  8c 
c>lindriques  fe  dreffant,en  forte  que  la 
pointe  eft  retournée  en  enhaur  :  ils  con¬ 
tiennent  des  femences  huileufes ,  ren¬ 
fermées  dans  un  noyau  :  il  s’en  trouve 
beaucoup  dans  les  Alpes  &  dans  les  Py- 
tenées. 

La  terebenthine  commune  fe  prépare 
en  Provence ,  entre  MarLeillc  &  Toulon, 
&  dans  les  pays  fabloncux  d’autour  de 
Bourdeaux.  Elle  fe  prépare,  dis-je ,  pan 
la  diftilation  de  la  refine  ;  celle  qui  coule 
du  pin  a  une  confiftance  de  miel,  &  eft. 
plus  épaifle  que  les  autres. 

Toutes  les  efpeces  de  terebenthine 
font  diurétiques ,  &  on  les  employé  le 
plus  fou  vent  lavées  dans  l’eau  rofe,  8c 
cuites  jufqu’à  dureté  ;  car  étant  par  là 
deftituées  de  leur  huile  eflèntielle  ,  elles 
en  ont  beaucoup  moins  d’acreté  :  mais 
il  faut  absolument  interdire  l’ufage.  de 
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la  rerebenthine  à  ceux  qui  ont  la  pierrff  J 
&  ce  n’eft  qu’apiés  que  l’infîanimatiort 
eft  pafl'ée ,  que  cette  drogue  convient  au* 
affrétions  des  reins  &  de  la  veflîe ,  at- 
taquez  d’un  ulcéré. 

'Prenc.x,  rerebenthine  de  Venife  lavée 
dans  l’eau,  unedragme  ou  une  dragme 
&  demie  ,  corail  rouge  préparé,  &  pou¬ 
dre  d’écteviffes  de  riviere  ,  une  dragme 
de  chaque }  faites-en  un  bol  que  le  ma¬ 
lade  avalera  envelopé  dans  du  pain  * 
chanter.  Ou 

Prenez,  rerebenthine  de  Venife ,  cuite 
jufqu’à  confiftancc  dure,  une  dragme, 
reglifle  en  poudre  autant  qu’il  en  faut  î 
malaxez  ces  deux  choies  pour  en  formée 
des  pilules,  que  vous  ferez  prendre  en 
Une  feule  dofe.  Ou 

Prenez  terebenthine  endurcie  par  1» 
cuiflb.n.,jine  dragme  &  demie ,  mercure 
—dnuï. quinze  grains ,  ambre  Si  camphre 
dix  grains.dp.  thaquej  iaites  en  des.  pi¬ 
lules  pour  une  dote. 

L’efprit  de  tetebentine  fait  auflï  uri» 
ner  ;  mais  pour  l’extraire  qn  doir  diftilejt 
la  terebenthine  avec  l’eau ,  autrement  il 
feroit  trop  acre ,  &  il  cauferoit  de  l’in¬ 
flammation. 

Outre  la  vertu  diurétique  dont  le* 
«fpcces  de  terebenthine  font  douées ,  elle* 


en  tire  par 
volatil  &  de  l'huile  ; 
&  de  plus  elles  donnent  une  teinture 
rougeâtre  au  papier  bleu  :  quelques-uns 
font  un  falé  diurétique ,  en  raflafianc 
d’efprit  de  lel  ou  de  vitriol  le  fel  VO¬ 
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*®t  encore  une  faculté  balfamique  qui 
les  fait  mettre  au  rang  des  medicamens 
vulnéraires. 


Des  Animaux ,  &  des  Pierres  diurcti- 


LEsmillepieds  ou  cloportes ,  font  cer¬ 
tains  infeétes  de  couleur  cendrée, 
longs  d’un  pouce,  larges  de  trois  ou 
Quatre  lignes  J  prcfqu’ovales,  ayant  deux 
filets  à  la  tête  en  guife  de  cornes  ;  leur 
dos  eft  convexe  &  diftingué  par  de  pe¬ 
tits  cercles  qui  les  environnent ,  fuivant 
la  largeur  de  leur  corps ,  qui  de  l’autre 
côté  ou  par  deflous ,  eft  applati ,  &c  ap¬ 
puyé  fur  plufieurs  pieds  :  dès 

frtnrk»  il*  fa  an  a|obe  j  i 
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latil  des  cloportes ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’f 
remarque  plus  d’effervefcence.  Ces  in-* 
fedes  étant  bûs  dans  du  vin,  foulagent 
dans  la  difficulté  d’urine  ,  comme  Diof- 
coride  nous  l’apprend.  Il  y  en  a  d’autres 
qui  ayant  fait  macerer  Tes  cloportes  dans 
le  vin  ,  les  expriment,  &  font  boire  1« 
vin  pafTé  ,  non  feulement  pour  la  diffi¬ 
culté  d’urine ,  mais  encore  pour  l’afth- 
me,  pour  l’ophthalmie ,  &  pour  les  hé¬ 
morroïdes. 

Prent ^  cloportes  deflechées  huit 
crains  ,  &  les  cuïfez  legerement  dans  un 
Dovillon  ,  ou  dans  de  l’eau  appropriée  à 
la  maladie  -,  on  en  peut  faire  prendre 
ainfî  depuis  huit  grains  jufqu’à  quinze 
ou  vingt. 

Prenez,  cloportes  deflechées  &  pulve- 
W xifées  douze  grains  ,  terebenthine  de 
jVenife  fechée  par  la  codion,  un  feru- 
Lpule^formez-en  des  pilules  à  prendre  en 
fune  dofe.  - . - 

’  _  i_- _ 1 — ~ 


On  les  employé»  auffi  fousja  forme- 
d’opiat  j  mais  feulement  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  veffie  &  des  reins ,  qui  dépen¬ 
dent  d’humeurs  lentes  &  vifqueufès, 
dont  ces  parties  font  embaraflèes. 

*  Les  lombrics  ou  vers  de  terre ,  ronds 
longs ,  de  couleur  rougeâtre  qui  fe 
rencontrent  dans  des  mottes  de  terre , 
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font  bons  pour  pouffer  doucement  par  * 
fes  urines ,  ainfî  que  Dtofcoride  ,  Pline  ,  ; 
Galien  &  A'etius  l'aflurent  ;  mais  on  a  ' 
coutume  de  les  prescrire  dans  la  même 
dofe  j  aycc  les  mêmes  préparations ,  8c  j 
four  les  mêmes  maladies ,  qu’on  pref- 
crit  les  cloportes. 

Ces  vers  abondent  en  un  fel  alkali  na¬ 


turel  ,  &  n’ont  pas  peu  de  fel  armoniac, 
ils  font  pareillement  remplis  de  foufre, 
on  y  remarque  un  peu  d’alum ,  &  ils 
font  prefque  deftituez  de  tartre  ;  car  d ^ 
fept  livres  de  vers  de  terre  ,  qui  a  voient^  .  ' .  ^ 
vomi  dans  de  l’eau  froide  toute  la  terre*"  ‘f* 
dont  il  setoient  remplis,  il  fortit  par 
îanalyie  chymique"  premièrement  deux a „  -fa  l)cu 

livres  &  demie  d’une  liqueur  tranipa-  - - - - 

rente  qui  change  legeremenc  la  teinture 
de  tournefol  ;  il  coula  enfuite  goutte  à 
goûte  dans  le  récipient  jufqu’aprés  de 
trois  livres  d'une  liqueur  urineufe  8C 
roulsàtre  ,  qui  termentoit  fortement 

avec  l’efprit  de  fel,  &  qui  contenoic^ ^ _ 

beaucoup  de  fel  volatil  :  après  cette  li-, 

queur  vint  une  huile  allez  fluide , 

qu’a  la  quantité  dê'  cinq  onces  &  qua4  Q  *- 

trê  dragmes  ,  puis  cinq  dragmes  d’un  fe^f^>  *-*— 

volatil  concret  s  la  terre  damnée  fe  trou-!  " 

va  au  poids  de  douze  onces ,  de  laquelle? 

an  tira  environ  deux  dragmes  d’un  fçÊ 
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(  aprochant  du  fel  marin  :a  joutez  à  cela 
Ique  les  vers  de  terre  pi  fez  communï- 
Iquent  une  couleur  verdâtre  au  fyrop 
/  violât  j  d’où  il  faut  conclure  qu’ils  font 
/  farcis  d’un  fel  alkali  naturel. 

Les  cirindeles  ou  mouches  qui  luifent 
la  nuit  j  font  certaines  mouches  oblon- 
gues  qui  volent  dans  les  tenebres  ,  &  qui 
jeerent  une  lueur  agréable ,  comme  des 
charbons  rougis  par  le  feu  ,  ou  comme 
d’un  brafier.  Roderic  de  Caflre  ordonne 
de  préparer  des  trochifques  de  ces  mou¬ 
ches  pour  les  calculeux  en  la  maniéré  fui- 
vante. 

Prenez,  autant  qu’il  vous  plaira  de  ce* 
mouches  luifantes  deflechées  au  foleil  t 
&  pulverifces  ,  après  qu’on  leur  aura 
oté  la  tête  &  les  ailes  ;  formez-en  des 
trochifques  avec  du  mucilage  dégommé 
adragant,  y  mêlant  tant  foit  peu  d’huile 
d’amandes  douces  ;  ces  trochifques  étant 
deflechées,  pulverifez-les-,  &les  ayant 
enfuite  mis  fous  la  forme  de  trochifques, 
vous  les  pulveriferez  encore,  &  les  re- 
paîtrirez  pour  renouveller  la  même  pré¬ 
paration  jufqu’à  quatre  fois  :  la  dole  de 
ces  trochifques  eft  depuis  un  fcrupulc 
jufqu’à  deux. 

Je  ne  fçai  ce  qu’on  peut  dire  des  can¬ 
tharides  ,  car  leur  ufage  eû  fi  dangereux 
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‘«ans  les  affe&ions  des  reins  &  de  la  vef- 
|î^>  que  j  aurois  de  la  peine  à  les  con- 

Les  cantharides  font  de  greffes  tnou- 
*ues  de  diverles  couleurs ayant  des  aî- 
|Cs  d’un  verd  refplendiffant  ,  &  bril- 
‘antes  d’un  éclat  d’or  :  elles  font  nean¬ 
moins  d’une  odf  ur  forte  &  defagrcable. 
^n  les  apporte  d’Italie,  où  il  y  en  a  un 
8rand  nombre  ;  il  s’en  trouve  auffi  de 
*rés- bonnes  dans  la  campagne  autour  de 
^aris,  &  nous  nous  en  fervons  préfen- 
tement.  On  les  tue  avec  la  vapeur  d’un 
vinaigre  très-fort ,  en  les  Tenant  renfer¬ 
mées  dans  un  vaifleaude  tefre  que  l’on 
fenVerfe  fur  fon  emboûchure  ,  fermée 
d  un  linge  dont  le  tiffu  eft  affez  rare 
Pourlaiffer  paffcrla  vapeur  ;  après  quoi 
°u  les  met  fecher ,  puis  on  les  garde  dans 
des  boettes  de  bois-;  elles  s’y  peuvent 
Conferver  pendant  deux  ans  ;  mais  elles 
je  réduifent  d’elles-mêmes  en  poudre  à 
‘a  longue  ,  &  pour  lors  on  doit  les  re- 
jetter. 

Il  fautapporter  prefqueautant  de  pré¬ 
caution  quand  on  fe  fert  des  cantharides, 
que  quand  on  employé  l’arfenic.  Quel¬ 
ques  -  uns  font  infufer  les  cantharides 
dans  le  vin  qu’ils  paffent  enfuite  pour 
en  jetter  une  demi  cuillerée  fur  une 
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pinte  d’eau ,  qui  devient  par-là  éméti¬ 
que.  La  précaution  dépend  de  la  dofe» 
car  comme  l’arfenic  au  poids  d’un  ou  de 
deux  grains  répandus  dans  un  pot  d’eau 
foulage  ,  auiïï  les  cantharides  prefcrite* 
en  très-petite  quantité  font  capables  de 
bons  effets  ;  c’eft  poux  cela  que  B  art  boit* 
enfeigne  la  maniéré  fuivante  pour  s’en 
fervir  dans  le  calcul,  dans  la  fuppreffiofl 
d'urine  ,  &  dans  la  gonorrhée  viru¬ 
lente. 

Prenez,  un  fcrupule de  cantharides  pul- 
verifées ,  infufcz  les  quelques  jours  du¬ 
rant  dans  trois  onces  de  vin  du  Pvhin  5 
puis  filtrezce  vin  par  le  papier  gris ,  & 
ajoûrez  à  la  colature  une  livre  &  demie 
de  vin  ou  de  biere  :  donnez  de  cette 
boifTon  une  cuillerée  ou  deux  le  premier 
jour  ,  &  continuez  la  même  dofe  le* 
jours  fuivans  ,  y  mêlant  une  quatrième 
ou  une  cinquième  partie  d’eau  de  lysoU 
de  guimauve. 

On  fait  femblablement  le  magiftere 
de  cantharides  avec  l’efprit  de  nitre  # 
l’huile  de  tartre  qui  en  font  la  précipi¬ 
tation  ;  une  très-petite  dofe  de  ce  ma¬ 
giftere  profite  beaucoup  dans  une  fup- 
preffion  d’urine  :  mais  rien  n’eft  plus  sût 
que  l’huile  où  les  cantharides  ont  bouilli, 
pour  en  frotter  le  perince  &  la  région 
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tîe  la  veille ,  l'exemple  nous  en  aya'ntété 
Montré  par  les -Maréchaux  qui  ont  cou¬ 
tume  de  répandre  &  d’appliquer  fur  la 
légion  de  la  veille  des  chevaux  &  des 
Mulets  ,  de  la  poudre  de  cantharides , 
pour  provoquer  l’urine  de  ces  animaux. 

L’analyfe  des  cantharides  eft  telle  : 
de  deux  livres  &  demie  de  cantharides 
Nouvelles ,  dont  le  poids  dans  l’efpace 
d’environ  une  heure  avoir  manifeitemenc 
diminué  d’une  demi  livre,,  par  la  quan¬ 
tité  qu'elles  avoient  poufle  d’exhalaifons 
d’une  odeur  acre  comme  d’un  très-fort 
vinaigre  ;  on  a  tiré  d’abord  une  livre 
d’une  certaine  liqueur  qui  changeoit  la 
teinture  de  tournefol  en  une  couleur  de 
feu  ;  puis  il  fortit  fix  onces  d’une  fé¬ 
condé  liqueur  qui  coaguloit  la  foliation 
de  mercure  fublimé,  &  excitoit  un  grand 
combat  avec  l’efprit  de  fel  :  on  vit  pa- 
toître  enfuite  une  huile  chargée  d’un  fel 
•Volatil  ;  elle  fe  trouva  de  la  quantité  de 
neuf  onces  &  demi  dragme  ,  &  fut  fui- 
vie  d’une  once  &  demie  de  fel  volatil  : 
on  tira  à  peine  de  la  terre  damnée  vingt 
grains  d’un  fel  qui  fe  liquéfioit  à  l’air, 
&  une  once  fix  dragmes  de  fubftance 
toute  terreufe  :  nous  devons  conclure  de¬ 
là  que  les  cantharides  ,  outre  le  fel  armo- 
«iac  &  lç  tartre  ,  font  douées  d’un  ef- 
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prit  acide ,  approchant  de  l’efprit  de  m- 
tre  ,  de  même  que  les  plantes  corrofives» 
mais  on  doit  s'abftenir  de  ces  drogues  , 

2ui  caufent  des  inflammations  au  go- 
er. 

L’écrevice  de  riviere  fe  rencontre  fré¬ 
quemment  en  Italie  ,  en  Sicile  ,  &  en 
Grece  v  mais  on  en  manque  en  France  SC 
en  Allemagne  ,  &  en  leur  place  nous 
ufons  de  petites  écrevices,  qui  vivent 
dans  les  ruilleaux  ,  dans  les  étangs  ,  SC 
dans  les  fleuves.  Les  grandes  écrevices 
de  rivière ,  autrement  nommées  cancres, 
font  oblongues ,  &  à  peu  prés  de  la  for¬ 
me  d’un  bouclier  ;  mais  les  petites  écre¬ 
vices  font  ovales  ,  &  ont  le  corps  fem- 
blable  à  des  fauterelles. 

Ces  petites  écrevices  rendent  par 
l’analyfe  chymique  très- peu  d’acide, 
mais  beaucoup  d’huile  &c  d’efprit  uri- 
neux  -,  d’où  il  paroît  qu’elles  font  com- 
pofées  de  fel  armoniac ,  de  tartre  &  de 
foufre,cequi  fe  découvre  par  la  mau- 
vaife  odeur  qu’elles  exhalent ,  lorfqu’el- 
les  fe  pourriflent  :  ainfi  on  les  employé 
heureufementdans  la  néphrétique  &  dans 
la  rétention  d’urine.  On  les  met  ordi¬ 
nairement  dans  les  bouillons,  ou  bien 
on  les  prend  en  poudre. 

Prenez,  fix  ou  dix  petites  écrevices  de 
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^viere ,  &  les  pilez  legerement  pour  les  ' 
faire  cuire  dans  une  luffifante  quantité 
d  eau  de  fontaine  ,  y  ajoûtant ,  fi  l’on 
Veut ,  un  morceau  de  veau  ,  ou  un  pou- 
*cc  >  ou  bien  quelques  plantes  convena¬ 
is  à  la  maladie.  On  doit  éviter  de  les 
®ruler  pour  les  réduire  en  poudre  ,  il 
faut  feulement  les  fecher  jufqu’à  ce  qu'el¬ 
les  fe  puiflent  triturer  &  brifer  facile¬ 
ment  :  on  ordonne  cette  poudre  au  poids 
<l’une  ou  deux  dragmes. 

Prcne ^  poudre  de  cancres  de  riviere 
üne  dragme  ,  fel  végétal  un  fcrupule  i 
faites-en  un  bol  avec  fuffifante  quantité 
de  confervede  feuilles  d’abfynthe ,  pour 
Vfre  pris  à  une  heure  commode  ;  ou  ré-* 
pandez  cette  poudre  dans  le  bouillon  du 
Malade  ,  ou  dans  une  décodion  de  pois 
touges  que  vous  lui  donnerez. 

Les  yeux  d’écrevices  font  mal  nom¬ 
mez,  puifque  ce  ne  font  que  des  pier- 
*es  blanches  j  arondics ,  larges  de  rrois 
de  quatre  lignes ,  concaves  d’un  côté 
&  convexes  de  l’autre ,  mais  applaties  ; 
elles  ne  s’avancent  nullement  hors  du 
corps  des  écrevices ,  &  elles  ne  font 
point  placées  au  haut  de  la  tête  ,  mais 
elles  font  contenues  daus  le  corps  mê¬ 
me  de  ces  infe&cs ,  avec  les  entrailles  &  » 
»es  vifeercs.  Ceux  qui  mangent  des  écrc- 
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vices  ,  y  en  trouvent  fouvent  ;  c’cû 
pourquoi  ceux  qui  croyent  que  ces  pier¬ 
res  (ont  artificielles  fe  trompent ,  quoi¬ 
que ‘l'envie  de  gagner  puille  faire  imi¬ 
ter  par  art  ces  lottes  de  corps  avec  de 
la  terre  très- blanche  &  de  la  terre  cad- 
miene  ou  figillée. 

Les  fcorpions  ont  quelque  conformi¬ 
té  avec  les  cancres  ,  principalement  pat 
ies  pattes  ou  les  ferres  ;  ils  font  long* 
d’un  pouce  &  demi  ou  de  deux  pouces» 
de  couleur  jaunâtre ,  ayant  une  queue 
recourbée ,  crochue  &  menaçante  :  ils  Ce 
trouvent  dans  les  pays  chauds  ,  comme 
en  Languedoc  &en  Italie  ,  &  fe  plaifent 
dans  les  lieux  humides. 

Prene £  des  fcorpions ,  les  faites  fe- 
cher  ,  &  les  réduifez  en  poudre,  dont 
vous  ferez  prendre  un  fcrupuledans  du 
bouillon  ,  ou  fous  une  forme  de  bol , 
avec  fuffifante  quantité  de  conferve  de 
coings.  Ou 

Prene^ une  trentaine  de  fcorpions, 
pilez- les ,  &  les  infufez  dansunepinf® 
&  demie  de  vin  blanc  ;  filtrez  par  Ie 
papier  boivar ,  &  prefcrivez-en  une  on¬ 
ce  dans  la  rétention  d’urine  ,  6c  dans 
une  douleur  de  colique. 

L’huile  fanguine  de  Schroder  le  ptC' 
pare  ainfi. 
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Prenez.  Icmencc  de  millepertuis  ftx 
onces  ,  infufez  -  les  trois  jours  durant 
dans  du  vin  de  malvoific  ,  &  y  ajoutez 
trois  onces  de  rerebenthine  de  Venife  , 
fix  livres  do  très-vieille  hude ,  une  once 
de  fafran ,  quatre  poignées  de  fleurs  de 
millepertuis  &  laiflez  toutes  ces  cho- 
fes  en  digeftion  l’efpace  de  trois  jours 
dans  un  vaifleau  exactement  bouché  ;  & 
enfuite  exprimez  fortement  la  liqueur, 
&  la  décantez  ou  faites  couler  les-  mar 
tieres  qui  furnagent ,  jufqu’à  ce  que  vous 
apperceviez  l’huile  qui  ferâ  rouge  com¬ 
me  du  fang.  En  chaque  livre  de  cette 
huile  infufez  cinquante  fcorpions ,  & 
laiflez-les  au  bain  marie ,  jufqu  a  ce  que 
la  fermentation  foit  parfaire  :  puis  vous 
exprimerez  l’huile  ,  &  vous  la  referve- 
rez  pour  l’employer  tant  intérieurement 

2u’exterieurement  :  on  prefcrit  deux 
ragmes  de  cette  huile  dans  un  bouih 
Ion  i  &  elle  eft  propre  à  oindre  la  ré¬ 
gion  des  lombes  &  le  perinée  ,  pour 
appaifer  une  douleur  de  reins,  &  pouflèr 
par  les  urines. 

Nous  allons  dire  un  mot  des  pierres 
que  l’on  croit  être  diurétiques. 

Le  criftal  naturel,  ou  le  criftal  de  ro-ï 
che ,  qu’on  nomme  faux  diamant ,  eft  la 
plus  molle  de  toutes  les  pierres  précieu* 
M  iij 
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fes  ,  fi  rourefois  on  peut  appeller  le  cri- 
liai  de  roche  une  pierre  précieufe  ;  c’eft 
une  pierre  tranfparente,  &  pour  l’or¬ 
dinaire  exagone  ,  qui  fe  produit  dans 
les  Alpes ,  &  dans  les  endroits  efearpez 
des  Pyrénées  :  on  a  coutume  de  lui  don¬ 
ner  cette  préparation  pour  la  rendre  diu¬ 
rétique. 

Prene ^  du  criftal  pulverifé  la  quantité 
que  vous  voudrez,  &  deux  fois  autant  de 
loufre,auffi  réduit  en  poudre  ;  brûlez  le» 
enfemblc ,  puis  les  mettez  dans  le  four¬ 
neau  de  réverbéré  fix  heures  durant:  la 
dofe  de  ce  criftal  calciné  fe  preferit  de¬ 
puis  unfcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Faites  rougir  au  feu  des  criftaux  pi¬ 
lez  ,  &  les  éteignez  dans  des  eaux  ano¬ 
dines  ,  ou  dans  de  l’eau  de  raifort ,  & 
réïterez  cette  operation  par  dix  fois, 

£uis  vous  réduirez  en  poudre  impalpa- 
le  vos  criftaux  en  les  broyant  fur  la 
pierre  de  porphyre ,  &  vous  les  ferez 
prendre  à  la  même  dofe  que  ci-deftus. 

On  compofe  par  la  méthode  fuivan- 
fe  un  lithontriptique  de  grande  répu¬ 
tation. 

Prenez,  poudre  de  cloportes  ,  crème 
de  tartre  ,  &  criftal  calciné ,  deux  drag- 
tties  de  chaque ,  femences  de  brufeus ,  de 
bardane  &  de  fafran  de  Crète ,  une  dr  ag* 
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me  de  chaque  ,  ou  une  dragme  &  demie; 
mêlez  ces  chofes  pour  en  faire  une  pou¬ 
dre  ,  dont  vous  prefcrirez  une  dragme, 
ordonnant  de  boire  un  verre  de  ptiunnc 
aperitive  par  delTiis. 

La  pierre  judaïque  eft  un  peu  ronde , 
&  approchante  de  la  figure  d'une  olive  , 
tangue  environ  d’un  pouce ,  communé¬ 
ment  ftrice  ou  canelée ,  de  couleur  blan¬ 
che  ou  cendrée,  mais  jur  dedans  elle  eft 
refplcndifl’ante  ,  de  meme  que  la  feleni- 
te  ou  pierre  de  lune ,  fc  rendant  obli¬ 
quement  en  des  lames  feuillues  :  elle  fe 
Trouve  dans  le  Languedoc  ,  dans  la  S  dé¬ 
fie  ,  dans  la  Saxe  &  dans  la  Judée  :  A'èce 
la  nomme  Pierre  Syriaque  ou  de  Phœ- 
nicie  :  on  la  prend  depuis  un  fcrupule 
jufqu'à  une  dragme  au  plus,  ou  calcinée 
avec  du  foufre ,  ou  feulement  en  poudre. 

La  pierre  de  lynx ,  ou  lyncurius ,  ou 
bélemnite  eft  une  pierre  ronde  &  lon¬ 
gue  ,  finiflant  en  cône ,  &  d’une  forme 
de  pyramide  :  fa  couleur  eft  cendrée  ou 
noire ,  &  elle  a  l’épaiffeur  du  petit  doigt; 
on  la  voit  au  dedans  diftinguée  en  rayons 
ou  canelures ,  qui  s’étendent  du  centre 
à  la  circonférence.  Elle  a  la  propriété 
dechafter  le  fable  au  dehors ,  &  fa  dofe 
eft  depuis  une  demi  dragme  jufqu’à  une 
dragme  entière; 
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.  'COROLLAIRE 
Des  Hypnotiques  &  des  Narcotiques  » 
o  u 

Des  Ajfoupijfans  &  des  Engourdijfans .• 

LEs  Hypnotiques  font  des  medica- 
mens  qui  procurent  un  doux  iom- 
meil ,  &  les  Narcotiques  en  font  d’au¬ 
tres  qui  appaifent  la  douleur ,  &  qui 
ôtent  qujfi  le  fentiment  ;  c’eft  pourquoi* 
dans  la  douleur  néphrétique  ,  &  dans  les 
autres  affeétions  des  reins  &  delaveflïe;- 
ils  fonc  d’un  plus  heureux  fuccés  que 
tous  les  autres  remedes  pour  commencer 
la  cure  ,  ou  du  moins  quand  on  employé 
ceux-là  les  premiers ,  parce  que  la  dou¬ 
leur  étant  une  fois  appaiféc ,  les  fibres 
qui  par  leur  exceffive  tenfion  étoient 
prêtes  de  fe  rompre ,  ont  coutume  de  fe 
relâcher,  &  par-là  donnent  lieu  au  relie 
des  medicamens  de  dilîiper  la  caufe  de 
la  maladie.  La  plûpart  ont  crû  que  les 
narcotiques  avoient  ces  bons  effets  par 
une  certaine  qualité  occulte ,  ou  par  leur 
froideur  ;  mais  comme  les  qualitez  oc¬ 
cultes  ne  font  plus  admifes  dans  les  Eco¬ 
les  ,  ôc  qu’il  n’eft  pas  affûté  que  lesnar-. 
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®°tiques  foient  froids ,  nous  devons  ex¬ 
pliquer  la  chofe  autrement-. 

Tous  les  narcotiques  font  donc 'ou 
d  une  forte  amertume ,  ou  acres  &  trés- 
Puans ,  étant  compofez  de  beaucoup  de 
armoniac  &  de  quantité  de  foufre  » 
c’eft  pour  cela  qu'ils  excitent  fouyent 
ks  Tueurs  :  d’ailleurs  ils  troublent  l’ef- 
ptit  ;  &  mettent  en  fureur  lorfqu’on  en 
ptend  exceflivement ,  ainfi  qu’on  le  voie 
par  l’exemple  des  Turcs ,  qui  pour  fc 
préparer  au  combat  prennent  de  1  opium. 
Sachs  raconte  dans  les  Ephemerides  des 
Curieux  d’Allemagne  que  les  Turcs  tuez 
en  Hongrie  auprès  de  la  Ville  de  Lœ- 
Vens,  ayant  été  dépouillez  par  les  fol- 
dats  Chrétiens  ,  parurent  attaquez  du 
ptiapifme ,  pour  avoir  pris  de  l’opium 
avant  la  bataille  :  &  Jean  Sahar  nous 
apprend  que  les  Indiens  ont  coutume  de 
préparer  avec  l’opium  un  élettuaire  dont 
les  Chinois  ufent  pour  s’encourager  Sc 
s’animer  à  latte  venerien  ,  &  que  cet 
ufage  leur  donne  une  ardeur  Ci  furieulè 
dans  le  combat  amoureux ,  que  les  con¬ 
cubines  ne  peuvent  foutenir  leurs  em- 
braffemens ,  &  font  obligées  de  quitter 
la  partie.  Le  célébré  Herman  a  plufieurs 
fois  obfervé  dans  les  Indes  que  le  fang 
de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  par  des 
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prifes  d’opium ,  étoic  plus  fluide  &p!u* 
délayé  qu'à  l’ordinaire  :  de  -  là  vient 
qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  ceux  qu* 
ufent  inconfiderément  des  narcotiques 
tombent  dans  des  affrétions  comateuleS» 
ou  fufpenfions  fubites  des  fondions  ani- 
males;car  félon  l’obfervation  de  V vcpffeft 
la  ciguë  tant  vulgaire  qu’aquatique  ,  le 
ftramontum  &  la  mandragore  jettent  le® 
hommes  dans  la  fureur  à  la  première 
attaque  ,  en  émouvant  extraordinaire¬ 
ment  les  efprits  ;  ils  fondent  le  fang  S& 
les  humeurs  :  c’eft  pourquoi  la  fcrofité  Ce 
répandant  en  trop  grande  abondance 
dans  le  cerveau  ,  caufe  le  corna ,  ou  une 
autre  affr&ion  foporeufe. 

Le  fommeil  naturel  n’arrive  pas,  à 
proprement  parler,  par  la  difette  des  ef¬ 
prits  ,  autrement  ceux  qui  s’abftiennent 
de  viandes ,  &  qui  vivent  avec  épargne  , 
Teroient  plus  aifement  furpris  au  fom¬ 
meil  ,  que  ceux  qui  font  bonne  chere ,  & 
qui  ne  refufent  rien  à  leur  appétit;  ce  qui 
répugne  à  l’experience,  vû  qu’il  eft  con¬ 
fiant  que  nous  y  fommes  plus  doucement 
follicicez  après  avoir  dîné ,  qu’aprés 
avoir  fouffert  la  faim  ou  jeûné.  Il  eft 
donc  vrai-femblable  que  pour  procurer' 
naturellement  le  fommeil ,  le  chyle  ré¬ 
pandu  dans  le  fang ,  envoyé  une  efpecc 
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de  rofée  fubtile  &  bénigne  dans  les  glan¬ 
des  du  cerveau ,  où  elle  diminue  la  quan¬ 
tité  de  la  filtration  des  efprits ,  &  relâ¬ 
chant  tout  le  tiflù  du  cerveau  j  en  affoi- 
blit  toute  la  vertu  élaftique ,  &  fait 
principalement  que  ce  vifcere  n’eft  plus 
û  vigoureufement  comprimé  par  la  dure- 
ftiere ,  dont  les  contrarions  caufent  pref- 
que  tout  ce  qu’il  a  de  fyftole  ou  decon- 
ftridion ,  &  de  reiTerrement  qu’il  fait 
en  lui  meme  :  or  c’eft  par  ce  mouve¬ 
ment  que  les  efprits  animaux  font  en¬ 
voyez  aux  parties  plus  copieufement ,  8c 
plus  rapidement.  Ainfî  nous  pouvons 
penfer  que  les  narcotiques  diflolvant  les 
humeurs  ,  font  caufc  que  dans  le  fang 
il  fe  trouve  beaucoup  de  ferofitc  analo¬ 
gue  ,  à  celle  qui  naturellement  eft  re- 
quife  pour  procurer  le  fommeil,  parce 
que  la  rofée  qui  occupe  les  glandes  du 
cerveau  ,  rend  leurs  conduits  moins  pro-» 
près  à  la  feparation  des  efprits ,  dont  il 
ne  fc  filtre  que  la  quantité  précifemenc 
neceflàire  à  l’exercice  des  fondions  mé¬ 
caniques  du  corps  :  8c  perfonne  ne  doit 
s’étonner  de  ce  que  ceux  qui  ont  pris 
de  l’opium  fe  plaignent  d’une  pelan- 
teurde  tête  encore  un  ou  deux  jour» 
après  ;  car  le  cerveau  ne  peut  pas  fe  ré- 
rablir  tout  d’un  coup  dans  la  conftitu- 
M  vj 
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tion  où  il  étoit  avant  cet  ufage. 

Le  Pavot  tient  le  premier  rang  entre 
les  médicamens  fommferes ,  ou  qui  pro¬ 
curent  le  fommeil.  On  prépare  dans  les 
boutiques  de  deux  cfpeces  de  pavot , 
fçavoir  le  blanc  &  le  noir.  La  princi¬ 
pale  vertu  de  l’un  8c  de  l’autre,  le  trouve 
dans  les  fruits  ou  têtes  qui  font  chargées 
de  femences,  &  non  pas  dans  ces  femen— 
ces  mêmes  qui  font  privées  de  toute  for¬ 
ce  narcotique.  Mathiole  a  écrit  que  les 
peuples  qui  habitent  dans  les  vallées  de 
T  rente ,  dans  la  Sririe ,  &  dans  la  haute 
Autriche  ,  vivoient  de  gâteaux  prépa¬ 
rez  avec  les  femences  de  pavot  8c  de  fa¬ 
rine  ,  8c  qu’ils  ufoient  continuellement: 
dans  leurs  viandes  de  l’huile  exprimée  de 
ces  femences ,  &  qu’ils  n’en  font  pas  plus- 
fujets  à  des  affe&ions  foporeufes,  ni  n’en 
dorment  pas  plus  long-tems  que  les  au¬ 
tres  peuples  qui  ne  connoiflênt  point  un 
tel  ufage  ;  &  j’ai  moi-même  obfervé  à) 
Gennes  ,  que  les  Dames  de  qualité  ,  8c 
les  jeunes  filles,  avaloient communément 
des  femences  de  pavot  blanc  ,  couvertes 
de  fucre.  Dans  les  pays  Orientaux  ,  8c 
fur  tout  dans  l’ Afie  •  mineure  on  feme  les 
campagnes  de  pavot,  comme  nous  les 
femons  ici  de  bled.  Lorfque  cette  plante 
a  poulie  des  têtes ,  on  y  fait  des  incifions 
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tejgeres ,  &  ils  en  fort  quelques  goutte* 
d’une  humeur  laiétueufe,  qu’ils  laiflenc 
épaiffir,  &  qu’ils  nomment  opium  -,  mais 
la  plus  grande  quantité  de  cette  forte  de 
lue  3  eft  extraite  par  la  contufion ,  &  par 
l’expreflîon  qu’on  fait  de  ces.  mêmes 
têtes. 

L’opium  eft  d’une  forte  amertume» 
&  d’une  faveur  brûlante ,  d’une  couleur 
obfcure ,  tirant  fur  le  jaune  d’une  odeur 
difficile  à  fupporter  à  railon  de  fa  vio¬ 
lence  ,  &  afloupiftante.  Les  Auteurs  pro* 
pofent  differentes  préparations  de  l’o¬ 
pium  ,  lefquclles  tendent  toutes  à  atté¬ 
nuer  fon  foufre  épais.  Quoique  l'opium 
n’ait  befoin  d’aucune  préparation  quand 
il  eft  pur  ,  nous  propoferons  néanmoins 
celle  cy ,  qui  tiendra  lieu  de  toutes  les 
autres. 

Prene^ opium  de  Thebes  coupé  menu  -, 
quatre  onces ,  fel  de  tartre  deux  dragmes». 
digérez  cela  durant  trois  jours  dans  une 
fumfante  quantité  de  vin  blanc  ;  filtrezr 
la  liqueur ,  &  la  laiffez  évaporer  juf- 
qu’à  confiftance  d’extrait  ;  c’eft  ce  qu’on 
a  coutume  d’appeller  laudanum  opié  : 
la  dofc  en  eft  depuis  demi  grain  »  jufqu’à 
un  ou  deux  grains  ;  &  même  pour  en 
avoir  un  meilleur  fuccès  ,  il  faut  divifer 
un  grain  en  deux  ou  trois  parties ,  ÔC 
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donner  la  première  à  l’entrée  du  lit,  8C 
les  deux  qui  relient  à  une  heure  d’inter- 
vale  l’une  de  l’autre ,  fi  le  fommeil  ne 
prend  pas  dés  la  première  dofe^ 

Le  laudanum  liquide  fc  fait  en  dif- 
folvant  l’opium  dans  de  l’efprit  de  vin  , 
où  l’on  aura  infufé  du  bois  de  faflaffras  r 
du  ca/loreum ,  de  la  myrrhe ,  ou  de  la 
racine  de  valériane.  On  a  coutume  auflt 
de  faire  cui^e  les  têtes  de  pavot  blanc 
dans  de  l’eau  ,  &  d’en  donner  la  déco-, 
dion  à  boire. 

Prenez,  deux  têtes  de  pavot  blanc  r 
coupez-Ies,  &  les  mettez  cuire  dans  une 
livre  d’eau  de  fontaine,  puis  faites- en 
prendre  la  colature  pendant  la  nuit  à 
votre  malade.  On  prépare  encore  avec 
ces  têtes  le  diacode  ou  le  fyrop  de  pavot, 
dont  la  dofe  eft  d’une  once  pour  ces 
pays-ci ,  &  de  demi-once  ou  de  fix  drag- 
mes,  dans  les  pays  chauds. 

Au  relie  l’ufage  de  l’opium  &  du  pa¬ 
vot  ,  ne  convient  pas  feulement  aux  ma¬ 
ladies  des  reins  &  de  la  veffie ,  mais  aulfi 
à  l’enroûment ,  à  la  toux  ,  au  crache¬ 
ment  de  fang ,  à  la  pleurefie  ,  au  catharre, 
à  l’hemorragie  ,  &c  à  plufieurs  autres 
affedions  femblables ,  après  les  faignées 
&  les  évacuations  qui  auront  dû  précé¬ 
der  ,  fuivant  les  préceptes  de  l’art.  Les 


DES  Me  Dre  A  MENS.  Llv.  T.  iyp 
fleurs  de  l'une  ou  de  l'autre  éfpece  de 
pavot ,  font  encore  d’un  fecours  confi- 
derable  pour  les  maladies  que  je  viens- 
de  nommer, 

Prene ^  fleurs  de  pavot  blanc  &  de 
pavot  noir ,  deux  pincées  de  chaque 
cuifex-les  dans  une  livre  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  que  vous  laiflérez  diminuer  du- 
tiers  fur  le  feu  ;  &  preferivez  la  cola- 
ture  dans  l’enroûment  &  dans  la  toux,, 
mais  il  faut  bien  remarquer  que  les  pri- 
fes  d’opium  réulEffent  mieux  dans  les- 
pays  froids ,  quand  elles  font  accompa¬ 
gnées  d’un  extrait  de  fafran,  d’un  fel; 
volatil ,  &  de  quelques  teintures  béfoar- 
diques  ,  autrement  le  ventre  devient  pa- 
refleux ,  ce  qui  n’eft  pas  peu  chagrinant , 
fur  tout  dans  ces  maladies  où  le  diaphrag¬ 
me  &  les  autres  organes  de  la  rcfpiration 
travaillent  avec  peine-, car  pour  lors  les 
malades  empirent  :  au  lieu  que  dans  les 
pays  chauds  où  la  tranfpiration  s'ac¬ 
complir  plusaifement,  le  laudanum  pur 
contribue  extrêmement  à  la  guerifon  des 
maux  dont  nous  parlons. 

L’ufage  interne  des  autres  narcoti¬ 
ques  ,  eu  rare,  &  peut-être  dangereux  s 
on  les  employé  communément  a  l’exte- 
rieur  pour  adoucir  ou  diffiper  des  dou¬ 
leurs  atroces ,  &  pour  cet  effet  on  les 
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appelle  anodins  ,  ou  parégoriques ,  8è 
çonfolateurs ,  tels  que  font  la  jufquia- 
me ,  la  mandragore ,  le  jtramoniim ,  le 
folanum  ,  &  la  ciguë. 

La  Jufquiame  vulgaire  ou  noire  de  G'. 
BauhittjZ  fa  racine  épaiflê.divifée  en  plu¬ 
sieurs  parts  ,  brune  par  dehors ,  blanche 

()ar  dedans-,  fes  feuilles  font  molles  &C 
aineuiès  ou  cotoneufes  ,  d'un  verd  dé¬ 
layé  ,  de  forte  odeur ,  &  femblables  en 

Quelque  maniéré  à  celles  de  l’acanthe  , 
ce  n’eft  quelles  font  plus  petites.  Les- 
tiges  en  font  grofles  ,  tomenteufes  oui 
bourrées ,  &  rameufes  :  les  fleurs  y  font 
difpofées  par  longues  rangées  ,  d’une 
feule  piece ,  formées  en  entonnoir ,  jau¬ 
nâtres  ,  &  diftinguées  par  des  veines- 
un  peu  noires  :  le  piftile  fe  change  en 
un  fruit  qui  reflemble  à  une  marmite  di- 
vifée  en  deux  bourfes ,  &  avant  un  cou¬ 
vercle  fous  lequel  on  trouve  des  fe- 
menccs  ridées  &  comprimées  ,  ou  ap-, 
platies. 

La  jufquiame  fournit  par  l’analyfe 
chymique  beaucoup  d'huile ,  &  de  phleg- 
me  acide,  avec  une  médiocre  quantité 
d’efprit  urineux ,  &  de  fel  volatil  con¬ 
cret  ,  d’où  il  paroît  que  fes  vertus  dé¬ 
pendent  principalement  du  foufre  &  du 
fel  armoniac ,  comme  on  le  conjeâure 


des  M  e  d  tfi  a'm  e  n  s.  Llv .  /.  28s 
de  fon  (ftJeur  forte  6c  (infe<fte.  A 
faifon  de  fon  foufre  ;  elle  amolit  les  fi¬ 
bres  ,  elle  calme  la  douleur ,  ôc  di£^ip« 

*  inflammation  ;  comme  par  fon  fel  ar- 
ftïoniac  elle  fubtilife  la  matière  morbi¬ 
fique,  8c  la  réfout  en  l’évacuant  par  les 
conduits.  Le  cataplafme  fuivant,  mis 
fur  la  région  de  la  veffie ,  eft  excellent 
flans  une  rétention  d’urine  j  il  profite 
aufli  aux  femmes  qui  ont  du  lair  caillé 
flans  les  mamelles  ;  car  étant  appliqué 
fiat  ces  parties  j  il  le  difeute  ôc  le  diftipe 
•ailleurs. 

Prenez,  autant  qu’il  vous  plaira  dera-: 
cines  ôc  de  feuilles  de  jufquiame ,  cui- 
fiez-les  dans  une  fuffifante  quantité  de 
Vache  ,  ôc  à  chaque  livre  de  pulpe  ou 
de  chair  que  vous  aurez  paffée  ,  ajoute*, 
demi  dragrne  de  bon  lafran  ,  8c  une 
dragme  d’huile  defeorpions,  pourcom- 
pofer  le  cataplafme.  Ou  bien  cuifez  lé¬ 
gèrement  fous  les  cendres  chaudes  des 
feuilles  de  jufquiame ,  que  vous  impofew 
rez  fur  une  goutte  des  mains ,  ou  des 
pieds. 

La  Mandragore  à  fruit  rond  ,  eft  d’u* 
De  racine  trés-épaifle ,  longue ,  blanche, 
les  feuilles  en  font  d’un  verd  obfcur ,  d* 
vilaine  odeur  ,  formée  en  ovale,  8î 
pointues  par  les  deux  bouts  d’entre  ces 
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feuilles  forrent  des  fleuri  appuyées  fut 
des  queues  longues  d’un  pouce  &  de¬ 
mi  :  la  forme  de  ces  fleurs  eft  en  clo¬ 
che  ,  d’une  feule  piece  ,  partagée  eff 
cinq,  d’une  vilaine  couleur  blanche» 
avec  un  piftile  qui  fe  change  en  un  frui* 
de  la  figure  &  de  la  grandeur  d’une  pe¬ 
tite  pomme  ,  qui  d’abord  eft  verte ,  St 
enfuite  fe  jaunir  un  peu  ,  s’amolit ,  St 
eft  de  forte  odeur  :  dans  fa  chair  font 
contenues  des  femences  de  forme  de  rein. 
Elle  agit  par  les  mêmes  fortes  de  prin¬ 
cipes  que  la  jufquiame  ;  mais  elle  a  plus 
de  force  :  rarement  l’employé- 1- on,  Æ 
ce  n’eft  pour  l’appliquer  lur  des  tumeurs 
earcinomateufes  ou  chancreufcs. 

Prenez,  racines  &  feuilles  de  mandra¬ 
gore,  autant  qu’il'  en  faut;  cuilcz-les 
dans  une  fuffifante  quantité  de  lait  de 
▼ache ,  &  fur  chaque  livre  de  pulpe  de 
mandragore  ajoutez  demi  dragme  d’hui¬ 
le  fétide  de  tartre  ,  pourcompofer  un 
cataplafme  à  mettre  lur  une  chair  chan» 
creuie,ou  tumeur carcinomateufe. 

Le  folamm  des  boutiques  de  G.  Bafi- 
hin ,  répand  un  grand  nombre  de  racines 
blanches  ;  la  tige  en  eft  haute  d’une  cou¬ 
dée  ,  rameufe  étendue  au  large  ,  où 
naiflènt  des  feuilles  qui  d’oblongues  fe 
terminent  en  pointe,  leur  odeur  eft  for- 
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i  les  fleurs  font  d'une  feule  pièce  , 
Blanches  ,  divifées  en  cinq  ;  leur  piftile 
Revient  un  fruit  noirâtre  ,  mol,  plein 
de  fuc ,  &  chargé  de  femences  aplaties, 
aflez  femblablcs  à  des  reins  :  il  croît 
dans  les  jardins  &  proche  des  chemins.- 
Les  fruits  du  folanum  abondent  en 
huile  &  en  acide ,  qpmme  il  paroît  par 
*  analyfe  chymique  ,  &  par  la  couleur 
touge  qu'ils  communiquent  au  papier 
bleu. 

Mais  les  feuilles  font  eftimées  rafraî- 
BhilTantes  à  caufe  de  leur  foufre ,  de  leur 
tartre ,  &  de  leur  fel  armoniac  ,  lefquels 
principes  réfolvant  la  matière  qui  fer¬ 
mente  dans  les  conduits  ou  pores  des 
parties  enflammées  ,en  appaife  l'exceflî- 
Ve  ardeur  :  c’eft  pourquoi  les  feuilles  dlr 
filanum  pilées  adouciffenc  les  douleurs 
des  hémorroïdes.  L’eau  de  folanum  bat¬ 
tue  avec  une  cinquième  partie  d’efprit 
de  vin  ,  eft  utilement  employée  dans  un 
frefipele ,  ©n  dans  une  herpes  ,  forte  de 
mal  ambulant  ou  rampant  fur  la  peau  t 
cette  plante  eft  nuihble  aux  tumeurs 
froides ,  parce  qu’elle  augmente  la  coa¬ 
gulation  des  humeurs. 

Le  Stramonium  vulgaire  diffère  di» 
folanum  ,  non  feulement  par  fa  gran¬ 
deur  ,  mais  auflî  par  la  ftru&ure  de  fes- 


2&4  D  E  l’U  SAGE 

fleurs  &  de  fes  fruits ,  car  les  fleurs  ré'J 
prefentent  un  entonnoir  ,  ou  un  verrfr 
oblong  ,  Sc  les  fruits  font  hénflez  de- 
pointes  ,  fecs  Sc  divifcz  en  quatre  loges.- 
Toute  la  plante  frappe  le  cerveau  par 
fon  çxceflive  puanteur  v  Sc  elle  nkeft  en 
ufage  dans  la  Médecine ,  que  contre  des 
tumeurs  defefperéo%  qu’elle  peut  miti-*- 
ger  par  l’huile  bitumineufe  dont  elle' 
abonde  ;  cette  huile  étant  plus  pénétran¬ 
te  que  l’huile  de  pétrole. 

La  grande  ciguë  de  G.  Bauhin  pouflè 
une  racine  longue  d’un  pied ,  fendue  et» 
plufieurs  lobes.,  les  feuilles  en  font  allées*, 
d’un  verd  brun  ,  &  de  forte  odeur  ,  ap¬ 
prochant  de  la  forme  de  l’ache  des  jar-' 
dins  :  les  tiges  font  fiftuleufes  ou  creu- 
fes  cinelées  ,  ayant  trois  coudées  de 
haut  ;  elles  font  chargées  d’orobelles  on 
naiflent  des  fleurs  compofées  de  cin<J 
feuilles  blanches  ;  leur  calice  fe  change 
en  deux  femences  arondies  ftriées  :  la1 
plante  vient  dans  les  lieux  ombragez. 
On  tire  de  la  ciguëpar  l’analyfe  chymi- 

3ue  beaucoup  d’huile  ,  de  phlegme  aci- 
e  &  de  terre ,  &  une  mediocrè  quan¬ 
tité  d’efprit  urineux  Sc  de  fel  volatil  »- 
c’eft  pour  cela  qu’elle  excelle  par  fon 
foufre  narcotique ,  fon  tartre  Sc  fon  fer 
armoniac. 
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Pnne^  feuilles  de  ciguë  deux  poi¬ 
gnées  ,  pilez-les  avec  des  limaçons  ter- 
rcftres  plus  ou  moins  ,  félon  leur  grof- 
feur  ,  fur  quoi  vous  répandrez  peu  à  peu 
deux  onces  des  quatre  farines  émollien¬ 
tes,  pour  en  former, un  cataplalme  ,  à 
appliquer  fur  la  région  delà  veffiedans 
*ine  rétention  d’urine  5c  dans  les  tumeurs 
de  tefticules. 

Prenez  feuilles  de  ciguë ,  de  jufquiâ- 
tne  ,  &  de  folanum  trois  poignées  de 
Chaque  ,  fommitez  de  camomille  &  de 
melilot  deux  pincées  de  chaque  ;  cuifez- 
lcs  jufqu’à  pourriture  ,  &  à  la  pulpe 

J|ue  vous  aurez  palTée  ,  ajoutez  une  fuffi- 
ante  quantité  d'huile  de  lys  ÔC  d’huile 
rofat. 

PrentT^  feuilles  &  racines  de  ciguë  , 
autant  que  vous  voudrez  ,  cuifez  -  les 
dans  du  lait  de  vache  pour  les  appliquer 
fur  une  tumeur  de  mamelles  :  autrement 
pilez  legerement  des  feuilles  de  ciguë  , 
&  les  ayant  macérées  dans  de  l’urine 
d’enfant  ,  impofez-lcs  fur  un  fembla- 
Ue  mal. 

On  fait  un  emplâtre  de  ciguë  excel¬ 
lent  contre  les  tumeurs  rebelles.  Cette 
plante  entre  aulfi  avec  les  precedentes 
dans  la  compofition  de  l’emplâtre  dU- 
botanum ,  qui  n’eft  pas  à  méprifer  quand 
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il  s’agit  de  réfoudre  &  de  difcuter  de* 
humeurs  tenaces  que  forment  des  tü-. 
meurs  opiniâtres. 

Section  Trojsie’me. 

Des  Medicamens  qui  conviennent  n 
9 plujieurs  maladies ,  lorfque  les  reins 
&  U  vejfie  font  en  état  de  fanté \ 
en  pouffant  par  les  urines.  Ou  des 
diurétiques  improprement  dits • 

NOus  ne  manquons  point  d’autres 
Medicamens ,  pris  fur  roue  dans  la 
famille  des  végétaux ,  pour  apporter  du 
fecours  dans  beaucoup  de  maladies,  en 
évacuant  leur  caufe  ou  leur  foyer  pat 
les  urines,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  pro¬ 
pres  aux  affrétions  des  reins  &  de  la 
veffie ,  principalement  quand  ces  orga¬ 
nes  font  attaquez  d’inflammation  •,  c eft 
pourquoi  de  tels  medicamens  doivent 
ctre  mis  à  part  des  diurétiques  propre¬ 
ment  nommez. 
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chapitre  I. 

G r amen  ou  Chien-Dent ,  &  dû 

VJjperge,  v«^. 

L’On  preferit  dans  les  boutiques  deux^'^'J >a 
efpcces  de  grumen  ,  lçavoir ,  le  grAm^fù;r*.  - 
toen  canin  de  la  campagne  ,  ou  le  gru-  -t_ 

®*f#  de  Diofcoride ,  de  G.  B  anhin  &C  le  ” 

gramen  vulgaire  ou  légitimé  de  Clufius. 

Le  gramen  canin  des  champs  a  fes 
Peines  blanches  &  un  peu  jaunâtres  / 

■«lies  rampent  au  long  &  au  large  ,  elles 
font  gcnouillées  ou  nouées  d'clpace  en 
çlpace ,  groffes  d’une  ligne  ou  d’une  li- 
Une  &  demie ,  d'un  goût  douçâtre  avec 
ftipticicé  :  les  tiges  montent  à  la  hau¬ 
teur  de  deux  coudées  >  elles  font  droi¬ 
tes  ,  noueufes ,  garnies  de  feuilles  de  plus 
d’une  paume  de  long  ,  larges  de  trois 
lignes  ,  &  fe  terminant  en  une  pointe 
très- fine  :  les  fleurs  viennent  en  épy  au 
Laut  des  chalumeaux  avec  des  étamines, 

&  font  difpofées  par  rangs ,  leurs  épis 
font  un  peu  courts ,  &  leurs  femences 
ont  à  peu  prés  la  figure  du  bled. 

Le  grumen  vulgaire  ou  légitime  de 
Clufius,  ne  différé  pas  du  canin  par  fes 
racines  ,  mais  par  fon  chalumeau  plut 
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court  ,  &  par  fes  épis  plus  petits  qû® 
ceux  du  canin ,  &  difpolez  en  éventail» 
-ou  comme  les  doigts  d’une  main. 

L’on  fe  fert  ïouvent  des  racines  de 
ces  deux  efpeces  de  gramen  dans  les 
touillons,  dans  les  ptifannes,  dans  le* 
'apozémes  &  dans  les  autres  remedeî 
apéritifs ,  qui  ont  coutume  de  dérermi' 
lier  la  ferofiré  vicieufe  &  les  fels  dé- 
•  pravez  ,  d’où  naifient  communément  le* 
maladies  à  s’écouler  par  les  reins  &  pat 
la  veflîe. 

(  Les  racines  de  gramen  ou  chien-dent 
jâbondenr  en  loutré~&  en  tartre  ,  vû 
que  par  fanaTÿTe  chymique  on  en  tire 
quantité  d'acide.,,  de  terre  oc  d’huileTfié 
prefque  rien  d'utineux. 

I  Frenc^  racines  de  chien-dent  quatre 
onces  ,  cuifez-  les  dans  une  iufîifante 
quantité  d’eau  de  fontaine,  &  ajoutez- 
lur  la  fin  une  once  de  régliflé  ratifiée 
&  pilée  pour  en  faire  uneptifanne. 

Prenez  orge  entier  &  mondé  une 
pincée  &  demie  ,  cuifez- le  legerement 
dans  de  l’eau  que  vous  jetterez  enfuite, 
pour  mettre  recuire  après  le  même  or¬ 
ge  dans  deux  pintes  -d’autre  eau  de  fon¬ 
taine  ,  avec  trois  onces  de  racines  de 
chien-dent,  afin  d’en  faire  une  ptifanne 
pour  la  boifibn  ordinaire  du  malade. 
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ï-a  ptifanne  qu’on  ordonne  le  plus 
Communément  dans  prelque  toutes  les 
•Maladies,  8c  principalement  datascelles  , 
font  accompagnées  de  fièvre,  fe  pré¬ 
parent  avec  les  racines  de  chien-dent,  la 
chicorée  fauvage  &  la  régliflè. 

Prencl^  racines  de  chien-dent  8c  d’af- 
perge  uneonce  de  chaque,  cuifez- les  avec 
j|n  morceau  de  collée  de  mouron  ,  ou 
®ien  avec  un  poulet  dans  une  fuffifante 
Quantité  d’eau  de  fontaine  ,  pour  en  com- 
P°fer  un  bouillon  que  vous  paflerez  \  Sc 
v©us  ajouterez  à  la  colature  une  dragme 
fel  végétal  ,ou  trois  grains  de  fel  de 
Mars. 

L’afiperge  des  boutiques  eft  de  deux 
|Prtes ,  fçavoir  la  femable ,  &  la  fauvage; 
,a^perge  femable  pouflè  quantiré  de  ra¬ 
cines  qui  pendent  comme  d’une  feule 
rcte,  rondes  8c  longues ,  charnues ,  blan¬ 
châtres  ,  douces  &  colleufes  -,  les  tiges  en 
font  haütes  d'une  coudée ,  fermes  8c  ra- 
^eufes ,  aufquclles  miflent  des  feuilles 
etl  façon  de  chevelures  ;  les  fleurs  font 
compofées  de  iix  .feuilles  d’un  verd  pâ- 
,  avec  un  piftile  qui  fe  change  en  un 
‘fuit  de  la  grofleur  d’un  pois  ,  purpu- 
*ln  >  mol,  un  peu  doux ,  qui  contient  des 
Semences  arondies. 

On  cultive  vulgairement  l’afpergc 
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terroir  gras ,  &  s’élève  plus  haute  &c  plus 
belle  .  lor (qu’on  enfonce  à  Tes  racine 
quantité  de  cornes  de  beljer  ou  de  quel 
qu'autre  ânïïïïâl. 

L’afpêrgëTTeuilles  aiguës ,  ou  la  fau- 
vage,  vient  d’elle- même  dans  les  pay$ 
chauds ,  comme  en  Languedoc ,  en  Italie 
&  en  tfpagne  ;  les  feuilles  y  font  plus 
courtes  ,plusroides&  plus  pointues.  La 
racine  de  ces  deux  fortes  d’afperges  cft 
aperitive  ,  &  pouffe  par  les  urines ,  aux¬ 
quelles.  elle  communique  une  grande 
puanteur. 

Prenez,,  racines  d’afperges  &  de  bruf* 
eus  à  la  quantité  d’une  once  &  demie 
de  chaque  ,  cuifez- les  dans  un  bouillon 
que  vous  paflérez ,  pour  y  ajouter  en- 
fuite  un  fcrupule  de  corne  de  cerf  prépa- 
rée.  Ou 

PrencT^  racines  d’afperges  demi  livre , 
rouille  de  fer  pulverifée  ,  &  fufpendue 
dans  un  nouct  ur.e  once  j  cuifcz  cel? 
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«Lans  dhe  fiiffiiatltc  quantité  d’eau  de 
fontaine  ,  pour  en  faire  une  ptilanne  à 
boire  aux  perfonnes  attaquées  d'un  écou¬ 
lement  de  fleurs,  ou  d’une  hydropifie. 

Les  racines  d’afperge  font  employées 
dans  la  benediéte  laxative  ,  dans  la  dé- 
■co&ion  hépatique  aperirive  ,  dans  le  fy- 
r°pde  guimauve  dé  F'érnel ,  &  dans  le 
tytop  de  chicorée  compdfé.  A  l’égard 
des  femenccs ,  elles  entrent  dans  la  pou¬ 
dre  lithontriptique  de  dit  Renou. 


CHAPITRE  II. 


Du  Brufcus ,  &  du  Carrier. 

LE  Brufcus  on\e  Rufcus  des  boutiques, 
a  Ce  s  racines  épaifles ,  obliquement 
entre  -  lacées ,  blanches ,  d’une  faveur 
douçâtre ,  qui  fe  change  bien  -  tôt  en 
nne  lcgere  amertume  j  les  tiges  en  font 
hautes  d’une  coudée  &  demie ,  amples , 
ïarneufes  où  n  aident  par  tas  des  feuille* 
■de  figure  de  myrte,  &  en  maniéré  de 
petite  lance ,  roides ,  nerveufes ,  &  ter¬ 
minées  par  une  pointe  dure  :  les  fleurs 
naiflent  du  milieu  d’un  nerf  de  ta  feuille, 
clics  font  d’une  feule  pièce ,  de  couleur 
■Violette ,  en  forme  de  cloche ,  avec  un 
•Calice  verdâtre  à  fix  feuilles,  le  piftile 
Nij 
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s’y  change  en  un  fruit  dp  la  grofleu t 
d’une  petite  cerile  purpurine  &  douça* 
tre ,  qui  cantient  une  fèmence  unique 
très-dure. 

tes  racines  du  brufeus  font  de  plu* 
puiflans  apéritifs  que  celles  de  l’afperge* 
parce  qu’elles  n’ont  point  de  ce  lue  col- 
leux  dont  le  foufre  &  le  fel  armoniaP 
de  l’afperge  font  émoulLz. 

J-’analyfe  chymique  tire  du  brufcUl 
beaucoup  d’huile  de  terre  &  de  phleg- 
me  acide ,  avec  une  médiocre  quantité 
tTefprit  urineux,  &  de  fel  volatil  con¬ 
cret  -,  de  là  vient  que  la  vertu  de  cette 
plante  con fille  principalement  dans  le 
foufre  j  dans  le  tartre  &  dans  le  fel  ar- 
naoniac. 

Prenez,  racines  de  brufeus  èc  d’afper- 
ge  quatre  onces  de  chaque  ,  cuifez  -  les 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  de 
fontaine  ,  &  en  faites  une  ptifanne  ,  à 
chaque  pinte  de  laquelle  vous  ajouterez 
demi  dragme  d’yeux  d’éprevilTej  de  ri¬ 
vière. 

On  prépare  une  conferve  de  bayes  de 
brufeus ,  recommandée  dans  une  gonor¬ 
rhée  ,  dont  on  aura  appaifé  l’inflamm»' 
tion. 

Prene^  deux  onces  de  cette  conferve 
de  bayes  ,  ou  fruits  de  brufeus  ,  une 
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dtagme  de  mercure  doux ,  &  autant  de 
Corail  rouge  préparé  ,  douze  grains  de 
Camphre,  &  rormtz-en  un  bol  pour  trois 
dofes. 

La  poudre  des  racines  de  b/ufcus ,  du 
feule  ou  mâlée  avec  un  poids  égal  de 
poudre  de  racines  de  ferophulaitc  ou  de 
filipendula,  eft  excellente  pour  ceux  dont 
les  humeurs  font  lentes  &  groffieres  s'ils 
en  prennent  durant  plufieurs  jours  dans 
ün  véhicule  cohvenable. 

Le  câprier  épineux  à  petit  fruit  8C  i 
feuille  arondie  de  G.  Bauhin ,  jette  plir- 
fieurs  frions  de  deux  coudées  de  haut , 
garnis  d’aiguillons  durs  &  parez  de 
feuilles  alternativement  difpofées ,  d’u- 
fte  rondeur  faite  comme  avec  le  compas,, 
larges  d’un  pouce  &  demi  .  &  très- ame¬ 
nés,  De  leurs  ailfelles  naiffent  des  fleurs 
en  rofe  8c  de  cjuatre  pièces  ,  dont  le 
Milieu  eft  occupé  par  un  nombreux  amas 
d’étamines ,  qui  comprennent  un  piftile 
longuet,  dont  l’extremité  devient  un 
fruit  pyriforme  ou  Tourné  en  pointe  dans 
lequel  font  nichées  des  lèmences  appla- 
ties  &  de  la  figure  d’un  rein. 

L’écorce  des  racines  du  câprier  leve 
les  obftruétions  des  vifeeres ,  8c  pouflè 
violemment  par  les  urines ,  comme  Diof- 
çoride  l’a  obfcrvé  ;  c’eft  pourquoi  on 

Niij 
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1  employé  dans  l’hydropofie  &  dans  IcS^ 
tumeuis  des  vifceres,  car  elle  abonde  en 
tertre ,  en  fel  armpniac  &  en  loufre  j- 
ainfi  que  la  chymie  le  manifefte  ,  puis¬ 
qu'on  en  tire  d’abord  un  phle'gme  acide, 
qui  donne  une  couleur  rouge  foncée  à 
la  teinture  de  tournefol  ;  enfuite  il  fe 
produit  un  efprit  urineux  &  un  fel  vo¬ 
latil  concret ,  ou  en  forme  feche  ;  &  il 
ne  faut  pas  oublier  l’huile  épaiUe  &  fé-» 
ride ,  ni  la  ferre  de  couleur  violette ,  qui 
fur  tout  en  eft  extraite  dans  une  quanti¬ 
té  notable. 

On  la  preferit  en  fubftance  au  poids- 
d’un  dragme,  &  en  déco&ionou  en  in* 
fufion  au  poids  de  demi-once. 

Prenez,  écorces  des  racines  de  caprieC 
&  de  tamarife  une  once  de  chaque  * 
faites- en  la  codion  dans  du  bouillon  » 
que  vous  palïèrez ,  &  où  vous  répandrei' 
un  fcrupule  de  fel  d’abfynthe. 

Prene7  racines  de  câprier  une  once  8C 
demie,  feuilles  delà  même  plante  deux 
poignées,  fel  végétal  deux  dragmes  -,  in- 
fufez  les  dans  une  livre  de  bon  vin  fut 
les  cendres  chaudes ,  &  faites  boire  de 
bon  matin  quatre  onces  de  cette  infu- 
fion. 

Le  câprier  a  donné  fon  nomauxtro- 
chifques  de  câpres ,  qui  ont  une  grande- 
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^ertu  quand  les  vifceres  font  obftrués  : 
°n  en  prépare  aufli  un  extrait  dans  de 
1  eau  de  pluye  ,  lequel  fe  prend  au  poids 
d’une  demi-dragme ,  ou  d’une  dragmc 
Entière,  il  s’en  tait  même  aufli  parinfu- 
fion  une  huile  qui  réfout  puiflammcnr. 
li’écorce  dé  câprier  entre  dans  la  corn- 
pofition  du  fÿrop  hydropique  de  M'. 
•Daquiti. 

CHAPITRE  III. 

Du  Tamarifc  &  du  FreJ'ne. 

IL  y  a  deux  efpeces  de  Tamarifc ,  fça- 
voir ,  celui  d’Allemagne  de  Lobel ,  SC 
celui  de  Narbonne  du  meme.  Le  Tama¬ 
rifc  d’Allemagne  a  fes  racines  prefque 
aufli  grofles  que  la  jambe  d’un  homme, 
elles  font  couvertes  d’une  écorce  un  peu 
épaiflê ,  &  elles  ontr  en  dedans  une  cou¬ 
leur  rouge ,  &  une  faveur  amere  ,  avec 
quelque  aftri&ion  ;  les  tiges  en  font  ra- 
meufes, haut  élevées, ornées  de  feuilles 
femblables  à  celles  du  cyprès  :  les  fleurs 
occupent  le  haut  des  branches  ,  difpo- 
fées  comme  en  épy  ,  &  faites  de  cinq 
petales  ou  petites  feuilles  en  rofe  :  il 
fuccede  à  ces  fleurs  des  capfules  trian¬ 
gulaires  &  pointues  avec  de  menues  fc-i 
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mences  qui  foutiennent  une  aigrettf 
trés-blanche  ;  il  croît  auprès  du  Rhin  f 
&  l’on  en  trouve  beaucoup  dans  les 
Alpes. 

Le  ramarifc  de  Narbonne  rcflembl* 
au  precedent ,  il  eft  feulement  un  peu 
plus  haut ,  &  a  des  feuilles  plus  menues  V 
on  le  rencontre  dans  les  lieux  maréca¬ 
geux  &  ialcz  du  Languedoc ,  &  de  la 
Saintonge, 

L’écorce  de  l’un  &  de  l’autre  tama- 
rife ,  eft  en  ufage  dans  la  medecine  pouf 
communiquer  de  la  fluidité  au  fane, 
fortifier  les  vifeeres  ,  &  lever  leurs  ob- 
ftruâions  en  évacuant  par  les  urines  les 
ferofitez  furabondantes. 

Prcm écorce  de  tamarife  deux  drag- 
mes ,  que  vous  cuirez  dans  un  bouillon, 
à  la  colature  duquel  vous  ajouterez  un 
fcrujjulc  de  ce  Ample  :  donnez  ce  bouil¬ 
lon  a  des  malades  dont  le  foye ,  la  ratte, 
&  le  pancréas  feront  endurcis.  Ou 

Prenez,  deux  onces  de  tamarife  avec 
fon  écorce  coupée  en  petits  morceaux  , 
une  once  de  rouille  de  fer  ,  fufpendue 
dans  un  nouet ,  &  eu i fez  cela  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  de  fontaine, 
pour  en  compofer  une  ptifanne. 

On  prépare  encore  un  extrait  de  ta- 
tnarife  avec  du  vin  blanc ,  &  on  en 
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tire  par  l’incinération  ,  ou  par  la  leflîve 
de  la  cendre  de  cette  plante  brûlée ,  un 
fel  qui  fe  diflout  difficilement  à  l'air, 
en  ce  qu’il  contient  beaucoup  de  fel  ma¬ 
rin.  De  plus  le  tamarife  fournit  aux 
Chymiftes  quantité  d  huile ,  peu  d’ef- 
prit  urineux,mais  abondance  de  terre 
&  de  phlegme  acide  ;  d’où  nous  pou¬ 
vons  conclure  que  le  fel  naturel  du  ta¬ 
marife  ,  n’eft  gueres  different  du  tartre 
joint  au  fel  marin,  &  imprégné  d’un 
foufre  copieux. 

Le  haut  Frcfne  de  G.  Bauhin  ,  eft  un 
arbre  fort  élevé  ,  d’une  rige  droite , 
épaiffe,  fimple,  branchue ,  dont  l’écorce 
eft  d'une  couleur  cendrée,  rirant  fur  le 
verd  ;  les  feuilles  en  font  allées ,  conv- 
pofées  de  quatre  ou  cinq  conjugaifons  , 
ou  paires  de  petites  feuilles  d’un  verd 
noirâtre ,  crenelées  &  ameres  ;  fes  fleurs 
font  à  éramines  avec  un  piftile  à  deux 
cornes,  qui  devient  un  fruit  long  d’un 
pouce  ,  applati ,  brun  ,  &  d’une  forme 
qui  le  fait  d’ordinaire  appeller  langue 
d’oifeau  ;  car  en  fa  partie  la  plus  épaiiïe, 
il  renftrme  une  femence  unique  8c  oblon- 
guc  ;  &  par  fon  autre  partie ,  il  s’ame- 
nuife  en  une  minière  d’aîte  feuillue. 

L’écorce,  les  femences,  l’extrait  Si 
le  fel  fixe  du  frefne ,  ouvrent  puiffarn- 
Nv 
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famment  à  raifon  du  foufre  joint  ad- 
tartre  ,  ou  à  la  terre  feuilletée  du  tartre  j 
vû  que  par  l’analyfc  chymique  l’on  en 
tire  non  feulement  de  l’huile ,  &  un 
phlegme  acide  ,  mais  aulli  un  fel  fixe 
rrés-acrc  &  brûlant ,  qui  véritablement 
dans  l’état  naturel  fe  trouvant  joint  à 
un  acide,  approche  d’un  tartre  doué 
d’un  acide  ,  rongeant  comme  d’un  vio¬ 
lent  aiguillon ,  de  temperé  en  même 
tems  par  un  foufre  qui  en  émoude  un 
peu  la  pointe.  Ne  nous  étonnons  donc 
point  fl  par  l’analyfe  chymique  on  ex¬ 
trait  du  frefne  beaucoup  de  phlegme 
acide  &  de- fel  fixe  entièrement  caufti- 
que ,  de  la  terre  en  quantité,  mais  peu 
d’efprit  urineux. 

Prene^  écorces  de  frefne  &  de  tama- 
rife,  deux  dragmes  de  chaque  .  cui fez-, 
les  dans  une  quantiré  proportionnée  de 
bouillon  de  collet  de  mouton  ,  &  prépa* 
rez  en  un  nouveau  bouillon  avec  du  cer¬ 
feuil  ou  de  la  chicorée. 

Prenez*  racines  debrufeus  Sc  d’afoer- 
ge  une  once  de  chaque  ,  écorce  de  frêne 
une  once  8c  demie  ,  feuilles  de  frsificr , 
d’ablynthe  &  de  ranaifie  une  poignée  de 
chaque ,  femenccs  de  frêne  &  de  l’évi- 
ftic ,  une  dragme  de  chaque  ;  cuifez  tout 
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uripes,  en  vertu  de  leurrartre ,  de  leur 
Tel  armoniac ,  Sc  de  leur  foufre. 

Les  racines  d’ofeiile  font  employées- 
dans  les  bouillons,  dans  les  ptilannes, 
&  dans  les  apozémes ,  en  la  maniéré  fui- 
vante. 

racines  d’ofeiHe  Sc  de  frai- 
fier,  une  once  de  chaque  ,  cuifez  les  dans 
un  bouillon  de  poulet  ,  &  après  l’avoir 
pafle ,  ajoûtez-y  demi  dragme  de  fel  pru- 
nel  avant  que  de  le  donner  au  malade. 

Prene ^  racines  d’ofcille  &  de  perfil , 
deux  onces  de  chaqne,  antimoine  crud 
en  poudre,  &  fufpendu  dans  un  nouer 
une  once  j  cuifez  dansce  qu’il  faut  d’eau 
de  fontaine  ,  5c  fur  la  fin  ajoûtez-y  de 
la  reglifle  ratifiée  &  pilce  une  once  Sc 
demie,  puis  faites  la  prifanne. 

Prene^  racines  d’ofcillc  &  de  chicorée 
fauvage  ,  deux  onces  de  chaque  ,  feuilles 
chauffe  -  trape  &  de  pimprenelle  deux 
poignées  de  chaque ,  femences  d’ortie  Sc 
de  chardon  une  dragme  de  chaque  i cui¬ 
fez  les  dans  une  livre  &  demie  d’eau  de 
fontaine  ,pour  un  apozéme  à  diftribuer 
en  rroisdofes ,  à  chacune  defquelles  vous 
ajouterez  dix  grains  de  ici  de  Touches 
ou  tiges  de  fèves  :  on  en  fera  prendre  à 
des  hydropiques. 

La  Patience ,  ou  le  Lapathum  à  feuille 
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*'guë  platte  de  G.  Banhin ,  autremenc 
*’°xiUpathum  de  Jean  Banhin ,  a  une  ra¬ 
cine  longue  d’un  pied ,  épaifl’e  d’un  pou¬ 
ce  , beaucoup  fendue,  fibreufe  &  amere; 
la  tige  en  eft  haute  d’une  coudée  &  de- 
*ûie ,  canelée ,  creuféc  ;  fes  feuilles  font 
tongues  d’un  empan ,  aiguës ,  d’un  goût 
ftiptii^ue  &  un  peu  amer  :  les  fleurs  y 
font  à  étamines  ,  avec  un  calice  à  fix 
feuilles,  le  piftile  fe  convertiflant  en  un 
fruit  où  eft  contenue  une  femence  trian¬ 
gulaire  &  nette.  La  plante  naift  auprès 
des  chemins  &  des  ruifleaux.  Elle  pof- 
ffede  les  mêmes  principes  que  l’ofeille , 
fi  ce  n’eft  qu’elle  a  moins  d’acide  :  fa  dé¬ 
coction  ouvre ,  &  fortifie  les  vifeeres* 
fçavoir ,  en  diffipant  l’abondance  des  fe- 
ïofitez  vifqueufes  ,  dont  ils  ont  coutu- 
Hie  d’être  farcis. 

Prtnt ^  racines  de  patience  &  d'af- 
perge ,  une  once  de  chaque  ;  cuiicz-les 
avec  un  poulet  dans  une  quantité  d’eau 
de  fontaine  qui  fuffife  pour  un  bouillon 
à  partager  en  deux  dofes ,  où  l’on  ajou¬ 
tera  unedragme  de  teinture  de  Mars.  Ou 

Prenez,  racines  de  patience  quatre  on¬ 
ces  ,  feuilles  d’ortie  &  de  pariétaire  deux 
poignées  de  chaque  ,  femences  de  ra- 
phanus  &  de  paliurns  une  dragme  de 
chaque ,  tartre  blanc  deux  dragmes  >  cui- 
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lez  cela  dans  une  livre  &  demie  d’eau 
fontaine  pour  un  apozéme ,  dont  on  en* 
fera  trois  dofes. 

La  chicorée  fauvage ,  la  dent  de  lion  t- 
ôc  le  fraifier  font  employez  de  même. 

CHAPITRE  V. 

De  U  Bardane  de  la  Verge  dorée . 

LA  Bardane  des  boutiques ,  nommée 
aufli  grande  lappa  ,  ou  arttiutH  de 
Diofcortdc  de  Gafpar  BunWtn,  pou  dé  une' 
racine  épailfe ,  fimplè ,  longue  d’un  pied, 
droite-,  noire  par  dehors,  &  blanche  par 
dedans  ,  garnie  de  fibres  :  elle  a  deS’ 
fëuillés  très- larges ,  fçavoir  de  plus  d’un 
pied  ,  &  terminées  en  pointe  ,  ayant  dé¬ 
part  &  d’autre  de  petites  oreilles  à  l’en¬ 
droit  qu’elles  font  attachées  à  la  queue î 
leur  furface  eft  velue ,  d’un  verd  obfcur, 
blanche  par  deflous  :  la  tige  s’élève  de 
deux  coudées  5  elle  eft  épaiile ,  &  foutient 
des  fleurs  formées  en  tête  qui  naiflenC 
au  bout  des  petites  branches ,  avec  de» 
fleurons,  dont  le  calice  refulce  de  quan¬ 
tité  d’écailles  ,  qui  fe  terminent  en  une 
efpece  d’hameçon  recourbé  en  dedansi 
Les  fcmences  en  font  longues  ,  applaties* 
noirâtres  &  aigreccées.  On  rencontre- 
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•ktte  plante  dans  les  prez  ,  &  le  long, 
des  chemins* 

La  bardane  rend  par  l’analyfe  chymi- 
9Ue  beaucoup  de  phlegme  acide  .  d’huile 
&  de  terre  :  on  y  trouve  auffi  du  fel  vo¬ 
latil  concret  J  &  un  efpric  urineux ,  par 
°ù  il  eft  confiant  qu’elle  eft  pourvue  de 
foufre  &  de  fel  armoniac ,  &  quelle  n’eft  • 
pas  deltituée  de  nitte,  vûque  fes  feuilles 
deffcchées  &  brûlées  s’enflament  quand  » 
°n  y  met  le  feu. 

Sa  racine  &  fes  femences  provoquent 
l’urine,  &  purgent  les  reins  &  la  ma¬ 
trice  :  on  en  tire  une  eau  diftilée  propre 
aux  indifpofit ions  de  ces  parties.  Les 
tiges  crues  ou  cuites  dans  l’huile  &  dans 
le  vinaigre  ne  font  point  defagreables  , , 
&  pouffent  fortement  par  les  urines ,  on 
s’en  fert  avant  que  leurs  fleurs  foient 
parfaites ,  &  après  qu’on  en  a  ratifié  ou 
enlevé  l’écorce. 

Les  racines  confites  fe  preferivent  à 
la  quantité  de  deux  onces  ;  les  femences' 
fe  mettent  au  poids  d’une  demi-once, 
ou  d’une  once  en  infüfion  ,  ou  en  macé¬ 
ration  dans  du  vin  blanc,  ou  dans  de 
la  bierre. 

Prenez,  racines  de  bardane  quatre 
onces  ;  cuifez-  les  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  de  fontaine,  pour  eu  fai- 
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Be  uneptifanne,  dans  chaque  pinte  cftf 
laquelle  vous  diffoudrez  un  fcrupule  dff 
fel  végétal. 

PrertcX  racines  de  bardane  une  once  5 

pilez  la  dans  un  mortier  de  marbre  ,  où 
vous  répandrez  peu  à  peu  fix  onces  d’eau 
de  bardane ,  &  une  once  de  fyrop  des 
cinq  racines  aperitives,  pour  compofef 
une  émulfion.  Ou 

Prenez,  racines  de  bardane  8c  de  chien¬ 
dent  deux  onces  de  chaque  .  feuilles  de 
pariétaire  8c  d'aigremoine  deux  poi¬ 
gnées  de  chaque ,  femences  de  bardane 
deux  dragmes ,  fleurs  de  calendiila  deux 
pincées  i  cuifez-les  dans  une  fuffifante 
quanriré  d'eau  de  fontaine  ,  que  vous 
réduirez  à  une  livre  8c  demie, pour  en 
faire  un  apozeme  à  partager  en  trois  do- 
fes  ,  dans  chacune  de  (que  lies  vous  dif- 
foudrez  un  fcrupule  de  tartre  calybé  fo- 
luble. 

La  verge  d’or  vulgaire  à  larges  feuil¬ 
les  de  Jean  Bauhin  ,  a  des  racines  qui  ne 
tiennent  qu’à  la  furface  de  la  terre, 
noirâtres  ,  aftringenres ,  8c  un  peu  ame- 
res  ;  fes  feuilles  font  longues  d’une  pau¬ 
me  ,  &  larges  d’un  pouce  ou  d’un  pouce 
&demi,  pointues  par  les  deux  extre- 
mirez,  lifl'es  .d’un  verd  délayé  ;  les  ti¬ 
ges  montent  à  la  hauteur  de  deux  cou- 
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®ées  ,  elles  font  fermes  ,  robuftes  ,  Sc 
*arneufes  :  fes  fleurs  font  arrangées  dan» 
Une  longue  fuite  ,  agréables  à  voir ,  de 
c°uleur  d'or  &  radiées  y  il  leur  fuccede 
des  femences  roufsâtres  aigrettées  ;  elle 
vient  dans  les  forefts  &  dans  des  lieux 
pierreux. 

La  verge  dorée  ne  produit  aucun  fel 
Volatil  par  l’analyfe  chymique  ;  mais  elle 
*end  beaucoup  de  phlegme  acide  d’hui¬ 
le  &  de  terre  ,  avec  un  peu  d’efprit  mi¬ 
lieux  ;  c’tft  pourquoi  ileft  vrailcmblable 
que  la  verge  d'or  poufl’e  par  les  urines, 
par  fon  foufre  ,  ion  tartre  &  fon  fel 
qui  approche  du  fel  des  coraux. 

Arnaud  de  Villeneuve  recommande 
fort  la  poudre  de  cette  plante  pour  les 
câlculeux ,  prife  au  poids  de  deux  drag- 
tnes  dans  du  vin  blanc  ;  mais  l’experience 
a  fait  connoître  qu’on  ne  la  prenoit  pas 
fans  danger ,  que  ce  remede  etoit  nuifi- 
ble  à  ceux  qui  avoient  véritablement  la 
pierre  ,  &  qu’il  ne  convenoit  que  dans 
un  rhumatilme  ;  car  il  y  a  bien  des  Mé¬ 
decins  &  des  Empiriques  ,  qui,  au  grandi 
malheur  des  gens  qui  tombent  entre  leurs 
mains  ,  confondent  le  calcul  des  reins 
avec  un  rhumatifme  qui  affrétera  la  ré¬ 
gion  des  vifeeres ,  &  fc  vantent  d’avoir 
açtcnué  ce  corps  étrange,  lorfque  lésina- 
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hdes  qu’ils  ont  traité  ne  Ce  plaignent 
plus  de  la  douleur  qu’ils  louffroient  dans' 
cette  région. 

La  décodion  des  racines  de  la  verge' 
d’or  fe  prelcrit  au  poids  de  fix  onces  , 
8c  Tes  feuilles  au  poids  de  demie  once  y 
ou  d’une  once  dans  des  bouillons. 

Prenez,  trois  poignées  des  racines  &' 
de  tout  le  refte  des  parties  de  la  verge 
d’or,  feuilles  d’herniaire  deux  poignées, 
fèmences  d’alkekenge  &  de  daucus  de- 
Crète  deux  dragmes  de  chaque  ,  feuilles- 
de  pariétaire  &  d'ortie  deux  pincées  de 
chaque  :  le  tout  doit  être  cuit  dans  de 
l’eau  dé  fontaine  ,  qu’on  réduira  à  une 
livre  8c  demie  pour  un  apozeme  qui 
fèra  partagé  en  trois  dofes  ,  à  chacune 
desquelles  vous  ajoutcrezdix  grains  de 
poudre  de  cloportes; 

Quelques  -  uns  préparent  un  vin  en! 
infufant  les  racines  ,  les  feuilles ,  8c  1er 
fleurs  de  la  verge  d’or  dans  du  mouft- 
férmentant. 


CHAPITRE  VI. 

De  l'Ache  &  du  Fenouil. 

ON  employé  dans  les  boutiques  de 
trois  efpeces  d’achc  ou  à’apium  *> 
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'Savoir  Yapium  des  jardins,  ou  le  perfil 
vulgairement  dit  ;  Yapium  des  marais  ÔC 
des  boutiques  de  G.  Bauhin  ;  &  enfin- 
|  upium  de  Macedoine  de  G  afp.  Bauhin:r 
les  deux  premières  efpeces  d ’apium  ou 
d’ache  font  connues  de  tour  le  monde  > 
mais  à  l’égard  die  Yapium  Macédonien,, 
d  approche  de  celui  des  jardins  par  fâ 
racine  &  par  fes  feuilles,  qui  font  nean¬ 
moins  coupées  plus  aigu ,  &  ont  plus  de 
fermeté  ;  les  tiges  &c  les  femences  en- 
font  couvertes  d’un  duvet  grisâtre. 

L’ache  des  jardins ,  &  Tache  des  ma-r 
rais  fourniflent  outre  un  phlcgme  acide,, 
de  Tefprirurineux  qui  coagule  la  folu- 
tion  du  mercure  :  cet  efprit  eft  fuivid’u- 
ne  grande  quantité  d’huile ,  ôc  Ton  tire 
de  la  terre  damnée, beaucoup  de  terre,. 
&  une  médiocre  portion  de  fel  fixe  :r 
ainfi  ces  fortes  de  plantes  pouffent  les 
Urines  au  dehors ,  à  raifon  du  foufre  ÔC 
du  tartre  ,  qui  fe  trouvent  naturellement 
dans  ces  Amples ,  Ôc  ce  foufre  eft  d’une 
odeur  allez  agréable  ,  approchante  de 
celle  d’une  huile  eflentielle  aromatique. 

L ’apium  Macédonien  eft  à  peu  prés 
oonftitué  des  mêmes  principes ,  mais  il 
contient  plus  de  fel  armoniac  ,  Ôc  avec 
fon  efprit  urineux  il  envoyé  encore  dans  ■ 
1ê  récipient  un  fel  volatil  concret. 
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On  employé  en  Médecine  la  racine  8C 
les  femences  de  l’ache  ,  tant  des  jardiné 
que  des  marais ,  &  feulement  les  femen- 
ces  de  Vapiunr  Macédonien. 

Prenez  racines  d’ache  de  jardin  &  de' 
matais,  deu»  onces  de  chaque ,  femen- 
ces  d ’apium  Macédonien  trois  ou  quatre 
dragmes  ;  cuifcz  dans  un  bouillon  de 
poulet ,  &  dans  la  colaturc  ajoutez  demi 
dragme  de  poudre  d’yeux  d’écrevifles  de 
riviere.  Ou 

Prenez  racines  de  perfil  &  de  chien¬ 
dent  quatre  onces  de  chaque,  cuifcz  les 
dans  une  fuffifanre  quantité  d’eau  de 
fontaine  ,  pour  en  faire  une  prifanne  , 
dans  chaque  pinte  delaquellc  vousdidoU- 
drez  demi  dragme  de  Ici  végétal.  Ou 
Prene ^  racines  de  deux  fortes  d’ache 
de  bru  feus  &  d’afperge  une  once  de  cha¬ 
que,  écorces  dtfrène  5 c  de  tamanfc  de¬ 
mi -once  de  chaque,  feuilles  de  chicorée 
fauvage  &  de  pimprenelle  une  poigné* 
de  chaque ,  femences  de  perfil  &  de  dati¬ 
ons  trois  dragnjes  de  chaque ,  fleurs  de 
verge  d’or  &  de  camomille  deux  pincées 
de  chaque  }  cuifez  le  tout  en  fulfifantc 

Suantite  d’eau  de  fontaine ,  que  vous  rê- 
uirez  à  une  livre  &  demie  fur  le  feu  , 
pour  compoferun  apozeme  divifible  ert 
«rois  doiès,  à  chacune  defquelles  jlfau-i 
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®ra  ajouter  une  once  de  lyrop  des  cinq 
Racines. 

Outre  la  vertu  aperitive  du  perfil ,  ou 
rcmârcjue  encore  dans  cette  plante  de 
l  efficace  contre  les  fièvres  périodiques  * 
vu  que  les  Payfans  de  Provence  ont  ac¬ 
coutumé  d'avaler  du  fuc  des  feuilles  de 
Perfil  jufqu’au  poids  de  quatre  ou  fix 
onces  au  commencement  du  paroxyfme 
&  avant  que  de  fe  mettre  au  lit. 

Prene ^  des  racines  ôc  de  toutes  les 
autres  parties  du  perfil ,  &  de  la  mente 
deux  poignées  de  chaque  ;  cuifez-  les  dans 
Une  fuffilànte  quantité  d’eau  de  fontaine 
aYeC  un  peu  de  graifle  de  porc,  pour  en 
former  un  cataplafme  que  vous  arrofe- 
fez  d’efprit  de  vin  camphré ,  &  que  vous 
appliquerez  fur  les  mamelles  pour  re- 
poulfer  le  lait. 

Les  cinq  racines  aperitivçs  font  celles 
à’apium  ou  d’ache ,  de  perfil ,  d’afperge, 
àc'brnfcHS ,  &  de  fenouil,  &  les  quatre 
feraences  mineures  chaudes  font  les  £e- 
ffiences  de  perfil  ,  de  daucus ,  A'ammi , 
&  d'apium. 

La  laveur  &  l’odeur  du  fenouil  nous 
femble  marquer  qu’il  abonde  en  efpric 
volatil  huileux  ;  &  en  effet ,  quand  on 
le  diftile  avec  une  grande  quantité  d’eau, 
il  rend  beaucoup  d’huile  ellcntielle  » 
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tttiais  1’efprir  huileux  &  aromatique  de* 
plantes  diftere  de  l’efpric  huileux  qu’ou 
produit  par  art  dans  les  boutiques^  en 
.ce  que  celui-ci  a  été  entièrement  privé 
d'acide,  par  le  moyen  du  fel  de  tartre 
avec  lequel  on  a  mêlé  le  fel  armoniac, 
ielon  la  coutume  ,  au  lieu  que  dans  les 
plantes  le  fel  alsali  naturel  cil  beaucoup 
plus  foible  qu’il  ne  faudroit  pour  enle¬ 
ver  &  abforber  tout  l'acide. 

Le  fuc  des  racines  de  fenouil  nouvel¬ 
lement  exprimé ,  foulage  dans  le  rhuma- 
tiime  des  reins  ,  loriqu’on  en  boit  au 
poids  de  trois  onces ,  avec  quatre  onces 
de  bon  vin.  La  femence  de  fenouil  eft 
employée  dans  la  décodtion  ,  8c  dans  les 
fomentations  refolutives  :  fon  huile  ef- 
fentielle  cil  excellente  pour  la  colique , 
&  on  l’ordonne  depuis  trois  gouttes 
jufqu’à  douze. 

Prenez,  trois  onces  de  dccoélion  de 
fenouil,  dix  gouttes-  d’huile  elTentielle 
du  même ,  8c  deux  onces  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ;  faites-en  un  julcp  pour 
Une  douleur  de  colique. 

Non  feulement  le  fenouil  eft  apéritif , 
il  difeute  encore  les  vents  atténuant  les 
mucofitez  acides  dont  les  inteftins  8c  le 
ventricule  font  embarallez  8c  faiiis,  il 
«uguife  la  vue,  8c  augmente  le  lait  des 
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Danielles,,  &  débouchant  les  conduits 
°bftiuez  (ians  cette  partie,  &  dilatant 
ceux  qui  font  trop  reflèrrez  ;  il  adou¬ 
cit  la  toux ,  &  les  autres  maux  de  poi¬ 
gne  ,  &  il  convient!  la  rougeole. 

Prenez,  de  toutes  les  parties  du  fe¬ 
nouil  deux  poignées ,  femençe  d ’aejuile- 
£'<»  deux  dragmes  i  cuifez  dans  une  fu£- 
Æfante  quantité  d’une  décoélion  de  len¬ 
tilles  pelées ,  &  dans  la  colaturc  diflol- 
Vez  une  once  de  fyrop  d’abfynrhe,  pour 
en  compofer  un  julep  à  ordonner  dans 
les  petites  veroles.  &  dans  la  rougeole 
afin  d’avancer  la  fortie  des  pullules. 

Prenez,  quatre  oignons  coupez ,  cui¬ 
rez- les  à  feu  lent  dans  une  fuffifante 

Quantité  d’eau  de  fontaine  &  d’huile 
olives  ,  évitant  qu’ils  ne  fe  btûlen*^ 
ajoutez  y  fur  la  fin  une  once  ou  fix  drag- 
nies  de  femences  de  fenouil  ,  &  faites 
prendre  ce  remede  au  malade  dans  un 
tenefme  invétéré. 

On  recommande  les  feuilles  de  fenouil 
pour  les  maladies  des  yeux. 

Les  femences  de  fenouil  font  em¬ 
ployées  dans  la  benedi&e ,  &  dans  le 
diaphçenic  ,  auquel  il  a  donné  fon  nom: 
les  racines  &  les  feuilles  de  cetre  même 
plante  entrent  dans  la  cempofition  du 
îyrop  d’armoife,  propre  pour  les  affe- 
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étions  de  la  matrice  :  la  racine  eft  cttu 
ployée  dans  le  fyrop  de  chicorée  com- 
pofé ,  dans  le  fyiop  apéritif  cachectique , 
ainfi  que  dans  le  fyrop  chalybé ,  ou  pré¬ 
paré  avec  l’acier ,  &  cathartique  ou  pur-* 
gatif  de  la  préparation  de  Charas. 


CHAPITRE  DERNIER. 


l'Eryngium ,  &  de  l’Amnis. 

’Eryngium  vulgaire  du  pinax  de  G . 
e>  l I  .  Bauhin ,  jette  une  racine  longue  d’un 
iëd ,  épaifle  d’un  pouce ,  &  blanche  » 

[u_ - - - ta  tige  en  eft  canelée ,  ayant  une  coudée 

de  haut ,  &  Ce  divifant  en  des  rameau* 
étendus  en  rond  ;  les  feuilles  font  lar- 


3es,roides,  liftes,  bleues,  découpées 
c  part  &  d’autre  en  de  profondes  la- 
nieres,qui  ont  encore  des  crcnelures  ter¬ 
minées  en  des  épines  menaçantes.  Le* 
fleurs  naiflent  en  abondance  dans  de 
petites  têtes  rondes  ;  elles  réfuirent  de 
cinq  feuilles  blanches  trés-menues ,  leur 
calice  longuet  &  divifé  en  cinq  parties, 
devient  un  fruit  compofé  de  deux  fe- 
menccs  plates  à  l’endroit  qu’elles  s’en¬ 
tre- touchent,  convexes  &  canelces  de 
l’autre  part  ;  il  croît  en  abondance  dans 
les  prez ,  &  non  loin  des  chemins. 


Du 
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&u  rems  de  Diofcoride  on  cûnfifoir  les 
remieres  feuilles  de  Yeryngium  avec  de 
1  laumure ,  8c  on  s’en  nourilloic  ;  on  a 
°utume  prefentement  de  confire  les  ra¬ 
ines  avec  le  fucre  8c  le  miel .  8c  d’e 
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Veryngium  eft  propre  pour  lever  tou- 
tes  fortes  d’obftru&ions ,  6c  pour  difli- 
Per  le  rhumatifme  des  reins ,  ou  plutôt 
nés  mulcles^e  la  région  des  reins  8c  des 
parties  voifines.  La  racine  8c  les  femen- 


ces  font  communément  employées  dans 
les  bouillons,  dans  les  ptifannes,  8c  dans 
les  apozêmes. 

Prenez,  racines  d’e ryngiim  &  d egra- 
^cn  ou  chiendent ,  une  once  8c  demie 
■de  chique ,  cuifez-les  dans  une  fuffifante 
Quantité  d’eau  de  fontaine  avec  un  mor¬ 


ceau  de  collet  de  mouton  ,  pour  en  faire 
Un  bouillon  ,  à  la  colature  duquel  vous 
«jouterez  demi  dragme  de  poudre  d’é- 
creviffes  de  riviere.  Ou 


PrcneT^  racines  d ‘eryngium  quatre  on¬ 
ces,  bayes  de  genièvre  8c  femence  de 
fenouil  une  once  de  chaque  ;  cuifcz  les 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  fon¬ 
taine  pour  en  compofer  une  prifanne, 
fur  chaque  livre  de  laquelle  vous  répan- 
Tomc  I.  O 
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drcz  demi  dragme  de  tartre  chalybé  W* 

lubie  qui  s’y  délayera.  Ou 

Prene ^  racines  d ’eryngmm  8c  de  p*' 
tience ,  deux  onces  de  chaque  ,  cuifez-leS 
en  fuflfilanre  quantité  d’eau  de  Fontaine  » 
y  ajoutant  fur  la  fin  une  once  de  reglitf* 
contufe ,  pour  en  faire  une  ptifanne  prO* 
pre  à  lu  gonorrhée  après  qu’on  en  aura 
appaifé  l’inflammation.  Ou 

Prenez  racines  à’eryngmm  &c  de  fe' 
nouil  deux  onces  de  chaque  ,  fquine  cou* 
pée  par  tranches  demi  once ,  antimoine 
crud  &  pulverifé ,  fufpendu  dans  un 
nouet  une  once  -,  infufez  ces  chofes  dan< 
trois  livres  d’eau  de  fontaine,  que  vous 
cuirez  jufqu’à  la  confomption du  tiers» 
pour  en  compofer  une  ptifanne, 

L’analyfe  chymique  tire  beaucoup 
d’huile  &  de  terre  de  Yeryngium ,  &  une 

Suantité  médiocre  de  lêl  volatil  ;  d’oô 
paroît  que  le  fel  armoniac ,  le  foufre, 
&  le  tartre  dominent  dans  cette  planre  '• 
fa  racine  efl:  employée  pour  la  compofi- 
tion  du  fyrop  hydragogue ,  &  du  lyrop 
/J  anti-feorbutique  de  M.  Dayuin, 

c° 17  *  Anonïi  épineux  à  fleur  pourprée 
/>  J  dë~G.  'R*,*hin  ,  z.  des  racines  Ionguesdé 

©  ^  plus  d’un  pied ,  rampantes  ç’à  &  là  » 

flyrr  brunes  au  dehors ,  blanches  au  dedans  i 
CkxX 
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«s  tiges  en  font  difperfées  par  terre ,  s’é¬ 
tendant  au  large,  étant  épailFes  &  gar¬ 
nies  d’épines  :  les  feuilles  y  naiflént  trois 
?  trois  dans  une  difpoficion  alternative, 
‘egerement  crenelées ,  &  fous  une  figure 
Jonde,  ovale,  ou  oblongue.  Les  fleurs 
feproduifent  au  fommet,  &  comme  en 
cPys  ;  ce  fonc  des  fleurs  legumineufes, 
°u  en  papillons  d’un  pourpre  clair  avec 
nn  piftile  qui  fe  change  en  une  goulue 
*°ngue  de  trois  lignes ,  n’ayant  qu’une 
Capfule  qui  s’ouvre  en  deux  parties,  & 
jjui  fous  la  figure  plâtre  renferme  une 
‘îincncc  fouvent  unique,  &  de  la  forme 
du  rein. 

Du  tems  de  Diofcoride  on  confifoit 
Jjtis  de  la  faumure  Yanonis ,  avant  qu’il 
*ut  devenu  épineux ,  &  on  le  fervoit 
dans  les  repas  comme  un  mers  trés-agtéa- 
“le.  L’écorce  de  la  racine  leve  les  ob- 
^ru<ftions  opiniâtres  •,  mais  elle  ne  con¬ 
sent  point  au  calcul  ;  car  en  pouflanc 
j*olemment  par  les  urines  ,  elle  caufe 
des  inflammations. Cette  plante  abonde 
Ctl  foufre  8 c  en  une  efpece  de  fel ,  qui 
aPproche  du  tartre  vitriolé  &  du  tartre 
Commun  :  ce  foufre  &  ce  fel  font  joints 
avec  une  aflez  petite  quantité  de  felat- 
^oniac ,  &  tempérez  par  un  fuc  gluti- 
heux ,  puifquc  par  l’analyfe  chymique 
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l’on  en  tire  beaucoup  d’huile  acide  ^ 
de  terre ,  une  médiocre  quantité  de  le* 
fixe,&  quelque  peu  d’elprit  urineux. 

Prenez,  racines  d ’anenis  &  de  chi CO' 
rée  une  once  &  demie  de  chaque ,  met' 
tez-les  avec  un  poulet  dans  de  l’eau» 
pour  en  faire  un  bouillon  ,  dans  lequel 
vous  difloudrez  trois  grains  de  lel  m»' 
rin.  Ou 

Vrene ^  de  la  déco&ion  des  racine5 
d ’anontt  fix  onces  ;  diflolvez  -  y  doU*e 
grains  de  poudre  de  cloportes ,  &  un* 
once  de  fyrop  des  cinq  racines  ,  poUc 
faire  un  julep.  Ou 

Prenez  racines  à’anonis  ,  de  brufcHS  > 
&  d’afperge  une  once  de  chaque ,  écor' 
ce  de  lureau  ,  &  racine  de  câprier  une 
once  &  demie  de  chaque  ,  feuilles  de 
pimprenelle ,  de  bourache  &  debuglo*® 
une  poignée  de  chaque ,  femences  de fc 
%eU  &  de  lithofperniurn  ,  deux  onces  de 
chaque,  fleurs  de  violettes  deux  pincées! 
cuifez  rout  cela  en  fuffifante  quantitf 
d'eau  de  fonraine ,  que  vous  réduirez  » 
une  livre  &  demie ,  pour  en  compote* 
une  apozeme,qu’on  donnera  a  trois  fo»5; 

La  poudre  de  la  racine  à’anonis  e* 
fort  eftimée  dans  le  farcocele ,  étant  prt' 
fe  au  poids  d’une  dragmè,  &  appliquai 
par  dehors  des. cataplasmes  ramoliflan5. 
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L c  fyrop  anti-néphrétique  de  M.  Da- 
reçoit  dans  fa  compofuion  les  ra- 
Cltîes  à’anonis. 

Section  Quatrième. 

ües  Remettes  hyp  criques  qui  vuidcnt 
par  U  matrice .  ou  qui  pouffent  les 
*  réglés  au  dehors. 

AVant  que  de  rapporrer  les  medi- 
camens  qui  provoquent  les  men- 
ttfues ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  parler 
er'  peu  de  mots  de  cet  écoulement  d’hu¬ 
meurs  ,  (jui  arrive  environ  tous  les  mois. 

La  plûpart  des  Modernes  prétendent 
'îUe  dans  l’efpace  de  chaque  mois  il  s’a- 
maflè  dans  les  glandes  de  l’uterus  un 
Arment  particulier  ,  qui  met  le  lang 
^  fermentation  ,  &  l’oblige  ainfi  de 
*°rtir  des  canaux  qui  le  renfermoient  : 
mais  s’il  s’ama  (Toit  quelque  matière  fer- 
mentative ,  neferoit-elle  pas  incontinent 
évacuée  &  didoute  par  la  ferofité  qui 
pafle  continuellement  par  ces  endroits 
fortir  des  petites  glandes  qui  la  fe- 

f'arent,  &  chaflee  hors  de  la  matrice  par 
«  tuyaux  excrétoires. 

U  y  a  donc  plusderatfon  de  dire  que 
Oiij 
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durant  environ  un  mois  quelque  fer* 
ment  fereux  &  entièrement  femblablc 
à  celui  que  les  glandes  de  l’uterus  fil¬ 
trent  inceflâmment,  s’accumule  dans  Ie 
fàng  par  la  force  de  la  digeftion  ,  # 
qu'y  étant  amaffé  en  une  certaine  quan¬ 
tité  ,  il  agite  violemment  toute  la  mafl"e 
fanguine  ,  &  fe  répand  précipitamment 
avec  elle  dans  ces  mêmes  glandes ,  qu* 
font  au  refte  fort  difpofées  à  le  dËevoir» 
parce  qu’elles  font  déjà  imbues  d’unC 
humeur  fercufe  ,  tout  à  fait  femblable  à 
ce  ferment  ,  comme  nous  voyons  que 
l’huile  fe  filtre  aifément  par  le  papiet 
gris  imbu  d’une  pareille  liqueur  huileufiî 
ou  grafle;  ce  qui  s’accorde  avec  l’obfer- 
vation  à’ Hippocrate ,  dans  fon  premier 
Livre  des  Maladies  des  Femmes  :  une 
femme  qui  n’a  pas  encore  accouché  , 
dit-il  ,  foufre  davantage  de  l’écoule¬ 
ment  de  fes  ordinaires  ,  que  celle  qui 
aura  déjà  éprouvé  les  purgations  de 
l’enfantement ,  parce  que  durant  les  cou¬ 
ches  ,  les  glandes  de  1  utérus  deviennent 
plus  propres  à  recevoir  cette  abondance 
de  fcrofitez ,  qui  fe  trouve  tous  les  mois 
de  fuperflu  dans  le  corps  des  femmes. 
Or  le  ferment  qui  fe  jette  dans  les  glan¬ 
des  de  la  matrice  ,  &  qui  s’y  raréfié, 
groflît  tout  le  volume  de  ces  glandes , 
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®où  il  eft  neccflaire  que  les  vaiflèaux 
fanguins  ,  dont  elles  font  rifiues  ,  en 
‘oient  comprimées ,  ainfi  que  toutes  les 
parties  voifines  ;  c’eft  pourquoi  les  vti- 
ncs  étant  d’une  compofition  plus  foible 
^  plus  lâche  ,  en  louffrent  une  com- 
Prefiion  trop  forte  pour  pouvoir  admet¬ 
te  dans  leur  cavité ,  &  y  retenir  le  fang 
aPpotté  par  les  artères  ,  d’où  s’enfuit 
‘‘ne  effunon  de  fang  dans  la  matrice  par 
k$  embouchures  des  arteres  vers  les¬ 
quelles  il  reflue,  ne  pouvant  plus  erre 
contenu  fuivant  la  coutume  dans  les  con- 
duits  des  veines. 

Les  douleurs  de  tête  atroces ,  les  en¬ 


vies  de  vomir  ,  les  vomiflêmens  mêmes, 
ja  laflitude  ,  la  chaleur  incommode  dans 
*®  creux  des  mains  &  des  pieds ,  &  rou¬ 
tes  les  autres  maladies  dont  les  femmes 


&  les  filles  font  ordinairement  tourmen¬ 


tées  dans  le  tems  que  les  menftrues  ten¬ 
tent  de  fortir ,  ou  quelles  commencent 
3  couler  ,  ou*  bien  qu’elles  fe  répandent 
en  moindre  quantité  que  la  fanté  ne  le 
demande-,  ces  fymptômes ,  dis- je  ,  pa¬ 
cifient  confirmer  que  cette  ferofité  fer- 
•Dcntative  s’amaffe  dans  le  fang  plutôt 
que  dans  les  glandes  de  l’uterus  ,  & 
quelle  lui  communique  de  tems  en  tems 
des  principes  pour  fermenter  exttaor- 
Oiiij 
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dinairement  ;  car  fi  le  fang  ne  fe  purge 
tous  les  mois  par  des  voyes  convenable» 
l’on  a  coutume  d’en  voir  furvenir  de  fâ¬ 
cheux  accidens  :  lorfqu’une  fille  ,  dit 
Hippocrate  ,  dans  le  premier  Livre  de 
la  fuperfétation  ,  n’a  pas  fes  réglés  dan* 
leur  tems ,  elle  eft  fort  fujetre  à  la  fièvre, 
à  des  douleurs  de  tête  ,  à  la  foif  ,  à  la 
faim  &  à  des  vomiflèmens  ,  elle  eft  atta¬ 
quée  de  la  folie ,  puis  elle  retourne  en 
fon  bon  fens ,  fa  matrice  fe  fouleve ,  ài 
quand  les  mouvemens  fe  portent  vers  le» 
vifeeres  avecconvulfion,  le  vomiflement, 
l’agitation  du  pouls  &  le  déliré  fe  re¬ 
doublent  :  &  notre  même  Hippocrate , 
dans  fon  fécond  Livre  des  Prédictions  , 
nous  apprend  qu’environ  le  tems  de  la 
forrie  des  menftrues ,  les  filles  ont  des 
éblouillemens  &  des  tournoyemens ,  & 
les  autres  efpeces  de  maux  de  tête. 

Si  l’on  demande  pourquoi  ce  ferment 
féreux  employé  un  mois  ou  environ  de 
tems ,  pour  fe  reproduire  dans  le  fang 
en  une  quantité  fuffifante  ;  je  répondrai 
que  cette  quantité  devant  être  détermi¬ 
née  pour  devenir  capable  d’exciter  une 
nouvelle  effervefcence  ,  5c  les  filtres  n’é¬ 
tant  propres  qu’à  feparer  en  un  mois 
cette  même  quantité ,  le  ferment  ne  fe 
doit  trouver  que  de  mois  en  mois  dans 
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*a  proportion  requife  ,  pour  aller  en 
abondance  &  avec  force  faire  irruption 
dans  les  glandes  de  l’uterus ,  &  occuper 
‘a  capacité  de  leurs  conduits  d’une  ma¬ 
niéré  à  comprimer  les  veines,  Sc  à  obli¬ 
ger  le  fang  de  fe  répandre  par  la  dila¬ 
cération  ou  l’extraordinaire  dilatation 
des  pores  des  arteres  ,  comme  nous 
Voyons  que  cela  fe  paffe  dans  le  fexe. 

Nous  ne  manquons  pas  d’experiences, 
qui  prouvent  manifeftement  qu’il  faut 
Une  certaine  dofe  de  matière ,  foit  fo- 
lide  ,  foit  liquide  ,  pour  caufer  deseffer- 
velcences  périodiques  :  ainfi  l’efprit  de 
vin  très. purifié  ne  fermentera  pas  avec 
le  plus  violent  efprit  de  nitre,  fi  ces 
deux  liquides  ne  font  mêlez  enfemble 
en  parties  égales  ;  la  poudre  à  canon  ne 
prend  feu  que  lorlqu’elle  eft  compofée 
de  nitre ,  de  foufre  &  de  charbon  bat¬ 
tus  enfemble  dans  une  proportion  de 
Poids  limitée  ;  enfin  l’efprir  de  nitre  & 
l’huile  elïèntielle  de  faffafras  ne  s’enfla- 
ment  point  ,  s’ils  ne  (ont  verfez  dans 
un  même  vaiffeau  fous  tel  ou  tel  vo¬ 
lume. 

Il  faut  rapporter  les  caufcs  de  la  fu- 
prclfion  des  menltrues  ,  foit  au  fang  , 
foit  à  l’uterus ,  foit  au  vice  de  l’un  &  de 
l’autre  à  la  fois.  Le  fang  dans  cette  ma- 
O  v. 
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ladie  pèche  principalement  par  fa  qua¬ 
lité  ,  en  ce  qu’il  devient  trop  épais  ôC 
propre  à  former  des  obftruâionsj  c’eft 
pourquoi  ce  ferment  fereux  ne  peut  fc 
débarrafler  des  autres  principes  ou  par¬ 
ties  du  fang ,  ni  parvenir  à  un  degré  où 
il  puiire  executer  fon  emploi  dans  le 
tems  preferir  par  la  nature. 

L’uterus  peut  faire  par  lui-même  la 
fupprclfion  des  menftrues,  fçavoir  lorf- 
qu'il  eft  obftrué  dans  les  tuyaux  où  le 
fang  doit  fe  porter  pour  fortir  ,  vu 

3u’en  ce  cas  cette  liqueur  eft  contrainte 
c  réfléchir  &  de  refluer  dans  les  vaif- 
feaux  d’où  elle  devoir  s’évader  :  l'in¬ 
flammation  de  ce  même  organe  ,  un 
fquirrhe  ,  une  rumeur  chancreufe  ,  une 
Compreflion  qui  dépendra  de  la  rumeur 
ou  au  gonflement  des  parties ,  un  ulcé¬ 
ré,  &  d’autres  pareilles  indifpofirions 
mettent  de  grands  obftaclesau  cours  re- 

Flé  des  menftrucs  ;  mais  le  plus  fouvent 
on  doit  accufer  le  fang  &  l’uterus  en 
même  tems  dudefordre  qui  furvient  à 
ce  cours ,  fur  tout  quand  la  maladie  eft 
un  peu  longue  j  car  les  obftrucfons  de 
la  matrice  cpaifîiflTent  le  fang  de  jouren 
jour ,  &  l’épaiffiflèment  du  fang  aug¬ 
mente  de  plus  en  plus  les  obftruétions 
de  la  matrice. 
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La  fuprcffion  des  mcnftrues  peur  erre 
avancée  par  des  caufes  externes,  cora- 
•Dc  par  un  bain  d'eau  froide  ,  par  un 
air  trop  frais  ,  &  par  de  rudes  exer- 
CICes  ,  par  des  veilles  immodérées  ,  Sc 
par  des  pallions  véhémentes  ou  profon¬ 
des  ,  comme  la  colere ,  la  crainte  fubi- 
te  ,  la  jaloufie  ,  &  les  autres, 

La  vertu  des  medicamens  qui  provo¬ 
quent  les  mcnftrues  ,  peut  s'expliquer 
aifément  par  les  choies  que  nous  venons 
d'établir  pour  caufes  de  la  rétention  de 
ces  excremens  •,  car  elle  doit  confiller  à 
atténuer  le  fang  ,  &  à  le  rendre  plus 
propre  à  couler -,  je  veux  dire  qu'il  faut 
Sue  de  tels  remedes  diffolvant  les  foufres 
du  fang  engendrent  une  ferofité  ,  qui 
non  feulement  eft  avantageufe  pour  gon¬ 
fler  les  glandes  de  la  matrice  ,  mais  qui 
fe  trouve  aufli  capable  de  lever  leurs 
obftru&ions. 

Quoique  l’on  s’apperçoivebien  quand 
les  mcnftrues  font  fupprimées  ,  les  Mé¬ 
decins  font  neanmoins  allez  louvenc 
embarrafléz  à  découvrir  quelle  peut  être 
la  première  caule  de  cette  maladie  , 
principalement  lorfqu’il  s’agit  de  fem¬ 
mes  ou  de  filles  engrolfées  par  un  mau¬ 
vais  commerce  j  c’eft  pourquoi  l’ondoie 
beaucoup  s’appliquer  à  rcconnoître  la 
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vérité  du  fait,  pour  éviter  d’employer 
des  drogues  qui  procurenr  l'avortement: 
il  faut  de  plus  s'abftenir  de  ces  fortes  de 
medicamens,  lorfque  la  malade  eft  par¬ 
venue  à  un  âge ,  où  félon  l’ordre  de  1» 
nature ,  le  flux  des  menftrues  doit  s’ar¬ 
rêter. 

Le  Mcdecin  s’étant  donc  affeuré  dd 
l’état  de  la  malade  ,  avant  que  de  lui 
prefcrire  des  remedes  qui  pouffent  les 
menftrues  hors  de  l’uterus,  doit  prendre 

{dufieurs  précautions  pour  la  fanté  de 
a  perfonne  qu’il  traite  :  les  principale* 
de  ces  précautions  regardent  la  faignée, 
la  purgation  ,  &  le  bain-  ,  ou  le  demi 
bain  d’eau  ticde.  Il  faudra  d’abord  re¬ 
médier  à  la  trop  grande  quantité  du  fang 
par  la  faignce  du  bras ,  pour  diminuer 
le  volume  de  cette  humeur ,  &  une  telle 
faignée  ne  peut  d’ailleurs  être  nuifible* 
Le  lendemain  on  en  viendra  à  la  faignée 
du  pied  ,  laquelle  aura  pour  lors  un 
meilleur  fucccs  ,  &  ne  pourra  caufer 
d’inflammation  à  la  matrice ,  les  vaiffenux 
ayant  été  ainft  dcs-emp!is  j  &  même 
cette  derniere  faignée  déterminant  le 
fang  à  couler  plus  copieufement  à  l’u- 
terus  ,  il  en  aura  plus  de  faciliré  à  des- 
obftruer  fans  danger  les  vaiffeaux  qu’il  y 
trouvera  bouchez. 
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Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  de  la  ne- 
ccffité  de  la  purgation  dans  cette  mala¬ 
die  -,  mais  il  faudra  pour  cet  effet  fe  fer- 
vir  des  plus  doux  medicamens ,  de  crain¬ 
te  que  les  parties  affrétées  ne  foient 
froifTécs  &  maltraitées,  au  contraire  d’ê¬ 
tre  relâchées  &  ramolies  ,  afin  que  la 
IDatiere  adhérante  foit  détachée  &  chaf- 
fée  avec  moins  de  peine  :  c’eft  pourquoi 
il  en  faudra  venir  au  bain  ou  au  demi 
bain  d’eau  tiede  ,  &  réitérer  la  purga¬ 
tion  avant  que  la  malade  forte  du  bain. 
Mais  comme  la  fuppreffion  des  men- 
ftrues  procédé  ordinairement  de  la  dé- 

Eravation  des  parties  qui  contribuent  à 
nutrition  j  il  doit  établir  un  bon  ré¬ 
gime  de  vivre ,  félon  l’état  de  cette  affe¬ 
ction  :  s’il  y  a  fievre ,  les  alimens  doivent 
Être  légers  &  peu  nourriflàns  ,  &  hors 
de  la  fievre  ,  la  malade  ufera  d’alimcns 
des  plus  fucculens ,  foit  bouillis ,  foit  rô¬ 
tis  .mais  en  une  quantité  médiocre ,  in- 
terdifant  neanmoins  l’ufage  des  viandes 
falées ,  ou  aflaifonnées  avec  l’huile  &  le 
beurre, auffi  bien  que  des  fruits  cruds, 
&  d’autres  nourritures  femblables.  Les 
Veilles  exceffives  &  le  fommcil  trop  long 
font  également  à  éviter  ,  de  meme  que 
lespaflions  de  l’ame  .principalement  la 
colere  ,  la  jaloufie  j  la  trifteflè. 
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Après  ces  préliminaires,  nous  de¬ 
vons  parler  des  fpecifiques  propres  à 
émouvoir  lesmenftrues  ,  entre  lefquels 
medicamens  le  fer  ou  le  mars  ,  comme 
les  Chymiftes  le  nomment ,  tient  le  pre¬ 
mier  lieu  ,  du  confentement  univerfel' 
des  Médecins. 

CHAPITRE  I. 

Du  Fer,  ou  du  Murs. 

LE  fer  eft  un  métal  noirâtre ,  très -dur 
&  pefant ,  compofé  de  beaucoup  de 
foufre  ,  &c  d’une  terre  métallique  ou  fu- 
fible  au  feu.  On  doit  mettre  le  fer  dans 
le  rang  des  métaux ,  quoique  des  moins 
nobles ,  vû  qu’on  ne  fçauroit  le  rappor¬ 
ter  à  nulle  autre  clalfe  de  corps  avec 
plus  de  juftice  :  mais  cette  cfpece  de  mé¬ 
tal  abonde  parriculierement  en  foufre  : 
r°.  parce  que  fa  limaille  répandue  fur  un 
brauer  ,  s’enflame  :  i«.  parce  que  l’on 
tire  un  foufre  du  vitriol ,  tant  naturel , 

Qu’artificiel ,  ou  fait  de  limaille  de  fer  &C 
’efprit  de  vitriol  ,  lorfqu’aprés  l’avoir 
di Ailé  on  reverbere  fortement  la  terre 
damnée  à  un  feu  violent ,  pour  en  ex¬ 
traire  la  portion  fulphureuie  ,  qui  cer¬ 
tainement  ne  tenoit  pas  à  l’efprit  de  vi- 
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tri°l  ,  mais  au  fer  refté  dans  cette  terre  : 
3°>  la  vapeur  qui  s’exhale  ,  quand  on 
difloutle  fer  par  desefprits  acides  mi¬ 
néraux  ,  témoigne  aufli  le  foufre  par  fon 
ardeur }  &  par  la  flamme  copieufe  qu’elle 

{>oufle:  40.  la  compofition  artificielle  du 
er  prouve  la  même  chofe ,  puifqu’il  fe 
forme  par  le  moyen  de  la  diftilation ,  en 
mêlant  quelque  fubftance  inflammable  , 
comme  l’huile  de  lin  avec  de  l’argile  ou 
de  la  poudre  de  brique  :  par  la  cha¬ 

leur  que  le  fer  conçoit  ,  étant  mis  en 
poudre,  lorfqu’on  vient  à  répandre  un 

Feu  d’eau  fur  cette  limaille  ;  enfin  par 
odeur  de  foufre  qui  fe  manifefte  danj 
les  expériences  precedentes  on  voitaflér 
que  le  fer  participe  d’une  matière  fuir 
phureufe. 

L’aurre  partie  du  fer ,  fçavoir  la  ter¬ 
re  métallique  ,  c’eft  à  dire  ,  qui  fe  fond 
au  feu  ,  fe  fait  connoître  en  ce  que  fi 
on  laifle  quelque  tems  du  fer  dans  le  feu, 
il  s’en  va  tout  en  feories,  àcaufe  que  fa 
partie  fulphureufe  fe  confume  i  mais  on 
rend  à  ces  feories  la  forme  du  fer , 
quand  on  les  unit  à  du  foufre  :  de  plus, 
le  colcothar  ,c’eft-à-dire  ,  le  vitriol  ou 
le  fer  privé  de  fon  foufre  par  un  feu  de 
reverbere ,  n’eft  autre  choie  que  la  por¬ 
tion  terreufe  du  fer. 
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Quant  à  l’ufagc  du  fer  en  Médecine, 
l’on  a  befoin  de  préparer  délicatement 
ce  métal  ;  car  quelque  menue  que  foit 
fa  limaille  ,  elle  eft  à  charge  au  ventri¬ 
cule  ,  &  quelquefois  elle  fe  change  en 
vitriol ,  lorfqu  elle  fe  joint  avec  des  aci¬ 
des  dans  l’inreftin  ,  &  c’cft  de- là  que 
fur  viennent  lesnaufées,  les  vomiflemens, 
les  laffirudes  ,  &  d’autres  incommodi- 
tez  aufquelles  font  fujets  ceux  qui  pren¬ 
nent  de  la  poudre  d’acier. 

Il  faut  donc  préférer  à  toutes  les  au¬ 
tres  préparations  de  l’acier  celles  où  il 
cft  réduit  en  poudre  fort  fubtile ,  com¬ 
me  dans  la  rouille  ,  dans  le  fafran  de 
Mars  ,  dans  fa  teinture  ,  &  dans  fe  s 
fleurs. 

Le  fer  fe  rouille  par  toute  forte  de  li¬ 
queurs  qu’on  verfe  deflus ,  excepté  lhui- 
lejcar  loit  que  cette  liqueur  tienne  de 
l’acide  ou  de  l’alkali ,  ou  d’un  fel  falé , 
foit  même  qu’elle  ne  participe  d’aucuii' 
fel ,  telle  que  l’eau  diftilée ,  elle  ne  man¬ 
quera  pas  cependant  de  rouiller  le  fer, 
de  maniéré  qu’on  peut  définir  la  rouil- 
lure  du  fer  ,  un  fer  tellement  altéré  , 
qu’il  n’eft  que  rrés-foiblemcnt  attiré  par 
1  aiman ,  8c  qu’il  ne  brûle ,  ni  ne  fe  liqué¬ 
fie  dans  le  feu.- 

Le  fafran  de  Mars  eft  une  autre  ef- 
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pece  de  rouillure  ,  pâr  laquelle  le  fer 
dépouillé  de  fes  parties  fulphureufes 
après  uqe  puiflante  calcination  le  con¬ 
vertit  en  une  terre  qui  n’eft  plus  fufible 
au  feu ,  lorfqu’elle  y  eft  feule ,  &  qui  s’eft 
imbue  de  tant  de  particules  ignées  qu’ello 
en  a  acquis  un  poids  notable. 

Le  bol  naturel  eft  une  efpece  de  fa- 
fran  de  Mars ,  ou  un  fer  changé  natu¬ 
rellement  en  une  terre  rougeâtre  par  la. 
Vertu  de  quelques  liqueurs  falées  :  or  le 
bol  relTerre  ,  parce  qu  il  approche  un  peu 
du  vitriol  de  Mars ,  vû  que  la  partie  ter- 
reftre  du  bol  eft  pénétrée  d’acides  na¬ 
turels  ,  comme  il  paroît  par  la  diftila- 
tion. 

On  prépare  diverfes  teintures  du  fer, 
lefquellcs  font  toutes  préférables  à  fes 
autres  modifications  introduites  par  ar¬ 
tifice  ,  à  caufe  que  ces  teintures  rédui- 
fent  le  fer  en  une  pouflïere  la  plus  fub- 
tile.  Au  relie .  on  tire  ces  teintures  ou 
avec  l’eau  froide  ou  chaude  feule  ,  oa 
avec  du  vin ,  fur  tout  blanc ,  parce  qu’il 
a  plus  d’acidité  ,  ou  bien  avec  des  lues 
de  plufieurs  fortes  de  fruits  ,  &  d’au¬ 
tres  parties  de  plantes ,  fçavoir  avec  du 
fuc  d’écorce  de  noix ,  de  citrons  ,  d& 
pommes  ,  avec  de  la  roféede  May,  dans 
laquelle  on  aura  mis  dillbudre  du  fel  ar- 
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moniac.du  tartre  ,  du  nitre.,  &  d’au¬ 
tres  telles  drogues  •,  car  toutes  ces  chofeJ 
diflolvent  par  une  longue  infufion  le* 
particules  du  fer  en  des  atomes  extrê¬ 
mement  menus.  De  ces  teintures  de  Mars 
on  compofedes  fyrops  d'acier  par  la  fil¬ 
tration  ,  en  y  ajoutant  du  fucre  ;  &  l’or» 
en  fait  des  extraits  d'acier  en  les  laiffant 
évaporer  jufqu’àune  confiftanceun  peur 
plus  épailfe. 

Il  fe  lublime  de  belles  fleurs ,  comme 
on  dit ,  lorfqu’on  a  mêlé  de  la  limaillede 
fer ,  ou  de  pierre  hématite  avec  du  fel 
armoniac  ,  &  qu’on  les  a  laide  enfemble 
en  digeftion  durant  quelques  jours  dans 
un  vaifleau  propre  à  cela  ;  caries  liqueurs 
foir  urineufes  ,  foit  acides  s’étant  clc^* 
vées ,  on  voit  fe  former  des  fleurs  im¬ 
prégnées  d’un  fel  très  fubril  ,  capables 
de  lever  toutes  fortes  d’obftrudions,'& 
de  foulager  confiderablement  dans  toutes 
les  longues  maladies.  Nous  en  avons 
dit  allez  du  fer  pris  en  particulier. 

L'on  aiguife  le  Mars  par  plufieurs  au¬ 
tres  medicamens  ,qui  tendent  non  fen- 
lement  à  augmenter  fa  force ,  mais  qui 
fe  difpofenc  encore  à  chafler  plus  ailé- 
rnenr,  &  à  évacuer  la  matière  qui  fai- 
foit  des  obftrudions  dans  les  conduits 
des  vifeeres  mêmes  >  on  a  coutume  pat 
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«emplc  ,  de  mêler  laloës  avec  les  pré¬ 
parations  du  fer  qui  réuffit  mieux  par 
Une  relie  addition. 

Prenez  un  fcrupule  d’aloës ,  limaille 
de  fer  rouillé ,  ou  fafran  de  Mars  apé¬ 
ritif  douze  grains  ,  canelle  pulverifée, 
&  fel  armoniac  quinze  grains  de  cha- 

Î|ue  ;  formez  en  des  pilules  pour  une  feu- 
cdofe.  Ou  bien 

Prenez  demi  dragme  d’aloës  ,  fix 
grains  de  feammonée  ,  douze  grains  de 
fleurs  de  fel  armoniac  calybées  ou  pro¬ 
duites  avec  l’acier, dix  grains  de  mer¬ 
cure  doux  ,  &  en  compofez  des  pilules, 
La  poudre  de  Quercetan  eft  d’une  effi¬ 
cace  merveilleufe  pour  toutes  les  affe- 
âions  du  ventricule  ,  &  l’on  en  doit  fur 
fout  eftimer  l’ufage,  lorfqu’on  la  prend 
avec  une  quantité  convenable  de  fafrai* 
de  Mars, ou  de  teinture  de  Mars. 

Prenez  poudre  de  racines  d'arum , 
deux  onces ,  racines  A’acorus  vulgaire  & 
de  pimprenelle  ,  une  once  de  chaque  » 
yeux  d’£crevifles  de  riviere  demi-once, 
canelle  trois  dragmes  ,  fcls  d’abfynthe 
&  de  genièvre  une  dragme  de  chaque  , 
&  préparez  de  tout  cela  avec  fuffifante 
quantité  de  fucre  rofat  une  poudre  dont 
vous  ferez  prendre  demi  dragme  avec 
douze  ou  quinze  grains  de  lafran  de 
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Mars,  réduifant  le  tout  en  pilules ,  ail 
moyen  de  quelques  gouttes  de  fyrop  de 
chicorée ,  ou  d’autre  ;  c’cft  à  quoi  la  pou¬ 
dre  de  Michaël  rapportée  &  vantée  par 
Ethmuller ,  peut  revenir  pour  les  ver¬ 
tus. 

Prene £  deux  onces  de  fafran  de  Mars 
apéritif ,  canelle  fine  demi-once  ,  trois 
dragmes  de  racines  à!  arum  préparées  ,• 
c’eft-à-dire  deflechées  lut  le  four,  SC 
avec  un  peu  de  fucre  faites deces  ingre-- 
diens  une  poudre  que  vous  donnerez  de¬ 
puis  demi  dragme  jufqu’à  dragme  en-, 
tiere. 

Le  fer  ouvre  de  fà  nature  &  leve  les 
obftruéfions ,  mais  il  devient  aftringenC 
en  quelque  maniéré ,  fi  l’on  arrofe  fa  li¬ 
maille  avec  de  l’cfprit  de  fel ,  de  foufre, 
ou  de  vitriol ,  &  quelquefois  il  excite  le 
vomiflèment  ;  car  qui  ne  voit  qu’aprés 
en  avoir  fait  la  diftilation  dans  la  retor- 
te ,  &  l’avoir  cohobé  plufieurs  fois ,  il  en 
ré  fuite  un  fafran  qui  approche  du  vi¬ 
triol  de  Mars,  &  par  confequent  doué 
d’une  vertu  aftringente. 
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CHAPITRE  II. 

De  ï  Ambre  »  &  du  Jaytt. 

T  ’Ambre  citrin ,  qu’on  appelle  autre- 
-L.»ment  (uccin  ,  eleèlrum,  karabé  ,  eft 
-un  corps  bitumineux ,  compofé  de  beau¬ 
coup  de  toufre  &  d’un  fel  acide  ,  puif- 
qu’outrc  que  l’ambre  brûle  à  la  chandelle 
fans  faire  bruit  :  l’analyle  chymique  le 
change  prelque  tout  en  huile  ,■  &  d’ail¬ 
leurs  on  en  tire  un  efprit  acide ,  &  un 
fel  volatil  à  la  vérité ,  puilqu’il  fermen¬ 
te  avec  les  alkalis ,  &  qu’il  rougit  le  pa¬ 
pier  bleu  ,  mais  d’une  nature  propre  à 
ce  mixte ,  &  fingulierc  ;  au  lieu  que  les 
autres  mixtes  fourniflent  un  fel  urineux 
volatil  :  c’eft  ainfi  qu’on  forme  un  cer¬ 
tain  caillé  bitumineux  avec  la  pétréole 
&  l’efprit  denitre:on  produit  aufii  des 
rélînes  par  le  moyen  de  l’huile  de  géro- 
.fle  ,  &  du  bois  de  faflifras  ,  quand  on 
verfe  fur  l’une  ou  fur  1  autre  de  ces  li¬ 
queurs  de  l’efprit  de  vitriol  ou  de  nitre. 
Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  de  petits 
animaux  fe  rencontrent  quelquefois  dans 
l’ambre ,  cette  lubftance  ayant  coutume 
d’envelopper  de  ces  infeâres ,  quand  elle 
eft  liquide  ou  molle. 


3M  De  l’Usage 

On  nous  l’apporte  de  Dantzic  ,  & 
l’on  en  trouve  pareillement  dans  la  Bo- 
rulïîe,aux  bords  de  la  mer  Baltique, 
vers  la  tour  Bevantia ,  non  loin  de  Se- 
geftrion  ,  comme  je  l'ai  obfervé  moi' 
même  ,  &  que  Gajftndi  le  rapporte  dans 
la  vie  de  PetreJ\.  Selon  le  meme  Gajfendi 
Sc  Paul  Boccone  les  torrens  en  décou¬ 
vrent  dans  la— Sicile  ,  Sc  la  transferenC 
jufques  dans  la  mer  ;  c’eft  pourquoi  nous 
•devons  regarder  comme  fabuleux  ce  que 
quelques-uns  racontent  ,  fçavoir  que 
dans  la  Norvège  l'ambre  tombe  de  grands 
arbres ,  on  dit  des  peupliers  ,  lous  la 
forme  d’une  gomme  -,  qu’il  s’épaiflît ,  SC 
qu’il  s’endurcit  avec  le  tems ,  de  fluide 
qu’il  croit  au  foi  rir  de  l’arbre. 

On  approuve  l’ambre  jaune  ou  citrin 
de  couleur  d'or,  net,  tranfparent ,  d’une 
agréable  odeur  ,  Sc  facile  à  s’enflamer  : 
il  eft  probable  que  la  couleur  blanche  lui 
eft  communiquée  par  l’eau  de  la  mer, 
vû  qu’en  le  faifant  bouillir  dans  de  l’eau 
marine ,  il  quitte  fà  couleur  jaune  ;  on 
rejette  l’ambre  brun,  &  celui  qui  tire 
fur  le  noir.  Il  poufle  fortement  les  mois 
étant  pris  depuis  un  fcrupule  julqu’à 
demi  aragme  ;  Sc  non  feulement  il  eft 
propre  aux  affeûions  de  l’uterus ,  mais 
il  profite  encore  dans  l’épilepfie ,  dans 
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J  apoplexie  ,dans  la  lécargie ,  dans  le  ver¬ 
tige  dansla  gonorrhée  &  dans  les  fleurs 
blanches. 

Prcnc^  fuccin  pulverifé  douze  grains, 
caftoreum  &  myrrhe  quinze  grains  de 
chaque,  jalapen  poudre  deux  icrupules, 
fel  de  tartre  vingt  grains  }  formez  de 
tous  ces  ingrediens  un  bol  avec  luffi- 
fante  quantiré  de  conferve  de  fleurs  de 
calendula.  Ou 

Prenez,  fafran  de  Mars  apéritif  & 
extrait  de  rhuë  demi  once  de  chaque  , 
ambre  pulverifé  deux  dragmes  ,  cajht- 
renm  8c  myrrhe  deux  dragmes  &  demie 
de  chaque  ,  feammonée  un  fcrupule, 
trochifques  alhandal  douze  grains  -,  fai- 
tes-en  un  opiat  ,  avec  ce  qu’il  faut  de 
fyrop  des  cinq  racines ,  èc  preferivez-en 
une  dragme  8c  demie  à  la  fois. 

On  tire  de  l’ambre  une  élégante  tein¬ 
ture  par  l’entremife  de  l’cfprit  de  vin  ; 
la  dofe  en  eft  depuis  demi  dragme  juf- 
^u’à  dragme  entière. 

Le  fel  volatil  de  fuccin  fe  prend  de- 

ruis  demi  fcrupule  jufqu’à  fcrupule  ;  8c 
on  ordonne  fon  huile  depuis  fix  goures 
jufqu  a  douze. 

Prene^  fuccin  pulverifé  8c  maftic, 
<leux  dragmes  de  chaque  ,  alocs  cinq 
dragmes ,  trochifques  d’agaric  une  drag- 
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me  &  demie  ,  ariftoloche  ronde  dem» 
'dragme ,  &  avec  du  fyrop  de  béroine , 
formez-cn  des  pilules ,  ce  font  celles  que 
l’on  nomme  pilules  de  fuccin  de  Cratoti 
Médecin  Allemand.  Elles  font  principa¬ 
lement  recommandées  pour  les  affe&ionî 
du  cerveau  ;  la  dofeen  eft  d’une  dragme. 

L’on  employé  le  fuccin  dans  l’em plâ¬ 
tre  ftomachique  ,  &  dans  celui  qui  fe 
prépare  avec  I’aiman  ,  ôc  qu’on  appelle 
l’emplâtre  magnétique  d’ An gt  lu  s  fait- 
Dans  l’emplatrc  pour  la  matrice ,  SC 
dans  l’emplâtre  ftjptique  le  jayet  eft  ré¬ 
duit  à  bon  droit  fous  le  genre  de  fuccin, 
quoi  qu'en  dife  Schreder  i  car  c’eft  une 
efpece  de  foffile  bitumineux  qui  s’en- 
flame  au  feu ,  qui  tire  les  pailles ,  &  qui 
participe  prefque  aux  mêmes  vertus  que 
l’ambre.  Anfelme  Boot  a  donc  eu  rai- 
fon  d’appeller  le  jayet  un  ambre  noir  : 
il  eft  dur  comftie  une  pierre  ,  tout  noir, 
ôc  refplendiflant  i  il  différé  du  charbon 
de  terre,  en  ce  qu’il  contient  moins  de 

{>arties  terreufes ,  que  ce  charbon  bru¬ 
ant  fans  le  fecours  des  foufflets ,  au  lieu 
que  le  charbon  foftile  a  befoin  d’être 
loufflé  pour  s'allumer  ,  à  caule  qu’il 
abonde  en  terreftréïtez. 

On  en  trouve  quantité  dans  l'Angle¬ 
terre  ,  dans  l’Allemagne ,  dans  la  France, 
ÔC 
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&  principalement  dans  les  Monts  Pyre- 
nèes ,  &  dans  1%  Provence ,  non  loin  de 
Sainte  Baume ,  ou  de  la  Magdelaine.  Il 
cft  eftimé  pour  exciter  les  menftrues,  & 
Pour  appaifer  ou  calmer  les  mouvemens 
nyfteriques,  épileptiques ,  &  mania¬ 
ques  04  furieux  ;  mais  rarement  l’or- 
donne-t-on  en  fubftance  ;  on  fe  fert  plus 
communément  de  l’huile  extraite  par  la 
retorte ,  &  qui  refl’emble  à  la  petréole  , 
d’où  l’on  a  fujet  de  conjedurer  que  le 
jayet  n’eft  rien  autre  chofe  que  de  la 
petréole  concrète  &  endurcie. 

L’huile  de.  jayet  fe  preferit  depuis  fix 
gouttes  jufqû’à  douze. 

Prenez,  huit  gouttes  d’huile  de  jayet, 
rtcevez-lcs  dansdufucre  pulverifé,&  fai- 
Pes-les  avaler  à  votre  malade  ainfi  mêlées, 
«n  lui  ordonnant  de  boire  un  verre  de 
Ptifanne  par  deffus ,  ayant  préparé  cette 
ptifanne  avec  des  apéritifs.  Ou 

Prenez,  huile  de  fuccin  ,  &  huile  de 
jayet  fix  gouttes  de  chaque ,  eau  de  fleurs 
d’orange  fix  onces  \  brouillez  ces  liqueurs 
cnfemble ,  en  les  agitant  beaucoup ,  & 
^donnez  de  les  prendre  dans  le  tenu 
qu’elles  feront  encore  confondues. 

qp 
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CHAPITRE  III. 

Du  Borax. 

LE  Borax  ou  la  Chryfocolle,  eft  une 
efpece  de  Tel  alkali  naturel  oui  fe  ren¬ 
contre  dans  les  Indes  Orientales ,  d’où 
on  nous  l’envoye  fous  le  nom  de  tincali 
(  folution  de  Borax  )  &  on  le  dépure  en 
Europe ,  fur  tout  à  Londres  dans  un  Fau¬ 
bourg  nommé  Soudrie. 

La  Chryfocolle  a  beaucoup  de  rapport 
avec  l’alun  par  fa  couleur '&  par  fa  for¬ 
me  :  elle  eft  d’abord  d’un  goût  falé  ,  # 
enfuite  douçâtre  :  elle  a  la  propriété  de 
fervir  à  fouder  les  métaux  enfemble,  non 
par  elle  même ,  mais  parce  que  les  fon¬ 
dant  promtement  au  feu,  elle  eft  caufe 
qu’ils  fe  collent  exaélement  les  uns  au< 
autres,  d’où  vient  qu’on  la  nomme  Chry- 
focolle  ,  d eChryfos,  (or)  le  Prince  de* 
métaux. 

L’on  éprouve  que  le  borax  eft  doiie 
d’un  fel  alkali  qui  approche  du  fel 
tartre  ou  de  la  chaux  ,  en  ce  que  la  0>“ 
lution  de  cette  drogue  donne  une  cou¬ 
leur  rouge  foncée  à  la  Iblution  du  mer" 
cure  lublimé. 

Le  borax  artificiel  fe  compofe  ainfi» 
fclon  Schràder. 
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Prene*.Ce\  armoniac,  nitre,  tartre  cal¬ 
ciné  ,  fel  commun ,  &  gomme  arabique 
Une  once  de  chaque  ,  maftic  &  alun  de¬ 
mi-once  de  chaque  ;  ayant  pulverifé  tou¬ 
tes  ces  choies ,  &  les  ayant  mêlées  en¬ 
semble  ,  verl'cz  deffus  de  l’urine,  filtrez, 
&  cuifez  ce  mélange  liquide  ,  jufqu  a  ce 
que  la  teinture  Se  prenne  ou  fe  fige  en 
Sel.  Ce  borax  a  les  mêmes  vertus  que  le 
naturel ,  dans  l’ufage  de  la  Medecine. 

Le  borax  naturel  eft  bon  pour  provo¬ 
quer  les  menftrues  ,  &  pouffer  l’arrierc- 
raix  au  dehors  :  on  le  preScrit  depuis  un 
Scrupule ,  ou  un  demi  Scrupule ,  jufqu’à 
Une  demi  dragme,  dans  un  bouillon  ,  ou 
dans  de  l’eau  tiede. 

Prenez,  borax  quinze  grains  ,  fel  de 
tamarife,  &  corail  rouge  préparé,  un 
Sctupule  de  chaque  ,  fyrop  d’armoife  une 
°nce  ;  &  compofez-en  une  potiùn  avec 
fix  onces  d’une  décoâion  àperirive.  Ou 
Prenez,  borax  douze  grains ,  fel_ar- 
’tioniac  purifié  dix  grains,  mercure  doux 
&  yeux  d’écrevices  de  riviere  vingt 
grains  de  chaque  ,  feammonée  quinze 
grains;  formez-cn  un  bol  avec  une  Suffi¬ 
sante  quantité  d’extrait  d'abSynthe.  Ou 
Prene ^  fleurs  de  calendula  &  de  gé- 
toflée  jaune  deux  pincées  de  chaque  ; 
faites-  en  avec  un  poulet  du  bouillon  que 

*ij 
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vous  paffèrcz  ,  &  auquel  vous  ajoutera 

un  l'crupule  de  borax.  Ou 

Premz.  limaille  de  fer  rouillé  ÔC  con- 
ferve  de  fleurs  de  calendul*  demi- once 
de  chaque  ;  borax  ,  myrrhe ,  &  caftoretf» 
deux  dragmes  de  chaque ,  aloes  &  dia- 
grede  une  dragme  de  chaque ,  fel  d’ab' 
lynthe  &  perles  préparées  une  dragme 
éc  demie  de  chaque ,  avec  une  fuffifante 
quantité  de  fyrop  de  chicorée  compose 
pour  faire  un  opiat ,  dont  le  malade  con- 
fumera  une  dragme  &  demie  à  chaque 
prife. 

Le  borax  cft  employé  dans  l’onguent 
eitrin ,  &  dans  la  poudre  pour  l’accoil' 
chemcnt  laborieux  de  Charas  :  on  en  ufe 
aulîî  dans  le  baume  excellent,  pour  net' 
toyer  les  mains ,  du  même  Auteur  ;  c»f 
le  borax  eft  mis  au  rang  des  cofméti' 
ques  ou  medicamens  pour  la  beauté  # 
la  propreté. 

CHAPITRE  IV. 

Du  Cajloreum. 

LE  Cafloreurn  dont  on  fe  fert  danl  le* 
boutiques  eft  un  fuc gras,  lent  & 
tidc ,  qui  le  fépare  dans  des  véficules  o» 
bourfettes  faites  en  forme  de  poire,  lel' 
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quelles  fe  découvrent  au  nombre  de  qua¬ 
tre  cjui  s'ouvrent  les  unes  dans  les  autres, 
«tuées  à  la  partie  inferieure  du  bas  ven¬ 
tre  du  caftor  ou  fibre  vers  les  racines  de 
1  os  pubis ,  proche  de  l’anus. 

Le  fuc  fe  fige  enfuite  &  fe  defleche  : 
or  ces  petites  bourfes  imitent  fi  bien  les 
tefticules du  caftor , quelles  ont  été  pri¬ 
ses  par  un  grand  nombre  d’Auteurs  pour 
les  tefticules  propres  de  cet  animal  5  mais 
par  l’anatomie  qu’on  a  fouvent  faite  du 
caftor  à  l’Academie  des  Sciences ,  on  eft 
certain  que  les  véritables  tefticules  de  cet 


animal  font  fort  differens  de  ces  petites 
Vcflïcs ,  &  qu’ils  font  fituez  de  part  &C 
d’autre  des  aines  aux  deux  cô’ez  de  l’os 


pubis ,  en  forte  qu’ils  ne  paroiflenr  non 
plus  au  dehors  que  les  parties  inferieures 
deftinées  à  la  génération.  Nous  ne  man¬ 
quons  point  de  caftors  en  France,  le 
long  du  Rhône ,  de  l’Ifere ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  fleuves  ;  mais  on  en  trouve 
encore  davantage  en  Allemagne ,  le  long 
de  l’Elbe  ,  en  Pologne  le  long  du  Borifte- 
fte  ;  &  en  Canada ,  ainfi  qu  en  d’autres 
Pays  de  l’ Amérique  feptentrionale  j  mais 
la  plus  grande  partie  du  caftoreum-  dont 
n°us  nous  fervons  vient  de  Dantzic , 
Ville  maritime  de  Pologne. 

On  approuve  le  caftoreum  qui  cafte  , 

P  üj 
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dont  le  goût  cft  amer  5c  mordicant ,  & 
l’odeur  forte  St  defagréable  :  celui  qu’on 
nous  apporte  de  l’Amerique  ,  ou  qui  a 
été  fophiftiqué  avec  des  gommes, doit, 
être  rejetté. 

Gn  tire  du  caftoreurn  par  l’analyf® 
çhymique  de  l'cfprit  urineux  &  du  lèl 
volatil ,  mais  cette  drogue  s’en  va  pres¬ 
que  toute  en  une  huile  très- puante  i  C® 
qui  montre  que  le  caftoreurn  abonde  en 
ioufre  mêlé  avec  un  peu  de  fel  armoniaC» 
c'eft  pourquoi  on  le  dcûinc  aux  mala¬ 
dies  de  l’ utérus  ;  cal  il  ouvre  fouvcrai- 
rement ,  il  atténue  Ôe  îlappaife  les  mou- 
vetnens  convulfifs  ;  il  convient  d'ailleurs 
à  l’épilepfie  ,  à  la  paralyfie ,  au  vertige  » 
à  la  petite  vérole ,  St  à  la  rougeole  :  on  1® 
preferit  depuis  un  demi  fcrupulc  jufqu’à 
un  ou  deux  fcrupules ,  &  juiques  à  un® 
dragme  même  en  infufion. 

On  prépare  une  teinture  de  caftoreurn 
avec  l’eiprit  de  vin  '5c  le  fel  de  tartre , 
la  dofe  de  laquelle  eft  d’une ,  de  deux  ou 
de  trois  dragmes. 

On  parfume  aufli  avec  le  caftoreurn , 
fur  tout  dans  le  mal  de  mere  i  on  en  ap¬ 
plique  fur  le  nombril,  5c  on  en  fourr® 
dans  la  vulve  même. 

On  tire  une  huile  diftilée,en  faifant 
macérer  le  caftoreurn  dans  du  vin  ,  ÔC  1® 
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diftilant  à  feu  lent  par  la  retorte. 

Prene\cafloreum  une  dragme,  infufez- 
la  durant  la  nuit  fur  les  cendres  chau¬ 
des  dans  du  vin  blanc  du  poids  de  fis 
onces ,  &  faites  avaler  la  colature.  Ou 
Prenez,  demi  dragme  de  cafloreum  , 
douze  grains  de  diagrede  ,  quinze  grains 
de  fel  de  tartre  ,  &C  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  conferve  de  feuilles  d’abfynthe, 
pour  en  former  un  bol.  Ou 

Prenez,  cafloreum  &  myrrhe  une  drag¬ 
me  de  chaque ,  aloës  deux  fërupules tro- 
chifques  alhandal  douze  grains,  fel  de 
tamauife  &  corne  de  cerf  préparée  une 
dragme  &  demie  de  chaque ,  &  avec  une 
fuffifante  quantité  de  diapran  ,  on  en 
compofera  des  pilules  pour  prendre  en 
quatre  dofes,  Ou 

PreneT^  cafloreum  une  dragme  ,  efpric 
de  fel  armoniac  douze  goûtes  ,  landa~ 
num  opié  deux  grains  ,  avec  une  quanti¬ 
té  fuffifante  de  fleurs  d’orange  pour  faire 
Un  bol  à  partager  en  deux  dotes ,  lorf- 
qu'il  s’agira  d'exciter  les  fueurs. 

Quand  on  eft  accablé  d’un  trop  long 
fommeil ,  ou  d’un  engourdiflerrtent  pour 
avoir  pris  de  l’opium  ,  on  en  fortira 
heureufement  par  l’ufage  Au  cafloreum, 
pourvu  qu’on  le  farte  précéder  d’un  mé¬ 
dicament  émétique. 
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Le  cafloreum  entre  dans  la  compon- 
tion  de  la  thériaque  d’Andromaquel'aî- 
né,  dans  celle  de  la  thériaque  reformée, 
dans  le  mithridat  ,  dans  le  philoniuw  , 
dans  l’éleétuaire  de  bayes  de  laurier, 
dans  les  pilules  de  langue  de  chien ,  dans 
les  pilules  fétides ,  dans  les  pilules  hy- 
fteriques  ,  dans  le  baume  utérin  ,  &c. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Myrrhe  de  la  Gomme  am¬ 
moniac. 

ON  ne  rapporte  rien  de  certain  de 
l’arbre  qui  diftile  la  myrihe  ;  elle 
nous  eft  envoyée  de  cette  partie  de  l’A¬ 
frique  qu'on  nommoit  le  paysdesTro- 
gloditcs  au  deflous  de  l'Egypte  ,  à  la 
partie  orientale  de  l’Ethiopie,  ce  qui  l’a 
fait  appeller  myrrhe  Trogloditaine  -,  elle 
l’amalle  en  mottes  grandes  ou  petites , 
jaunes  ou  ferrugineufes ,  un  çeu  trans¬ 
parentes  ,  acres,  fragiles,  dune  forte 
amertume  ,  d’une  odeur  apefantiffanre, 
graffes ,  réfineufes,  &  marquées  de  ta¬ 
ches  blanches  ,  Semblables  à  des  ongles. 

La  myrrhe  contient  beaucoup  de  Sou- 
fre ,  comme  il  paroît  à  fa  Solution  dans 
de  l’eau  de  vie  i  elle  abonde  outre  cela 
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fin  un  fcl  tartareux  attache  au  fèces  ou 
réfidences  ;  c’eft  pourquoi  elle  fournit 
dansl’analyfe  chymique  une  liqueur  aci¬ 
de  >  &  même  de  la  terre  :  ainfi  l’on  ne 
doit  point  s’étonner  fi  elle  ne  fe  diflout 
pas  entièrement  dans  l’efprit  devin  ,  ni 
même  dans  l’eau  de  vie  >  puifque  fa  par* 
tie  tartareufe  élude  l’impreflion  de  ces 
diffolvans  ,  mais  elle  fe  liquéfie  parfai¬ 
tement  quand  on  la  laide  en  digeftion 
durant  plufieurs  jours  dans  une  bouteil¬ 
le  d’eau  tiede  ,  ou  fi  on  l’expofe  à  la  Am¬ 
ple  vapeur  de  leau  tiede  ;  car  cette  cha¬ 
leur  douce  &  humide  fond  peu  à  peu  , 
tant  la  potion  fulfureufe ,  que  la  tarta¬ 
reufe. 

L’huile  de  Myrrhe  fe  fait  ou  par  la 
tetorte,ou  par  fa  réfolution  à  la  cave  , 
celle  qu’on  obtient  par  la  retorte  fent 
Mauvais ,  mais  l’autre  ne  mérite  pas  le 
nom  d’huile  -,  c’eft  plutôt  la  liqueur  ou 
l’eau  de  myrrhe ,  vû  qu’elle  n’ell  rien 
que  la  myrrhe  même  difloute  dans  un 
blanc  d'œuf  durci  &  chaud. 

La  myrrhe  emporte  les  obftrutftions, 
provoque  les  mois ,  &  foulage  dans  les 
maux  de  la  matrice:  on  la  preferit  en 
bol,  en  poudre  ,  en  opiat ,  &  fous  d’au¬ 
tres  formes ,  depuis  fix  grains  jufqu’à  un 
fcrupule ,  ou  une  demi  dragme  ;  on  la 
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diftingue  du  bdellium  en  ce  qu’elle  eft 
amere,  plus  pâle ,  plus  grade  ,  &  d’une 
odeur  plus  rude  :  on  n’employe  point  la 
féche  ,  la  pefante,  ni  la  noire  ;  la  plu* 
fraîche  eft  d’une  couleur  jaune,  verdâ¬ 
tre,  tirant  fur  le  rouge,  &  les  plus  grodês 
mottes  font  préférables  aux  autres. 

L  eftrattè  eft  cette  partie  delà  myr¬ 
rhe  qu’on* trouve  liquide  au  centre  des 
mottes  nouvelles  ,  ou  bien  on  l'exprime 
de  la  myrrhe,  en  pilant  la  myrrhe  avec 
un  peu  d’eau  ,  félon  que  Diofcoridc  l’en- 
feigne. 

Outre  la  vertu  aperitiye  de  ce  médi¬ 
cament  ,  il  convient  encore  à  la  fquinan- 
cie ,  à  l’enroûment ,  à  la  toux  ,  à  lapleu- 
refie  ,  à  la  diarrhée ,  à  la  dy  fenteric  ,  aux 
fîevres  intermittentes  ,  en  le  mêlant  avec 
de  l’encens  ,&  aux  maladies  qui  dépen¬ 
dent  des  vers  :  la  myrrhe  étant  appli¬ 
quée  par  dehors ,  elle  atténué ,  difeute  / 
refifte  à  la  pourriture  :  elle  arrêre  le  pro-1 
grés  de  la  gangrenne ,  &  ôte  la  carie  des> 
os  j  c’eft  pourquoi  l’on  en  prépare  une 
pondre  quç  l’on  appelle  exfoliative  ,  ÔC 
une  teinture. 

PreneT^  racines  d’ariftoloche  ronde, 
d’iris  de  Floience  &  d’euphoçbc  une 
dragme  de  chaque ,  poudre  d’alocs  &  de 
myrrhe  une  dragme  &  demie  de  chaque; 
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&  compofez-en  une  poudre  que  vous 
répandrez  fur  l’os  carié  :  ou  bien  de 
cette  même  poudre  tirez  au  moyen  de 
lefpritdevin  une  teinture  qui  arrêtera 
la  pourriture  des  chairs. 

L'on  preferit  la  myrrhe  à  la  maniéré 
fuivante  contre  les  affedtions  internes. 

Prenez,  limaille  de  fer  roùillé  demi 
dragme ,  myrrhe  choifie  réduite  eh  pou¬ 
dre  quinze  grains, mercure  doux  &  fel 
armoniac  un  fcrupule  de  chaque  ,  dia- 
grede  douze  grains  -,  faites  -  eti  un  bol 
avec  fuffifante  quantité  d'extrait  .de 
rhuc.  Ou 

Prene ^  fafran  de  Mafs  apéritif  ,  & 
conferve  de  feuilles  d’abfynthe  ,  deux 
dragmes  de  chaque ,  myrrhe  T  roglodi- 
taine  &  fafran  vulgaire  demi  dragme , 
réfine  de  jalap  deux  feruputes  ,  fel  de 
tamarife  ,  &  corail  rouge  préparé  une 
dragme  de  chaque ,  avec  fuffifante  quan¬ 
tité  de  conferve  de  fleurs  de  chicorée  j 
faites  de  tout  cela  un  opiat  pour  quatre 
dofes ,  que  le  malade  prendra  en  quatre 
jours  le  matin  à  jeun  ,  beuvant  un  bouil¬ 
lon  fait  avec  les  herbes  aperitives  par 
defl'us- 

L’on  prépare  les  trochifquesde  myr- 
rheavec  la  lemence  de  cumin  &  le  dic- 
tame.  La  myrrhe  entre  d’ailleurs  dans  la 

P  vj 
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thériaque  d ' Andromaque  l’ancien ,  dan*' 
la  Theriaque  appellée  Diatejfaron ,  dans 
la  confe&ion  hyacinthe  ,  dans  le  pêi- 
lonhim  ,  dans  les  pilules  d'agaric,  dans 
les  pilules  catholiques  de  Potier ,  dans  les 
pilules  de  i?«/«r,dans  l’huile  de  fcor- 
pioos  co.mpofée  ,  dans  l’cxilir  de  pro¬ 
priété  de  Paracelje.duns  l’onguent  Mar- 
tiatum  ,  dans  1  onguent  u4poftolorumt 
dans  le  mondificatif le  réfine ,  dans  l’em¬ 
plâtre  de  meliloc ,  dans  l’emplâtre  divin, 
dans  l’emplâtre  ftiptique ,  dans  l’ oxicre- 
ctum  y  &  dans  quelques  autres. 

La  Gomme  ammoniac  coule  comme 
du  lait,- (bit  naturellement,  foit  par  des 
playes  qu’on  fait  à  une  certaine  plante 
ombellifere ,  telle  que  la  ferule  ,  comme 
on  le  reconnoît  par  les  femences  qui  fe 
rencontrent  Couvent  dans  les  mottes  de 
cette  même  gomme  :  or  ce  lait  fc  coagu¬ 
le,  foit  en  des  grumeaux  atondis,  l'oit 
en  de  grofiès  mottes. 

La  plante  qui  la  produit  croît  dans 
cette  partie  de  l’Afrique  fituêc  à  l’occi¬ 
dent  de  l’Egypte ,  laquelle  on  nomme 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Barca  d’où 
viennent  les  chevaux  barbes  ,  &  où  il  y 
avoit  autrefois  un  Temple  fort  célébré 
dédié  à  Jupiter  Ammon  -,  &  de  -  là  la 
gomme  dont  nous  parlons ,  &  un  certain 
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«1  ont  été  nommez  ammoniacs,  non  ar- 
tnoniacs. 

On  eftimc  la  gomme  ammoniac  qui 
fe  trouve  épaiffie  en  de  gros  grumeaux, 
ou  de  grofles  larmes  blanchâtres ,  tirant 
fur  le  roux  ,  trés-ameres ,  &  d’une  forte 
odeur  ,  entretenant  une  flamme  claire 
quand  elles  font  allumées ,  qui  s’amo- 
liflentà  force  d’être  maniées ,  acquérant 

f>our  lors  une  certaine  lenteur  ou  du&i- 
ité  ;  quoique  fi  l’on  vient  à  les  frapper 
fortement ,  elles  fe  brifent  &  fe  fepa- 
rent  en  plufieurs  miettes  rcluifantes. 

Nous  employons  communément  la 
gomme  ammoniac  qu’on  apporte  en  maf- 
fe ,  jaunâtre  par  dehors ,  &  compofée 
par  dedans  de  grumeaux  diftinguez  par 
des  ongles  d’une  blancheur  de  lait ,  ou 
toux ,  &  d’une  odeur  empeftée. 

La  gomme  ammmoniac  doit  êtremife 
au  rang  des  gommes  réfines, car  elle  brû¬ 
le  au  teu,  &  fe  diflout  par  le  vinaigre, 
ou  par  l’eau  commune  tiede  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  n’y  a  nul  doute  quelle  ne  ré  fui¬ 
te  de  beaucoup  de  foufre ,  &  d’un  fel 
tartareux  ,  furpaflant  par  fon  foufre  ni- 
doreux  ou  de  vilaine  odeur ,  la  myrrhe 
dont  nous  avons  fait  ci-deflus  l’hiftoire. 
Elle  lève  merveilleufement  les  obftru- 
éfions,  excite  les  mois  à  couler, &  pur- 
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ge  la  matrice  :  on  la  prend  en  bol ,  en 
pilules ,  en  poudre  ,  8c  en  opiat ,  depuis 
un  demi  fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  ou 
à  une  demi  dragme. 

Prtne ^  gomme  ammoniac  pulveri- 
fée  un  fcrupule  ,  extrait  d’aloës  quinze 
grains ,  borax  dix  grains  ,  fclde  tartre , 
&  poudre  d ’ècrevifles  de  rivicre  demi 
dragme  de  chaque  ,  avec  une  fuffifante 
quantité  de  conlerve  de  fleurs  d’orange, 
pour  en  faire  un  bol.  Ou 

Prene £  diagrede  une  dragme ,  gom¬ 
me  ammoniac  féchéeôc  pulveriféedeu# 
dragmes,  mercure  doux  &  fel  d’abfyn- 
the  deux  fcrupulcs  de  chaque ,  avec  fuf- 
fifante  quantité  de  fyrop  de  chicorée  , 
pour  en  compofer  un  opiat  à  prendre  aur 
poids  d’une  dragme  le  matin  à  jeun.  Ou 
Prenez,  poudre  <^e  racine  de  jalap  , 
fel  prunelle  ,  8c  gomme  ammoniac  un 
fcrupule  de  chaque  ,  gomme  gutte  deutf 
grains ,  antimoine  diaphonique  vingtf 
grains  ;  préparez-en  une  poudre.  Ou 
Prene7  myrrhe  choifie  6 c  gomme  am¬ 
moniac  deux  dragmes  de  chaque,  feam- 
monée  en  poudre  une  dragme  8c  demie, 
fucre  endurci  par  la  cuiffon  trois  onces; 
formez  en  des  tablettes ,  dont  ladofe  fera 
de  deux  dragmes.  Ou 
Prene £  fafran  de  Mars  apéritif  demi 
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once  ,  gomme  ammoniac  &  myrrhe  choi- 
"e  deux  dragmesde  chaque ,  diagrede  ÔC 
«ïercure  doux  une  dragme  de  chaque  i 
faites-en  un  opiat  avec  fuffiiante  quan¬ 
tité  de  fyrop  de  pêches  :  la  dofe  fera  de 
demi  dragme, beuvant  fix  onccsde  déco¬ 
ction  aperirive  par  deflus. 

Outre  la  propriété  d’ouvrir,  qui  fe 
remarque  dans  la  gomme  ammoniac, 
elle  a  encore  de  la  vertu  contre  la  toux 
inveterée  ,  lorfqu’il  s’y  agit  d'attenuer 
Un  mucilage  épais.  On  l’applique  exté¬ 
rieurement  pour  tâcher  de  réloudre  les 
tumeurs  &  les  nœuds  où  les  matietes 
plâtreufes  qui  enflent  &  embarraflent  les 
articles. 

Elle  a  donné  le  nom  aux  pilules  d  am¬ 
moniac  de  Qutrcctan  ;  elle  ett  employée 
dans  les  pilules  fétides  de  Rufits  ,  dans 
les  pilules  de  tartre  de  B  ont  tus ,  dans  les 
pilules  de  fagapenum  ,  dans  l’éle&uaire 
apéritif  cathartique  ,  dans  l’éleâuaire 
antihydropique  ,  dans  l’onguent  Apojto- 
lorurn ,  dans  le  diachilon  avec  la  gomme, 
dans  l’emplâtre  de  ciguë  ,dans  celui  de 
toelilot  ,  dans  l’emplâtre  divin  ,  dans 
1  etnpl  âtre  magnétique  d 'Angélus-fai*  * 
&  dans  l’ oxycroceum. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Galbamm ,  &  de  l'Jjfafcetida. 

LE  Galbanum  eft  une  forte  de  gomme 
réfine ,  qui  coule  d’une  certaine  plan' 
te  ferulacée  ou  ombellifere  foit  fponta- 
nément  Sc  par  fa  difpofirion  naturelle 
foit  par  des  incifions  qu’on  fait  à  la  plan¬ 
te.  Or  cette  plante  porte  des  feuilles  fem- 
blables  à  celles  de  1  anis ,  fi  ce  n’eft  qu’el¬ 
les  font  plus  larges ,  plus  fermes ,  &  in- 
cifécs  plus  aigu  ;  leur  couleur  eft  d’un 
verd  ae  mer ,  leur  faveur  8c  leur  odeur 
font  acres  &  piquantes.  Les  tiges  quelle 
poufle  montent  à  la  hauteur  d'un  hom¬ 
me  j  les  fleurs  en  font  jaunes ,  les  femen- 
ces  prefque  orbiculaires  &  applaties» 
menues,  ce  qui  la  fait  appartenir  à  l’c f-1 
pcce  d ‘ oreofelinum ,  &  non  à  l’efpece  de 
ferule  :  toute  cette  plante  eft  pleine  de 
lait ,  &  elle  a  poufle  heureufement  du¬ 
rant  quelques  années  dans  le  Jardin  Royal 
de  Paris. 

Dans  les  Inflitutions  de  la  Botanique  t 
cette  plante  eft  nommée  oreofelinum  Afri¬ 
cain  galbanifere ,  arbrifleau  à  feuille  d’a- 
nis  ;  la  figure  en  eft  reprefentée  dans  Ie 
Paradis  de  Hollande  ,  fous  le  nom  d  « 
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ferule  portant  \t  galbanums  mais  la  plan¬ 
te  qui  s’appelle  ferule  galbanifere  de 
Lobtl  en  eft  fort  differente ,  8c  ne  pro¬ 
duit  point  le  galbanum  ,  comme  je  1  ai 
fouvent  obfervé  mais  une  autre  efpece 
de  gomme  trés-rougeâtre ,  &  qui  ne  fenc 
pas  fort. 

On  approuve  1  zgalbamm  gras  ,roux, 
compofé  de  grumeaux  blanchâtres  & 
tefplendiflTans ,  d’une  faveur  acre ,  d’une 
rude  amertume  ,&  d’un  goût  peu  fup- 
portable ,  à  caufe  de  fa  violente  impref- 
fion. 

On  en  trouve  de  deux  fortes ,  l’une 
coagulée  en  grumeaux  ou  en  larmes, 
d’une  couleur  blanchâtre  ,  qui  approche 
en  quelque  maniéré  de  la  jauneur  de  l’or, 
ameres ,  &  d’une  odeur  fortt  :  l’autre  ef- 
Pece  eftenunemafTe  compare.  Legal- 
t>annm  eft  difloluble  par  le  vinaigre ,  & 
Par  l’eau  chaude  ;  ainfi  il  abonde  en  fel 
de  tartre  ,  &  en  une  huile  puante ,  que 
l’efpric  de  vin  comme  trop  délié  n’ex¬ 
trait  qu’à  peine,  mais  qui  s’enleve&  fe 
dégage  bien  plutôt  avec  l’huile  eflentiellc 
de  terebenthine. 

Le  galbanum  &  excellent  pour  pouffer 
les  mois  au  dehors  ;  il  remédie  aux  fuffo- 
cations  de  la  matrice  ;  on  s’en  fert  pour 
faire  fortir  un  fœtus  privé  de  vie  ,  8C 
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pour  l’écoulement  des  vuidanges  :  fa  fa¬ 
mée  eft  aufli  profitable  aux  femmes  by- 
fteriques  ou  fujettes  aux  maux  de  mere. 
On  le  donne  en  lubftance  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  demi  dragme. 

Prenez,  galbanum  un  fcrupule,  fuccin 
pulverifé  douze  grains  ,  fcammonée  fi* 
grains  ,  trochifques  alhandal  quatre 
grains  -,  formez-en  un  bol  avec  fumfante 
quantité  de  conferve  de  fleurs  de  chico¬ 
rée.  Ou 

Prenez,  galbanum  diffout  avec  le  vi¬ 
naigre  quinze  grains ,  caftorcum  &  fcl  de 
tamarifc  quatorze  grains  de  chaque ,  ré- 
fine  de  jalap  douze  grains ,  cafle  nouvel¬ 
lement  extraite  demi  once,  faites-en  un 
bol.  Ou 

Prenez*  galbanum  diflout  dans  le  vi¬ 
naigre  demi  dragme ,  mercure  doux  & 
fel  de  tartre,  douze  grains  de  chaque  » 
&  formez-en  un  bolavec  fuffifante  quan¬ 
tité  de  conferve  de  feuilles  d'abfynthe. 

On  applique  avec  fucccs  l’emplâtre 
de  galbanum  fur  le  bas  ventre  dans  le* 
pa fiions  hyfteriques ,  ou  bien  on  frotte 
avec  de  l’huile  de  galbanum  la  région  on»- 
bicale ,  ou  avec  le  galbanetum  de  Par*' 
celfe ,  lequel  eft  recommandable  pour  la 
paralyfie,  &  pour  des  douleurs  de  coli¬ 
que  :  on  le  préparera  ainfi. 
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t  Prenez,  gaibanum  une  livre,  huile  de 
terebenthine  une  demi  livre  ,  huile  de 
lavende  deux  onces-,  diftiltz  ces  chofes 
dans  la  rerorte  avec  uneluffifante  quan¬ 
tité  de  chaux  vive  pulverifée,  &  gardez 
la  liqueur  pour  vous  en  iervir  au  be- 
foin. 

Le  galbnnum  appliqué  au  dehors  ré¬ 
fout  puiflamment,  &  difeute  ou  diflî- 
pe  ;  c’eft  pourquoi  il  entre  dans  la  com- 
pofition  des  emplâtres  pour  les  bubons 
Veneriens,  &  pour  les  rumeurs  rebelles. 
On  l’employe  dans  la  thériaque  ,  dans 
le  mithridat  ,  dans  le  diafeordiurn  de 
Pracajior ,  dans  l’onguent  Apoflolormn  , 
dans  l’emplâtre  de  galbannm  ,  dans  le 
diachilon  compofé ,  dans  l’emplâtre  de 
Mucilages  ,  dans  l’emplâtre  diaphoni¬ 
que,  appelle  rnantts  Del ,  dans  l’emplâtre 
Magnétique  d’ Angelus-fala  ,  dans  l’em- 
plâtrede  Paracelfe ,  dans  l'emplâtre  pour 
la  matrice,  dans  l’emplâtre  pour  la  her¬ 
nie,  dans  l’emplâtre  pour  les  ganglions, 
dans  Voxycroceiirn ,  &c. 

Le  laferpitmm  françois  de  G.  Bauhin, 
dans  la  Provence  ayant  reçu  une  playe 

S[ui  y  aura  fait  ouverture  ,  comme  je  l’ai 
ouvent  expérimenté,  répand  un  fueforc 
diflemblable  à  Yajfa  fœtida  ;  c'eft  pour¬ 
quoi  l’on  ne  doit  point  écouter  ceux  qui 
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prétendent  que  notre  laferpitium  fout- 
nit  l’ajfafœttda. 

La  plante  de  la  racine  de  laquelle 
Yajfafœtida  eft  exprimée,  dit  Bontius  > 
Médecin  Hollandois  ,  dans  fon  Hiftoire 
naturelle  de  l’Inde  Orientale  ,  prend 
nailïance  dans  l’Empire  des  Perles ,  à 
peu  de  diftance  de  la  mer,  &  elle  eft  de 
deux  efpeces  :  la  première  eft  prefque 
farmenteufe ,  comme  le  faute  aquatique, 
&de  fes  feuilles,  auffi-bien  que  de  Ces 
tiges  inciféeson  exprime  fous  le  prefloif 
Y «Jp*  fœtida ,  qui ,  de  même  que  les  au¬ 
tres  fucs ,  s’étant  endurci  au  foleil ,  prend 
une  cpnfiftance  comme  de  l’alocs. 

Quant  à  la  fécondé  efpece  à' ajfa  fœti¬ 
da  ,  c’tft  un,  fuc  qui  fc  tire  des  racines 
d’une  certaine  plante ,  dont  il  le  produit 
de  trés-groftes  raves  qui  empuantiftent 
toutes  les  maifons.  Les  feuilles  en  font 
fcmblables  à  celles  de  la  tithymale,  herbe 
laitfteufe. 

Vajfa  fœtida  des  boutiques  eft  une 
gomme  réfine  roufle  &  compare  qui  re¬ 
luire  de  plufieurs  grumeaux  blanchâtres, 
&  en  quelque  façon  incarnats  ou  violets 
&  rcfplandilTans  ;  elle  eftamere ,  mordi- 
cantc ,  d’une  odeur  forte  &  virulente 
d’ail ,  ou  plutôt  de  poireau  -,  c’eft  pour 
cette  raifon  que  les  Allemans  ont  coutu- 
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^e  de  la  nommer  V Excrément  du  diable. 
On  approuve  pour  l’ufage  de  la  Mé¬ 
decine  celle  qu’on  apporte  de  l’Orient 
en  larmes  ou  en  grumeaux  purs  &  dia¬ 
phanes  :  on  en  préparé  une  teinture  avec 
lefprit  de  vin  tartarifé  ,  ou  bien  avec 
1  huile  effentiellc  de  térébenthine.  L’eau 
chaude  &  le  vinaigre  diffolvcnt  auflx  la 
plus  grande  partie  de  cette  drogue. 

Si  l’on  diftile  dans  la  retorte  l’ ajfa  foc • 
tlda  j  avec  de  la  chaux  vive  qui  abforbe 
la  partie  acide  du  tartre  ,  il  en  fortira 
Une  huile  d’une  odeur  déteftable ,  par 
où  l’on  voit  que  cette  efpece  de  gomme 
refine  eft  compofée  de  beaucoup  de  fel 
tartareux  ,  &  d’une  huile  très- fétide; 
c  eft  pour  cela  qu’on  en  ufc  dans  toutes 
les  maladies  utérines  ,  daiis  les  fievres 
^alignes ,  dans  la  rougeole ,  &  dans  la 
petite  verole  ,  depuis  un  demi  fcrupulc 
jufqu'à  un  fcrupule  &  demi  ,  ou  bien 
à  demidragme ,  principalement lorfqu’ il 
y  a  lieu  d’exciter  les  fueurs. 

Prenez  vingt  grains  d ’affk  foetida , 
quinze  grains  de  lel  volatil  de  corne  de 
cerf  t  un  grain  de  laudanum  opié  ;  mêlez 
cela  avec  une  fuffifante  quantité  de  con¬ 
serve  de  fleurs  d’orange ,  &  en  prépa¬ 
rez  un  bol  pour  la  diaphorefe,  ou  pouf 
exciter  la  tranfpiration. 
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Prertc7  ajfa  faetida  un  fcrupule ,  caf«‘ 
reum  &  lùccin  dix  grains  de  chaque  ,  ré¬ 
fine  de  jalap  douze  grains  \  faires-en  le 
mélange  avec  fuffilante  quantité  de  con- 
ferve  de  fleurs  de  calcndula  pour  un  bol» 
Vajfa  faetida  entre  dans  la  prépara¬ 
tion  de  la  poudre  hyfterique  de  CharaSi 
des  trochifques  de  myrrhe,  du  baume 
utérin  ,  de  l'emplâtre  pour  la  matrice* 


CHAPITRE  VII. 

Du  Camphre , 

L’Arbre  qui  porte  le  camphre  qu’on 
employé  dans  les  boutiques ,  &  dont 
il  eft  particulièrement  fait  mention  dan* 
le  Jardin  de  Leyde ,  eft  un  arbre  fort  re¬ 
marquable  ,  qui  furpafle  la  hauteur  d’un 
homme ,  &  que  j’ai  vû  avec  admiration 
depuis  quelques  années  dans  les  Jardin* 
de  Hollande  où  il  profiroit  beaucoup. 

C’eft  un  arbre  toufu  &  branchu  ;  le* 
feuilles  y  font  alternativement  attachées, 
&  par  tas ,  longues  d  une  paume  ,  ayant 
la  forme  des  feuilles  du  laurier  vulgai¬ 
re  ,  &  étant  aiguifées  des  deux  cotez  * 
elles  tiennent  a  une  queue  longue  ,  qui 
finit  en  une  côte  rougeâtre,  de  laquelle 
fortent  obliquement  de  petits  nerfs  qui 
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8  étendent  jufqu’aux  bords  de  la  feuille: 
toutes  ces  feuilles  font  nettes .  lifles ,  un 
Peu  finueufes  &  crepues  à  leur  circon¬ 
férence  ,  d’un  verd^  délayé  ,  rcluifant, 
d  une  faveur  acre  aromatique ,  &  d’une 
odeur  forte.  Nous  n’avons  rien  de  cer¬ 
tain  touchant  la  ftruéture  dçs  fleurs  ;  il 
leur  fuccede  des  fruits  d’une  odeur  plus 
fuave  que  celle  des  feuilles ,  lefquels  fe 
produifent  d’un  calice  oblong  ,  fous  le¬ 
quel  cft  un  peu  cachée  une  petite  noix 
orbiculaire  a’un  noir  brun  j  cette  noix 
cft  noire  en  dedans ,  refplandiflanre ,  ÔC 
contient  une  amande  blanchâtre,  grafle, 
4ui  fe  fend  en  deux  ,  d’un  goût  aromati¬ 
que  ,  acre  &  non  defagréable  :  la  plante 
Vient  en  abondance  au  Japon.  Aurcfte, 
pat  la  deferiprion  du  fruit ,  &  par  la 
forme  des  feuilles  que  je  viens  de  don¬ 
ner  ,  il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  le 
camphre  eft  une  efpece  propre  de  vrai 
laurier. 

Des  racines  de  cet  arbre  l'on  extraie 
fe  camphre  d’ufage  ;  car  les  habitans 
4yant  coupé  ces  racines ,  les  jettent  dans 
Un  chaudron  de  cuivre ,  qu’ils  couvrent 
d*un  couvercle  creux  en  deflous ,  com- 
tne  un  cône  vuide  ;  par  ce  moyen  notre 
Merveilleux  fel  volatil  huileux  contenu 
dans  les  racines ,  mente  peu  à  peu,  & 
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s'attache  à  la  furface  interne  du  couver¬ 
cle  ,  fous  la  forme  d’un  fel  d’une  vilain® 
blancheur  ,  tel  qu’on  nous  l’apporte  des 
Indes  ;  mais  pour  cette  élévation  du  f®‘ 
il  faut  entretenir  un  petit  feu  fous  1® 
chaudron.  On  le  fublime  en  Hollande# 
pour  le  rendre  tranfparent  &  refplen- 
diffant ,  en  le  féparant  de  quelques  craf- 
fes  qui  s’y  trouvoienc  intimement  mê¬ 
lées. 

On  dit  auffi  que  le  camphre  coule  de 
lui-même  de  l’arbre  par  l’ouverture  qui 
y  aura  été  faite  ;  &  quelques  uns  aflû- 
rcnt  que  le  meilleur  fort  des  racines  d’un 
arbre  qui  porte  la  canelle,  comme  nous 
dirons  plus  bas. 

On  choifit  le  camphre  tranfparent# 
blanc  comme  d’une  couleur  argentée, 
net ,  friable ,  fcc  ,  amer  &  acre ,  d'une 
odeur  de  romarin  ,  mais  plus  forte.  Or 
le  camphre  cft  une  efpece  de  gomme  re¬ 
fine  ,  ou  un  fel  volatil  huileux  naturel  # 
c’cft-à-dire  joint  avec  beaucoup  de  fou- 
fre  ;  c’eft  pourquoi  il  fe  diflont  très- fa¬ 
cilement  dans  l’eau  de  vie  ,  ainfi  que 
dansl’elpricde  vin  :  mais  ces  deux  prin¬ 
cipes  ,  fçavoir  le  fel  &  le  foufre  ,  fe 
quittent  difficilement  -,  en  forte  que  par  la 
Sublimation  l'on  obferve  que  le  camphre 
fe  remet  toujours  dans  fon  état  naturel. 
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La  partie  falinc  du  camphre  eft  prifc 
par  l’eau  ;  car  fi  l’on  verfe  de  l’eau  fur 
une  folution  de  camphre  ,on  retirera  la 
même  eau  très  •  falée  &  amere.  La  longue 
ébulition  du  camphre  dans  de  l'eau  chau¬ 
de  diminue  aulli  la  quantité  du  cam¬ 
phre  ,  fit  le  diflipe  enfin  entièrement-, 
ce  qu’on  ne  peut  attribuer  qua  la  déf- 
union  de  la  partie  laline  d’avec  lafulfu- 
reufe ,  faite  par  l’eau  bouillante. 

Le  véritable,  pour  ne  pas  dire  l’uni¬ 
que  diflolvant  du  camphre ,  eft  l’efpric 
de  nitre  ;  Ravoir  en  verlant  fur  une  once 
de  camphre  deux  onces  d’efprit  de  nitre , 
on  voit  tout  le  camphre  fe  changer  ea 
huile  :  il  fe  liquéfie  aufli  par  l'eau  ré¬ 
galé  ,  mais  c’eft  feulement  à  raifon  du 
nitre  dont  cette  eau  cftcompofée  ,  noa 
à  cauie  du  fel  marin ,  ou  du  fel  armoniac 
qui  y  entrent  aufli  ,■  cela  fe  manifefte  par 
la  quantité  d’eau  regale ,  requife  pour 
une  telle  diflolution  j  car  trois  onces  de 
cette  eau  ,  changent  en  huile  une  once 
de  camphre. 

Une  huile  de  vitriol  nés-forte  ,  fera 
aufli  capable  de  difloudre  le  camphre, 
mais  elle  ne  le  changera  pas  en  huile  ; 
au  contraire  ni  l’efprit  de  vitriol ,  ni  ce¬ 
lui  d’alumJ  ni  le  vinaigre  diftilé,  ne  le 
rendront  pas  liquide  ;  par  l’aéfion  de 
Tome  I.  Q 
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l’efpiirde  fel ,  il  devient  parrie  en  huile 
lente  &  blanchâtre ,  partie  en  fublimé  : 
il  réfifte  tout  à-  fait  à  l’impreflion 
l’huile  de  tartre  ,  &  à  l’efprit  de  fel  aï' 
moniac. 

Le  camphre  poulie  lesmenftrues,  S£ 
foulage  dans  les  fuffocations  de  la  ma' 
triçe  j  étant  pris  depuis  demi  fcrupule 
jufqu’à  un  fcrupule ,  foir  jpar  la  bouche, 
foit  en  lavement ,  pourvu  qu’il  ait  été 
diflout  dans  de  l’eau  de  vie  :  d’ailleurs  i* 
procure  le  fommeil ,  &  reftaure  les  pat' 
ticules  fpiritueufesde  nos  humeurs;  c’en 
pourquoi  l’on  s’en  fert  fort  beureufemeh1 
fur  la  fin  des  fievres  malignes ,  après  l’i*' 
fage  de  l’émetiquc  ,  &  après  une  fai' 
gnée. 

Prenez  camphre  doute  ou  quinte 
grains ,  conferve  de  fleurs  d t  calendul* 
ou  foucy ,  autant  qu’il  en  faut  pour  fo*' 
mer  un  bol  dans  les  pafles  couleurs  de* 
.  filles.  Ou 

PrcntT^  camphre  &  myrrhe  do»*6 
grains  de  chaque  ,  fel  de  ramarife  &c®' 
rail  rouge  préparé  un  lcrupule  de  cha' 
que ,  extrait  d’alocs  dix  grains  ;  faire*' 
en  un  bol  avec  fuffifante  quantiré  àe 
fyrop  d’armoile ,  pour  donner  à  des  pet' 
fonnes  fujetees  aux  njouvemens  hyfteri' 
ques.  Ou 
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Prenez,  camphre  quinze  grains  ,  huile 
de  canelle  trois  goûtes ,  laudanum  opié 
un  grain-,  &  formez  un  bol  pour  exciter 
les  lueurs  ,avec  une  fuffifante  quantiré 
de  conferve  de  fleurs  de  romarin.  Ou 

Prene ^  une  livre  de  déco&ion  rafraî- 
chiflante  8c  amoliflante  ;  mêlez  y  une 
cuillerée  d’elprit  de  vin  camphré  ,  8C 
préparez  le  lavement. 

L’eau  de  camphre  propre  aux  affec¬ 
tions  ou  vapeurs  de  Muter  ut  fe  compo¬ 
se  ainfi. 

Prenez,  camphre  autant  qu’il  vom 
plaira  ,  diflblvez  -  le  dans  une  fuffit'ani 
te  quantité  d’eau  de  vie  ;  approchez 
la  bouteille  du  feu  ,  &  agitez  la  liqueur, 
puis  répandez  fur  la  folution  autant  qu’il 
faut  d’eau  de  fontaine}  enfuicc  vous  fe- 
parerez  par  la  filtration  le  camphre  qui 
fera  fuperflu ,  &  vous  en  donnerez  par 
cuillerées  la  colature  qu’on  trouvera 
douce  d’une  très-grande  amertume. 

L’efprit  de  vin  camphré  ou  imbu  de 
camphre  fe  prend  intérieurement  par 
cuillerées ,  une  à  chaque  dofe  -,  il  rélouc 
puiflamment ,  appliqué  par  dehors ,  &  il 
tefifte  à  la  gangrenne  &  à  la  pourriture 
la  plus  dcftru&ive. 

Avec  l’efprit  de  vin  camphré,&  l’huiL 
le  cflentiel  de  terebenthine  ,  on  compo* 

Q.i  j 
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fe  une  liqueur  contre  la  douleur  de  h 
goure ,  &  toutes  fortes  de  rhutnatifme» 
lont  mitigez  par  ce  même  efprit ,  lors¬ 
qu'on  la  tempere  avec  de  l’huile  de  lys  ou 
de  camomille.  Rùen  n’eft  meilleur  que 
l’huile  de  camphre  ,  ou  que  la  folution 
du  camphre  avec  l’efprit  de  nitre  pour 
la  carie  des  os ,  le  fphacéle  &  les  petits 
ulcérés  des  parties  honteufes. 

Au  refte  ,  le  camphre  cil  employé  dans 
les  trochifques  de  camphre  qui  font  fa¬ 
meux  -,  il  entre  dans  la  compolîtion  d’au¬ 
tres  fortes  de  trochifques,  appeliez  le* 
rrochifques  d ’  Albi  rhajtt ,  lefquelles  font 
eftimez  pour  les  maladies  des  yeux  ,  on 
s’en  fert  aufli  dans  les  trochifques  de  rO' 
fes  nommez  diarrhodon .  dans  les  pilule* 
hy  fteriques  de  C haras ,  dans  l’onguent  de 
çerufe  , dans  l’onguent  delficatif  rouge» 
dans  le  ccrat  fantolin  ,  dans  l’emplâtrC 
ftiptique,  &  dans  l’emplâtre  pour  le* 
ganglions. 


CHAPITRE  VIII. 

Ve  la  C attelle, 

La  racine  de  l’arbre  qui  produit  I* 
candie  eft  épaifle  ,  fendue  en  plu' 
fleurs  autres  ,  fibrtufe ,  dure  &  couverte 
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d  une  écorce  rouge5qui  aproche  del’odcur 
du  camphre  :  le  tronc  de  cet  arbre,  monte 
a_la  hauteur  de  trois  ou  quatre  toifes ,  il 
s  étend  en  beaucoup  de  branches  fortes  , 
punies  d’une  écorce  extérieure  un  peu 
épaifle  ;  la  couleur  en  eft  verte  au  com¬ 
mencement  ,  &  avec  le  tems  ,  l’ardeur 
du  Soleil  exaltant  les  foufres  ,  lui  fait 
prendre  une  couleur  qui  tire  fur  le  rou¬ 
ge  >  elle  eft  d’un  goût  très  fuave , accom¬ 
pagné  d’une  douceur  acre  ,  quoi  qu’a¬ 
gréable  ;  on  l'apporte  en  Europe  ,  &  on 
la  vend  fous  le  nom  de  cinnamome  ou 
de  canelle.  Cette  première  écorce  en 
couvre  un  féconde  plus  mince  ,  nommée 
le  livre  qui  charte  peu  à  peu  l’exterieure, 
comme  il  arrive  au  liege  i  de  maniéré 
qu’après  la  rupture  des  vairtèaux  qui 
fournilFoient  de  la  nouriturc  à  celle  ci, 
cette  même  écorce  externe  fe  deffeche , 
&  dans  fon  aridité  ,  elle  acquiert  une 
odeur  &  une  douceur  plus  agréable  ; 
c’eft  pour  cela ,  que  prefque  tous  les  ans 
on  a  foin  de  recueillir  cette  première 
ccorce  dont  les  branches  de  l’atbre  qui 
porte  la  canelle  fe  dépouillent  d’elles- 
têtues ,  &  quittent  cette  première  cn- 
vclope. 

Les  feuilles  approchent  de  celles  dt» 
laurier  ou  du  citron  ,  naifl’anr  alternat»* 

QJii 
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vement  de  côté  &  d’autre  des  rameaux , 
elles  font  longues  de  plus  d’une  paume, 
lifles ,  nettes ,  avec  un  pédicule  ou  une 
queue  terminée  en  trois  filets  nerveux  , 
qui  fe  produifent  fuivant  la  longueur  de 
la  feuille  ,  comme  dans  les  feuilles  du 
plantain  ;  enfin  ces  feuilles  font  odoran¬ 
tes  ,  &  par  leur  goût  de  canclle ,  elles 
fe  font  particulièrement  distinguer  des 
feuilles  du  rnalabatrum  :  les  feuilles  en 
font  éroillées  à  fix  feuilles  blanchâtres, & 
comme  difpofées  en  gros  bouquet  avec 
un  piftile  verd  qui  devient  une  baye  ova¬ 
le,  longue  de  quatre  ou  cinq  lignes,  lilïe, 
d’un  bleu  tirant  fur  le  brun ,  &  rachetée 
de  points  blancs  :  cette  baye  contient  fou$ 
une  pulpe  ou  chair  on&ueufe ,  aftringen- 
te  ,  &  un  peu  acre ,  un  noyau  menu  ÔC 
calïant ,  qui  renferme  une  amande  oblon- 
gue  en  rond  ,  acre ,  &  d’une  couleur  de 
chair;  par  là  nous  connoiffons  que  la  ca¬ 
ndie,  je  veux  dire,  l’arbre  qui  laporteeft 
une  véritable  efpecede  laurier.-  cet  arbre 
croît  dans  fille  de  Ccylan  &  dans  le 
Royaume  de  Malabar. 

La  canclle  abonde  en  un  efprit  vola¬ 
til  huileux ,  &  aromatique ,  le  plus  dé¬ 
licieux  ,  &  le  plus  fuave  de  tous  ;  c’eft 
ce  qu’on  appelle  ordinairement  huile  ef- 
fentiellc  de  canelle  ,  on  la  tire  par  difti- 
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tilation  avec  une  grande  quantité  d’eau  , 
mfufant  de  teins  en  tems  de  la  canelle 
dans  la  même  eau ,  &  répandant  fur  le 
marc  qu’on  en  exprime  de  nouvelle  eau , 
quand  on  fouhaite  augmenter  le  volu¬ 
me  de  l’huile. 

L’écorce  des  racines  de  la  canelle  pro¬ 
duit  une  huile  6c  du  camphre  ,  l’huile  Ce 
jaunit ,  &  clic  eft  d’une  odeur  forte ,  6c 
agréable  :  à  l’égard  du  camphre ,  il  eft 
très- blanc ,  &  refplendit  beaucoup ,  on 
le  préféré  communément  au  vulgaire. 

Des  feuilles  de  la  canelle  on  tire  une 
buile  qui.fentlegeroflej  6c  du  fruit  de 
ce  même  arbre,  on  eu  cotnpofeun  fuif 
d’un  odeur  réjouilfantc ,  6c  dont  on  pré¬ 
pare  dcschandelles  Ô£  desonguents  qu’on 
teferve  pour  l’uiàge  des  Rois  feuls  dans 
l’Orient. 

On  choifit  la  canelle  d’une  couleur 
jaune ,  tirant  fut  le  rouge  ,  d’une  odeur 
aromatique, d’une  faveur  douce  8t  agréa¬ 
ble  ,  quoique  accompagnée  d’un  peu 
d’acreté.  On  s’en  iert  fréquemmene 
dans  la  Médecine,  6c  elle  foulage  beau¬ 
coup  dans  la  fupprelîion  des  réglés  6C 
dans  des  acpouchemens  difficiles ,  étant 
prife  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  demi 
dragme  :  la  canelle  eft  de  plus  un  ex¬ 
cellent  cardiaque  ou  cordial  ;  elle  ré- 
Q-üii 
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tablit  les  forces  abbatues  ,  &  repare  le* 
efpr its  qui  fe  font  diffipez.  bile  eft  bon» 
ne  à  prendre  dans  une  douleur  de  coli¬ 
que  ,  &  dans  coures  les  affrétions  aux¬ 
quelles  on  a  coutume  de  donner  le  nom 
de  froides. 

Prenez,  canelle  pulverifée  demi  drag- 
me ,  limaille  de  fer  rouillé  adouci  fur  la 
pierre  de  porphyre  trois  dragmes,  fu- 
cre  candi  en  poudre  demi  -  once  ;  fai¬ 
tes  en  une  poudre  à  donner  au  poids 
d’une  dragme  dans  les  fleurs  blanches  > 
ou  dans  les  pâles  couleurs.  Ou 

Prenez,  canelle  pulverifée  demi  drag¬ 
me  ,  extrait  de  fafran  un  fcrupule ,  fleurs 
de  fel  ammoniac  préparées  avec  l'acier, 
demi  fcrupule  ;  formez- en  an  bol  avec 
fuffifance  quantité  de  fleurs  d’orange  en 
conferve.  Ou 

Prenez,  canelle  légèrement  pilée  trois 
dragmes ,  limaille  de  fer  deux  dragmes  -, 
infufez  les  durant  vingt-quatre  heures 
dans  huit  onces  de  vin  blanc, &  fur  la 
colature  verfez  trois  pintes  d’eau ,  dont 
le  malade  Ce  fervira  pour  fa  boiflon  or¬ 
dinaire  ,  lorfqu’il  s’agira  de  faire  cou¬ 
ler  les  menftrues  ,  après  les  purgatifs  ÔC 
la  faignée  du  pied- 

On  prépare  une  belle  eau  de  canelle, 
en  diftilant  une  livre  de  canelle  pilée  , 
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®yec  trois  livres  de  vin  blanc ,  &  aucant 
d  eau  de  meliffc  :  la  macération  ayant  été 
taite  durant  vingt -quatre  heures ,  on 
^ployeraun  feu  alTez  violent ,  maison 
pteudra  garde  que  le  chapiteau  de  l'a- 
Jcmbic  ne  foit  trop  haut  :  or  avec  une 
*jVre  d’eau  de  canelle  ,  &  deux  livres  de 
*ücre  diffout  dans  l’eau  de  meiille  ,  6c 
Cuit  en  confiftance  d’éleCtuaire  folide, 
on  prépare  le  fy«pp  royal  de  canelle  , 
dont  la  dofe  eft  depuis  deux  dragmes 
julqu’à  une  once. 

On  fait  auffi  avec  rcfptit  de  vin  & 
**  canelle  une  teinture  qu’on  employé 
dans  le  fyrop  apéritif  cacheCtique  de  M. 

La  canelle  entre  dans  les  ta¬ 
blettes  ftomachiques  de  Cbaras  ,  dans 
celles  de  fafran  de  Mars  ,  dans  les  ta¬ 
blettes  de  magnanimité  ,  pour  faire  des 
enfans  mâles  ou  vigoureux  :  dans  la 
poudre  aromatique  rofat ,  dans  la  pou¬ 
dre  pour  un  enfantement  difficile,  dans 
*a  theriaque  ,  le  mithridat  ,1a confection 
dkermes  ,  le  diafeardium  ,  l’opiatc  de 
Salomon ,  l’orvietan ,  le  fhilonium  ,  la 
confection  haraec ,  Y  hier  a  fiera  t  l'hicre 
de  coloquinte. 

L’huile  de  canelle  s’ajoute  au  rob  de 
coings ,  au  fyrop  de  coings ,  d  armoife, 
de  ftæchas  ,  à  1  antiepileptique  de  M. 

Q.v 
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Daquin  au  cathartique  apéritif  du  me¬ 
me  j  &c.  enfin  non  feulement  la  canellc 
augmente  la  vertu  de  toutes  les  potion* 
purgatives ,  elle  leur  donne  encore  un® 
agréable  odeur. 


CHAPITRE  IX. 

Vu  Safran  &  du  Viciante  de  Crctf '• 


LE  fafran  femabfe  de  G.  Bauhin dan* 
fon  pinax  a  une  racine  rubereufe  » 
eu  boflelée  &  charnue ,  revêtue  de  quel' 
eues  tuniques  arides  ic  rouflâcres  ;  elle 
Soutient  une  autre  petite  racine ,  pareil¬ 
lement  tubereufe  ,  d’où  le  produifent 
des  feuilles  tres-longues ,  &  d’un  verd 
©blcur  :  la  fleur  cil  blanche  ,  fiftuleufe 
par  fa  partie  inferieure  ,  &  formée  en 
verre  à  boire  par  fa  partie  fuperieure, 
plus  ample  &  divifee  en  fix  fegmens 
arondis ,  &  de  couleur  de  pourpre.-  il 
fort  du  fond  de  la  fleur  trois  étamines 
ou  filamens  avec  des  fommets  ou  petites 
têtes  jaunâtres ,  le  piftile  eft  blanchâtre» 
Sc  fc  divife  comme  en  trois  lanières» 
d’un  rouge  noir  ,  charnues  &  reluifante* 
comme  de  couleur  d’orange  ,  fes  bande* 
léttes  font  aromatiques,  8c  fe  terminent 
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çn  une  pointe  moufle  comme  crêtées 
°n  s'en  ferc  dans  la  medecine  ,  &  me¬ 
tte  dans  les  cuifines. 

Le  fafran  abonde  en  efprit  volatil  y 
pileux  &  aromatique  ,  qui  fe  diflbuc 
également  par  l’eau  &  par  l'efprit  dé1 
Vin  :  .mais  le  fel  acide  neft  pas  fienve- 
lopé  par  le  foufre ,  qu’il  ne  le  manifefte; 
en  communiquant  une  couleur  rouge  fon¬ 
cée  à  la  teinture  ou  foliation  de  tourne¬ 
sol.  Le  fel  de  tartre  n’apporte  aucun 
changement  à  la  folution  de  fafran  ;  mai* 
l’eau  de  chaux  contrade1  par  cette  folu-< 
tion  une  couleur  blanche  fans  chaleur  ,> 
&  feulement  avec  unelcgereefFcrvcfcen- 
ce ,  &  un  caillé  peu  épais  à  raifon  de  l’a¬ 
cide  caché  dans  le  fafran-,  c’eft  pourquoi 
le  fafran  n’a  pas  befoin  de  préparationy 
ni  d’être  defïèché  au  feu ,  comme  on  a 
coutume  de  l’y  expofer  au  hazard  de  dif- 
fiper  fes  parties  les  plus  fubtiies.  il  rf* 
faut  pas  oublier  de  remarquer ,  que  la 
folution  de  fafran  donne  plus  de  viva¬ 
cité  à  l’efprit  de  fel  *  comme  fi  c’éroic 
du  vinaigre  diftilé  que  cette  folution. 

L’on  ordonne  l’extrait  de  fafran  au 
poids  d’un  fcrupulc ,  &  la  teinture  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu'à  une  demi  drag- 

frcntT^  fafran  ch  poudre  ou  eosapê. 
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menu  quinze  grains  myrrhe  &  borax , 
demi  fcrupule  de  chaque ,  &  faires-en  un 
bol  avec  une  quantirc  fuffifante  de  con¬ 
serve  de  fleurs  de  chicorée.  Ou 

PrencT^  fafran  en  poudre  &  myrrhe 
quinze  grains  de  chaque  ,  aloës  un  fcru¬ 
pule  ou  une  demi-dragme  ,  faites-en  de* 
pilules  avec  ce  qu’il  faudra  de  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher.  Ou 

Prenez,  fafran  demi-dragme ,  fafran 
de  Mars  apéritif  quinze  grains,  maftic 
dix- huit  grains ,  formez-cn  un  bol  avec 
un  peu  de  conferve  de  fleurs  de  calen- 
dula.  Ou 

Prenez,  extrait  de  fafran  ,  un  fcru¬ 
pule  ,  mercure  doux  ,  poudre  d’écrevi- 
ccs  de  riviere  &  corne  de  cerf  prépa¬ 
rée  quinze  grains  de  chaque  ;  faires-éi» 
un  bol  avec  demi  once  de  cafle.  Ou 
Prenez,  fafran  en  poudre  quatre  ou 
fix  grains  ,  laudanum  opié  un  grain, 
formez  en  une  pilule  pour  une  prife 

3ui  lera  donnée  fur  l'heure  du  fommeil 
ans  les  afllétions  des  poumons ,  non 
dans  la  jaunifle. 

On  employé  le  fafran  dans  la  théria¬ 
que  à! Andrornaejue  l’ancien ,  dans  la  thé¬ 
riaque  reformée  ,  dans  le  mitrhidat  , 
dans  la  confection  hyacinthe,  dans  le 
pbilmum»  dans  la  benediûe  laxative  , 
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«ans  Vhiera  piecra  de  Galien,  dans  l’éli- 
xyr  de  propriété  de  Paracelfe,  dans  les 
tablettes  de  fafran  de  Mars  compofées , 
dans  la  poudre  de  la  Comteflède  Kent , 
la  poudre  réjoui  (Tante  ,  le  D'arrkodon 
pour  l’enfantement  laborieux ,  dans  les 
trochifques  de  Karabé,  de  camfre ,  d ’ha- 
dicroceum ,  dans  les  pilules  ammoniaques 
de  Quercetan ,  de  Rufut ,  de  Cynoglojfey 
Dorées  ,  &  contre  la  gonorrhée  de  Cba- 
ras. 

Le  didamc  de  Crere  du  pinax  de  G. 
Baudin  a  des  racines  brunes  &  fibreu¬ 
ses  ,  des  tiges  dures  &  couvertes  d'une 
laine  ou  poil  grifâtre ,  longues  d’un  am- 
pan  ,  8c  rameufes  :  les  feuilles  naiflent 
deux  à  deux  ;  au  droit  des  noeuds  des 
branches ,  fes  feuilles  font  rondes ,  oblon- 
gues  ,  finiflanten  une  menue  pointe  pour 
l'ordinaire ,  &  ayant  un  pouce  de  lon¬ 
gueur,  elles  font  environnées  d’une  bour¬ 
re  blanchâtre;  leur  odeur  eft  agréable. 
Riais  leur  faveur  eft  acre  &  brûlante,  8c 
qui  attire  beaucoup  de  falivc.  Les  fleurs 
viennent  au  Comme  t  des  branches  dans  de 
petites  têtes  feuillues  8c  comme  en  épis , 
ces  fleurs  font  d'une  feule  piece  ,  en  gueu¬ 
le  ,  8c  d’un  beau  rouge  ,  ayant  un  calice 
creux  où  font  contenues  quatre  femen- 
ccaarondics ,  noirâtres ,  &  tres-roenucs. 
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Le  di&ame  eft  particulier  »  rifle  de* 
Crete  ou  de  Candie,  il  y  fort  de*  fen¬ 
tes  des  rochers;  quant  à  fon  genre,  on  le 
doit  rapporter  à  celui  de  l’origan  *  c’eft- 
pourquoi ,  dans  les  Elemensde  Botanique 
je  n’ai  pas  fait  difficulté  de  le  nommée 
origan  de  Crete  ou  di&arae  de  Crete.  ! 

Les  feuilles  &  les  fleurs  du  didarae  ic 
preferivent  en  fubftance  depuis  un  demi1 
lcrupule  jufqu’àun  fcrupule entier  ,maii 
en  infuiïon ,  on  le  prend  depuis  demi- 
dtagme  jufqu’à  une  dragmejon  en  ufc  iuf- 
fi  à  la  quantité  d’une  pincée  dans  de  l’eau 
à  la  maniéré  du  thé,  il  eft  recommandé 
fous  toutes  ces  diverfes  formes  pour  pro¬ 
voquer  lesmenftrues  ,  &  pour chaflcr au 
dehors  larri«re-faix,  &  le  fœtus  qui  ne 
vit  plus. 

Cette  platntc  pafle  pour  alex itère  ou 
concre-poifon  ,  &  en  même,  teins  pour-' 
fébrifuge ,  principalement  en  Candie  oùr 
l’on  ufe  de  fa  décodion  ou  de  fon  in- 
fufion  contre  les  fièvres  tierces  ;  les  piU* 
les  couleurs ,  &  pour  faire  fuer  t  elkt 
abonde  en  efprit  volatil ,  huileux  y  aro¬ 
matique,  comme  on  en  peut  juger  par 
fon  odeur  &  par  fon  goût  {  c'eft  pour 
quoi  l’on  a  ration  de  l’employer  dans  la 
compofition  de  la  thériaque  de  l’ancien 
Andromaque  #  qui  avoir  pour  pacfic  Can* 
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«lie  même  où  cette  plante  lui  devoit  être 
connue  Ôc  d’un  ufage  familier.  Le  dic¬ 
tante  fait  aufli  partie  du  mithridat ,  de 
l’orvietan ,  du  diafcordium ,  de  l’opiat  de 
Salomon  &  de  la  confe&ion  d’Hyacinte. 


CHAPITRE  X. 

De  V  Arijloloche  &  de  la  Garance. 

ON  employé  deux  efpeces  d’arifto- 
loche  pour  exiter  les  réglés ,  fça- 
Voir  la  ronde  &  la  longue  :  l’ariftolochc 
ronde  à  fleur  rouge  tirant  fur  le  noir  , 
poulie  une  racine  ridée  ,  accompagnée 
de  peu  de  fibres ,  brune  par  dehors ,  & 
d’un  jaune  pâle  en  dedans  ,  couverte 
d’une  écorce  épaifle  >  elle  eft  acre ,  aro¬ 
matique  ,  &  neanmoins  d’une  amertume 
facheufe  &  dégoûtante  :  elle  répand  plu- 
fieurs  tiges  hautes  d’une  coudée  ,  &  gar¬ 
nies  de  feuilles  alternativement  fituées, 
veineufes ,  arondies ,  d’une  couleur  ver¬ 
te  ,  obfcure  ,  n’ayant  prefque  pas  de 
«jueuc ,  &  embraflant  la  tige  par  des  ef¬ 
peces  d’oreillettes  rondes  -.les  fleurs  for- 
tent  de  leurs  aifl’elles ,  elles  font  d’une 
feule  piece  en  tuyau ,  &  d’une  couleur 
purpurine ,  obfcure  ou  noirâtre  ;  clics 
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font  formées  en  langue  par  leur  extré¬ 
mité  &  par  leur  partie  moyenne ,  étant 
foutenues  par  un  calice  pyriforme  ou  de 
figure  de  poire  qui  fe  change  en  une 
capfule  ronde  ,  membraneufe,  diftin- 
guée  en  fix  loges ,  remplies  de  femences 
plattes ,  couchées  les  unes  contre  les  au¬ 
tres  comme  des  planches. 

Elle  vient  en  Languedoc,  en  Italie  SC 
en  efpagne ,  dans  les  buiffons  &  dans  les 
près  ;  on  n’en  trouve  point  en  Orient. 

L'ariftoloche  longue  véritable  dupi- 
nax  de  G .  Buuhin  a  le  même  pays  na¬ 
tal  que  la  ronde  dont  elle  différé  en  ce 
que  fa  racine  eft  deux  fois  plus  longue 
que  celle  de  la  ronde ,  &  grofle  comme 
le  bras  d’ailleurs  les  feuilles  de  la  lon¬ 
gue  ont  une  longue  queue  ,  &  elles  fi- 
niffent  par  une  pointe  en  façon  d’épée; 
elle  a  peu  de  goût ,  &  l'odeur  en  eft  mé¬ 
diocre  ,  fes  fleurs  font  d’un  verd  pâle. 

L’ariftoloche  a  une  tres-grande  force 
pour  provoquer  les  mois  &  pour  pur¬ 
ger  l’utcrus  après  l’enfantement,  com¬ 
me  dit  Hippocrate  dans  fon  premier 
livre  des  maladies  des  femmes.  Cette 
double  efpece  de  plante  fournit,  par 
l’analyfe  chymique  ,  une  très  -  grande 
quantité  d'huile  &  de  terre  ,  mais  on 
fi’en  cire  aucun  fel  volatil  concret ,  elle 
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fend  en  récompenfe  une  médiocre  doie 
d’efprit  urineux,  &  par  la  meme  ac¬ 
tion  du  feu  ,  il  coule  un  phlegme  acide 
~e  cette  plante  dans  une  abondance  con- 
uderable  ;  c’eft  pourquoi  la  vertu  de 
‘ariftoloche  doit  être  rapportée  à  fon 
kl  tartareux  joint  à  un  fel  armoniac  fie 
a  beaucoup  de  foufre. 

L'ariftoloche  en  poudre  fe  preferit  de¬ 
puis  un  fcrupule  jtifqu’à  une  demi-  drag¬ 
ue  ou  à  une  dragme  ;  mais  en  infufion 
0n  la  prend  depuis  deux  dragmes  juf- 
^u’à  trois  dragmes  &  à  demi- once  -,  mais 
Cc  remède  eft  très  amer. 

PrcneT^  ariftoloche  ronde  en  poudre 
trois  dragmeSjfel  de  tartre  quinze  grains, 
tnfufcz-les  durant  une  nuit  dans  une  li¬ 
vre  de  vin  blanc  pour  faire  prendre  le 
tfcarin.  Ou 

iVew^demi  dragme  d'ariftoloche  ron¬ 
de  pulverifée,  douze  grains  d’aejuiU  al  b  a 
ou  mercure  doux ,  &  un  fcrupule  d’a- 
loes ,  pour  en  former  un  bol ,  avec  une 
luffilante  quantité  de  conferve  de  fleurs 
de  chicorée.  Ou 

PremT^  de  l’une  &  de  l’autre  arifto¬ 
loche  une  dragme  &  demi  de  chaque  , 
faites  ■en  une  infufion  chaude  dans  fix 
onces  d’eau  d’armoife ,  &  dans  la  co¬ 
uture  vous  difloudrez  une  once  de  con-. 
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ferve  de  fleurs  d’oiange,  ou  bien  deux 
ences  d’eau  de  naphta ,  &  une  dragntf 
de  teinture  d’eau  de  fafran.  Ou 

Prenez,  une  livre  de  décodion  des 
deux  ariftoloches  &  de  mercuriale ,  dif- 
folvez-y  une  once  de  miel  préparé  avec 
la  racine  de  concombre  (auvage ,  &  une 
demi- once  de  fafran  pour  en  compofe* 
un  clyftere.  Ou 

Prene ^  racine  d’ariftolocbe  ronde  de¬ 
mi- dragme,  faites  en  une  infufion  chau¬ 
de  dans  fix  onces  d’eau  d’armoife  ,  & 
après  que  vous  l’aurez  paflée  diflolvez* 
y  douze  grains  de  fafran  en  poudre  & 
trois  gouttes  d’huile  de  canellc  pour  en 
faire  une  porion. 

La  garence  ou  la  ruhia  femable  deS 
Teinturiers  du  pinax  de  G.  Btuhtn  a 
fes  racines  rampantes ,  tortueufes ,  ca£ 
fantes ,  d’un  goût  un  peu  douçâtre  d’a¬ 
bord,  puis  amer  &  acerbe.  Les  plus  an¬ 
ciennes  de  ces  racines  rouflifl'ent  par  de¬ 
hors  ,  &  les  nouvelles  font  rouges  :  les 
tiges  en  font  farmenteufes  ,  quadrangu- 
laires,  rudes,  entrecoupées  de  genouilî* 
aux  nœuds  defquels  il  fort  des  feuilles 
difpofées  par  étages,  s’attachant  par  l’i¬ 
négalité  ou  les  crochets  de  leur  poils  » 
aux  habits  deceuxquipaflentcontre-el- 
les  i  leur  couleur  eû  d’un  verd  obfcur. 
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ayant  plus  de  deux  pouces  de  lçng  fur  un 
pouce  de  large  ;  les  fleurs  fe  voyent  au 
«aut  de  la  plante ,  en  grand  nombre , 
Riais  ordinairement  divifée  en  quatre 
Parties ,  quelque  fois  en  cinq ,  quoiqu’el¬ 
les  foient  d’une  feule  piece  ,  avec  un  ca¬ 
lice  double  en  façon  de  bourfe ,  où  font 
contenus  des.teftiçules,  comme  onl'ob- 
lèrve  encore  à  la  mercuriale  j  ce  calice 
tefticulé  fe  change  en  deux  bayes  vertes 
au  commencement ,  &  noires  enfuite  » 
pleines  de  fuc  j  fit  groffies  d’une  femencc 
faite  en  nombril. 

Non  feulement  cette  plante  fe  pro¬ 
duit  d’elle-même  fie  pullule  dans  les  pays 
Un  peu  cbands  »  l’on  a  encore  foin  de  la 
cultiver  dans  lescampagnes ,  parce  qu  el¬ 
le  fert  extrêmement  dans  les  teintures. 
Elle  provoque  puiflâmment  les  mois ,  fie 
convient  à  toutes  les  maladies  chroni¬ 
ques:  or  fa  vertu  dépendd’une  abondan¬ 
ce  de  foufre  joint  à  un  tartre  i  par  l’ana- 
lifechymique  en  tire  beaucoup  d’huile, 
de  terre ,  fie  de  phlegme  acide ,  mais 
Point  du  tout  de  fel  volatil  concret,  ni 
d’cfprit  urineux ,  û  ce  n’eft  en  très  pe¬ 
tite  quantité. 

On  a  coutume  d’en  preferire  les  ra¬ 
cines  en  poudre  depuis  deux  fcrupules 
jufqu’à  une  ou  deux  dragmes,  &  en. 
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infufion  jufqu'à  demie  once.  Les  Turc* 
l’appellent  boya ,  c’eft-à-dire,  baume 
par  excellence. 

Prene ^  racines  de  garence  demi-on¬ 
ce  j  infufez  la  dans  fix  onces  de  vin 
blanc  ,  &  faites  prendre  la  colature  le 
lendemain  matin.  Ou 

Prene racines  de  garance  &  de  pa¬ 
tience  une  once  de  chaque  ,  cuifez-  les 
dans  de  l’eau  de  fontaine  à  la  quantité 
de  deux  pintes  pour  en  faire  une  pti- 
fane.  Ou 

Prene ^  racine  de  garance  fix  dragmes, 
cuifez-les  dans  du  bouillon  de  poulet  > 
que  vous  paflerez  pour  ajoûter  a  la  co¬ 
lature  trois  grains  de  fel  de  Mars.  Ou 

Prenez,  racines  de  garance  &  d ’eryn- 
gmm  demi  once  de  chaque ,  faites  -  les 
cuire  légèrement  dans  de  l’eau  de  fon¬ 
taine  que  vous  réduirez  à  une  livre ,  SC 
d  ilolvcz  dans  la  colature  un  fcrupule 
de  tartre  chalybé  foluble  pour  en  com- 
pofer  une  potion  que  vous  diviferezen 
deux  dofes. 

Les  racines  de  garance  fontemployées 
dans  le  fyrop  aperirfcacbeétique  de  M. 
Daquin  6c  dans  le  fyrop  calybé  apéritif 
cathartique  du  même  Auteur. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  Valerienne  &  du  Souche t. 

L’On  fe  fert  dans  la  Medecine  de 
deux  efpeces  de  Valerienne,  fçavoir 
de  celle  des  Jardins ,  &  de  celle  de  la 
campagne. 

La  valerienne  des  Jardins ,  autrement 
appelléepéw,  à  feuilles  d ’olufatrum,  du 
Pinax  de  G.  Bauhin ,  a  une  racine  qui  fe 
répand  en  travers ,  épaifle  d’un  pouce , 
comme  écailleufe  par  divers  anneaux , 
brune  à  l’exterieur  ,  blanche  au  dedans , 
fibreufe,  acre  ,  &  des  plus  aromatiques. 

Les  tiges  en  font  hautes  de  deux  cou¬ 
dées  ,  fiftuleufes,  diftinguées  par  plu- 
fieurs  genoux  ou  nœuds  ;  les  feuilles  y 
naifl'ent  toppofées  deux  à  deux ,  lilîes , 
d’une  couleur  verte  foncée ,  grandes 
d’un  empan ,  coupées  de  part  &  d’autre 
en  de  profonds  fegmens  -,  les  fleurs  fe 
trouvent  entaflees  au  fornmet  de  la 
plante  ;  elles  font  d’une  feule  piece, 
blanches ,  d’uue  odeur  fuave  ,  figurées 
en  entonnoir ,  partagées  en  c^nq ,  ayant 
un  calice  qui  fe  change  en  une  femencc 
unique ,  oblongue  &  plâtre ,  foutenant 
une  aigrette  ;  on  la  cultive  communé¬ 
ment  dans  les  jardins. 
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La  grande  Valerienne  champêtre  ou 
fauvage  du  Pinax  de  G.  Bauhin ,  a  fe s 
racines  plus  menues  que  la  precedente , 
d’une  odeur  plus  forte  ,  &  moins  agréa¬ 
ble  j  les  feuilles  en  font  découpées  plus 
menues  ;  les  tiges  font  de  la  même  hau¬ 
teur  ,  les  fleurs  fonc  plus  petites ,  & 
blanches  :  elle  te  plaît  dans  les  lieux  hu¬ 
mides  &  gras. 

L’une  &  l’autre  Valerienne  abonde  en 
efprit  volatil ,  huileux  &  aromatique  i 
le  fel  acide  y  domine  neanmoins  ;  cat 
fes  feuilles  &  fes  racines  pilées ,  commu¬ 
niquent  une  couleur  de  pourpre  à  la  tein¬ 
ture  de  tourne-fol  ;  d’ailleurs  l’on  en  tire 
par  l'analyfechymique  beaucoup  d’huile 
&  de  phlegme  acide. 

Nous  nous  (ervons  des  racines  de  ces 
deux  efpces  de  Valerienne  ,  non  feule¬ 
ment  pour  pouffer  les  raenftrues  au  de¬ 
hors  ,  mais  aufli  pour  guérir  des  affec¬ 
tions  hyûeriqucs ,  i’épüepfie,  l’afthme, 
&  la  jauniffe  :  on  les  preferit  au  poids 
de  deux  dragmes  jufqu’à  demi  once  dans 
des  infuflons ,  dans  des  bouillons  ,  ÔC 
dans  d’autres  fortes  de  potions  -,  &  l’on 
en  donne  deux  onces  dans  une  dccodion 
pour  un  clyftere. 

Prenez,  racines  de  grande  Valerienne 
pulvcrifées  un  fcrupule,  cafloreum  quin- 
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Ze  grains  ,  avec  de  laconfervedc  fleurs 
ac  Calendula  pour  un  bol.  Ou 
Prenez,  racines  des  deux  Valeriennes 
une  once  j  cuifez-les  dans  de  l’eau  de 
fontaine ,  rédu&ible  à  deux  pintes  pour 
la  oompofmon  d’une  ptifanne ,  à  laquelle 
vous  ajoûterez  deux  onces  d’eau  de  fleurs 
d’orange  ,  &  demi  once  d’eau  de  canelle, 
pour  prendre  par  verrêes.  Ou 

PreneT^  racines  de  grande  Valerienne 
une  once ,  cuifcz-là  avec  un  poulet,  & 
répandez  dans  la  colature  deux  gouttes 
d’huile  de  canelle. 

L’eau  diftilée  de  fleurs  de  Valerienne 
des  jardins ,  poflede  les  mêmes  vertus 
que  les  racines 

Les  racines  de  cette  Valerienne  font 
employées  dans  la  décoélion  céphali¬ 
que,  dans  le  Vinaigre  theriacaï,  dans 
1  or-vietan  ,  dans  le  fyrop  hydragogue 
deM.  Dacfti'm ,  &dans  le  fyrop  antié- 
Pileptique  du  même. 

Il  y  a  deux  cfpeces'de  Souchet  famir- 
lieres  dans  les  boutiques  ,  fçivoir  le 
tond  &le  long.  Legrand  fouchetfond 
Oriental  du  Pinax  de  G.  Batihin ,  a  des 
racines  rondes,  qui  font  d’une  couleur 
tirant  fur  le  roux  par  dehors ,  mais 
blanche  par  dedans.  Elfes  font  d’une  fi¬ 
guré  à  peu  prés  ferfiblâble  à  celle  de  l’o- 
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live ,  mais  un  peu  plus  grandes ,  &C  du- 
tinguées  par  des  maniérés  de  cercles  qul 
les  embraflent  en  travers  ;  leur  laveur 
eft  piquante  8c  aromatique  j  elles  font 
attachées  à  plufleurs  chevelures ,  d’où 
clics  pendent.  Les  feuilles  reflémblent 
icelles  du  poireau,  étant  toutefois  plus 
longues  8c  plus  menues.  Les  tiges  font 
longues  d’une  coudée,  anguleules  ,  foU- 
tenant  à  leurs  fomraets  des  feuilles  dif- 
pofées  en  étoiles ,  entre  lefquellcs  s'é- 
lèvent  quelques  épis  de  couleur  d'herbe , 
chargez  de  fleurs  à  étamines,  8c  pleine! 
de  femences  quafi  triangulaires ,  8c  re- 
luifantes  :  ce  fouchet  vient  le  long  du 
Nil ,  8c  dans  les  Marais  de  l’Egypte  ,  # 
des  Indef  Orientales. 

Le  fouchet  à  racine  odorante  longue , 
ou  le  fouchet  des  boutiques  du  Pina* 
de  G.  Bauhin  ,  croît  en  Provence ,  SC 
aux  environs  dEtampes,  non  loin  de 
Paris  ;  fes  racines  font  longues ,  noueu- 
fes ,  genouillécs ,  noirâtres  à  leur  fur- 
face  extérieure  ,  8c  blanches  dedans  > 
leur  odeur  eft  aromatique,  8c  leur  goût 
un  peu  acre  i  les  tiges  ont  plus  dune 
coudées,  elles  font  triangulaires ,  ca- 
nelées  ,  garnies  d’un  grand  nombre  de 
feuilles  dés  leur  naiflance  ou  fortic  de 
la  terre  ;  les  unes  de  ccs  feuilles  font  lon¬ 
gues 
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gués  d'une  coudée  &  les  autres  de  deux, 
leur  couleur  eft  fort  verte ,  elles  font 
nettes ,  roides  &  très- aiguës ,  les  fleurs 
«aident  au  haut  comme  en  ombelle  ou 
5n  parafol ,  à  étamines  avec  des  fommets 
jaunes ,  les  femencesen  fontparçillement 
nettes  &  triangulaires'. 

La  racine  de  ces  deux  fortes  de  fou- 
ehets  eft  douée  d’un  efprit  volatil -hui¬ 
leux,  fuave  &  aromatique  qui  la  rend 
excellente  pour  déboucher  ,  provoquer 
les  mois ,  &  appaiïêr  les  maux  de  mere: 
on  l’ordonne  en  fubftance  &  pulverifée 
au  poids  de  demi-dragme  ,  &  en  infu¬ 
sion  jufqu’à  deux  dragmes. 

Prenci^  racine  de  fouchet  rond  demi- 
once,  infufez-la  dans  une  livre  de  vin 
blanc  ,  &  diflolvez  dans  la  colature  une 
eltagme  de  teinture  de  Mars  pour  une 
potion  à  deux  dofcs.  Ou 
Prenc^ racines  de  fouchet  rond-coupées 
tenues ,  &  fquine  deux  dragmes  de  cha¬ 
îne  >  cuifez  les  avec  un  poulet  pour  un 
bouillon  propre  à  des  filles  grafl'es  à  qui 
les  réglés  manquent.  Ou 

Prenez*  racines  des  deux  fouchet*  une 
once  ,  fommitez  de  marrube  blanc  une 
poignée  ;  cuifez  dans  une  livre  d’eau  de 
fontaine,  &  faites  une  potion  à  parta¬ 
ger  en  deuX  dofes  pour  des  filles  qui 
Tome  I.  R 


3$ 6  De  l’Usage 
ont  les  pâles  couleurs  &  l’afthme. 

Les  racines  dufouchec  fonremployért 
dans  les  rrochifques  de  Toucher ,  dan* 
la  poudre  céphalique  odorante ,  &c. 

CHAPITRE  X II. 

De  la  Gentiane ,  de  l'Armoife  ,  de  l* 
Matncaire ,  &  de  la  Tanéjie. 

LA  grande  gentiane  jaune  du  Pinaï 
de  G.  Bauhin  a  Tes  racines  d’un  pied 
de  long  ,  épaifles  d’un  pouce  &  plus  ? 
beaucoup  fendues  ,  jaunâtres  ,  acres  fc 
fort  ameres  :  Tes  feuilles  aprochcnt  du 
plantain  ;  mais  elles  font  plus  larges , 
lifles ,  &  d’un  verd  pâle  ;  Tes  tiges  qui 
font  hautes  d’une  coudée  &  demi  por¬ 
tent  des  fleurs  difpofées  pat  étages,  d’une 
feule  piece  formée  en  cloche  ,  d’une  cou¬ 
leur  jaune-lavée,  fendues  en  cinq  avec 
un  piftile  qui  fe  change  en  un  fruit  mem¬ 
braneux  y  comprenant  une  feule  loge  > 
long  en  rond  ,  pointu ,  s’ouvrant  à  deu# 
battans ,  ou  formé  de  deux  couvercle5 
creufez  en  nacelle ,  étant  rempli  de 
femences  comprimées,  orbipulaire,  feud* 
lues  :  la  gentiane  naît  dans  les  près  & 
flans  les  pâturages  des  Pyrénées. 

La  racine  de  la  gentiane  fe  changé 
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piefque  toute  en  huile  par  lanai  y  fechy- 
mique  ;  elle  fournir  aulfi  beaucoup  de 
terre  &  de  flegme  acide  ,  mais  peu  d’çfi* 
prit  urineux  ;  c'eft  pourquoi  nous  devons 
croire  quelle  tien:  fes  forces  d’un  fel  de 
tartre,  qui  de  fa  nature  eft  acide  &  en- 
Veiopé  dans  une  abondance  de  foufre. 

Outre  que  cette  racine  excite  lesraenf. 
trues  ,  elle  eft  encore  fébrifuge ,  &  avanc 
«  découverte  du  quinquina  elle  étoic 
heureufement  employée  dans  les  fièvres 
intermittentes ,  elle  eft  de  plus  alexitere 
&  fudorifique  ,  ctle  convient  aux  mala¬ 
dies  des  articles;  appliquée  par  dehors 
elle  néttoyc  ,  guérit  les  playes,  &  pré- 
ferve  de  la  pouriturc  :  mais  quand  on, 
*  en  fert  intérieurement  il  faut  éviter 
principalement  deux  chofcs  qui  ont  cou¬ 
tume  de  chagriner  les  malades ,  fijawoir 
fa  forte  amertume  &  une  chaleuf  d’en*; 
trailles  qui  s’excite  le  plus  fouvent  ;  c’eft; 
pourquoi  l’ayant  réduite  en  poudre  don*; 
nez-en  peu  d’abord  ,  commençait  par 
un  fcrupule,  &  continuant  par  une  de. 
tni-dragme  ,  en  augmentant  infenfibjie. 
tnent  la  dofe  ,  pourvu  que  les  malades 
ne  fe  plaignent  point  d’une  ardeur  de 
Vifcercs. 

Prenez,  racines  de  gentiane  pulveri* 
fees ,  &  limaille  de  fer  rouillé  un  icm- 
Ri; 
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fuie  de  chaque  ,  crème  de  tartre  &  alocs 
vingt  grains  de  chaque ,  faites  en  un 
bol  avec  fuffifante  quantité  de  conferve 
de  rofes.  Ou 

Prencl^ racines  de  gentiane  pulvprifées 
&  aloës  quinze  grains  de  chaque ,  mer- 
çntedôux  &  diagtede  fix  grains  de  cha¬ 
que  V  canari  rouge  préparé  un  fcrupule, 
.Oi  du  rbut  formez  un  bol  avec  une  quan¬ 
tité  fuffifànte  de  fyrop  rofat  folurif  com- 
pofé. 

L’exrrait  de  gentiane  fe  préparé  avec 
le  vin  blanc,  &  l’on  en  donne  jufqu’à 
èndembfcrupule. 

-  'Prene7  extrait  de  gentiane  &  rarrre 
chalyhé  douze  grains  de  chaque  ,  refine 
de  jalap  quinze  grains  -,  faites-  en  un  bol 
avec  fuffilante  quantité  de  nouvelle  cafle. 

•  La  gentiane  fait  la  bafe  de  l’extrait 
db  gentiane  ;  elle  entre  dans  les  pilules 
de  tartre  de  Svhroder ,  dans  l’otvieran, 
dans  l'bpiat  de  Salomon ,  dans  le  diaf- 
cordium  ,  dans  le  mithridat ,  dans  la  thé¬ 
riaque  réformée ,  dans  la  thériaque  ap- 
pellée  diatejfaron ,  dans  la  poudre  contre 
Iç5JVers ,  &  dans  le  vinaigre  thériacal. 

lia  grande  armoife  vulgaire  du  Pinax 
de  G,  Bauhina  fes  racines  rampantes, 
fibreufes ,  douçâtres ,  &  aromatiques  ; 
fes  tiges  font  rameufes,  hautes  déplus 
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de  deux  coudées  ;  les  feuilles  en  font 
d’un  verdobfcur  ,  gtifâttes  par  deflôus , 
&  découpées  jufqu'à  la  côte;  les  fleurs 
y  naiflent  épais  au  haut  des  rameaux 
diftribuées  dans  une  longue  fuite ,  tres- 
petites,  flofculeufes  femblables  aux  fleurs 


ou  fleurettes  de  l’abfynthe  ;  les  femen- 
tes  en  font  pareillement  a  fiez  menues  : 
la  planre  croît  auprès  des  follez  &  des 
petits  ruiflcaux.  - 

— -  L’armoife  mife  à  l’épreuve  du  feu 
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premier ,  c  en  pourquoi  eue  aoon- 
nfel  armomac  ,  en  rartre  f<  en  fou¬ 
tre  :  elle  eft  propre  aux  perfomnes  les 
plus  délicates  ,  parce  quelle  n’échauffe 
Pas,  &  elle  eft  d’un  grand  ufage  dans 
la  rétention  ou  fupreflion  des  mois ,  SC 
dans  les  convulfions  de  la  matrice. 

•Prew^fommitez  d’armoifedeflechécs 
Une  poignée,  cuifez-les  avec  fix  écrcvi- 
Ces  de  riviere  pilées ,  ou  bien  avec  un 
poulet  pour  un  bouillon.  Ou 

Prenez,  feuilles  d’armoife  trois  poi¬ 
gnées  ,  jeetez-ies  dans  deux  pintes  d’eau 
bouillante  où, vous  aurez  auparavant  fait 
bouillir  une  pincée  de  ris  aflez  legere- 
menr  ;  &  faites  ufer  de  la  colature  pour 
ptifanne  ordinaire.  Ou  Riij 
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Prenez,  feuilles  d'arraoife  une  pincée, 
faites-en  l'intufion  à  la  maniéré  duché. 
Ou  bien 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  d’ar- 
jnoife  ,  &  demi  fcrupule  de  candie  pilées 
infufez  cela.dans  demi- livre  de  vin  blanc, 
&  ajoutez  à  la  colature  une  demi-drag- 
me  de  teinture  de  Mars. 

On  prépare  dans  les  boutiques  un  fy- 
rop  d’armoife  propre  pour  lever  les  obf- 
trudions  de  Y  utérus  :  1  eau  diftiléc  de  cet* 
tç  herbe  a  le  même  .effet. 

Le  fcl  fixe  d’une  telle  plante  ne  dif¬ 
féré  pas  des  autres  fels  Jixiviels  ;  il  efl 
1  neanmoins  employé  dans  les  pilules  hyf- 
teriques  .  comme  un  médicament  fpéci- 
fique  :  fes  feuilles  entrent  dans  la  pou¬ 
dre  contre  la  rage  de  Palwarius ,  &  dans 
le  fyrop  apéritif  cache&ique  de  M> 
Daquin. 

La  matricaire  vulgaire  ou  femable  du 
Pinax  de  G.  Bauhin  approche  de  l’ar- 
moife  par  fes-  feuilles  ,  qui  font  cepen¬ 
dant  coupées  plus  menues ,  d’un  verd 
lavé,  de  forte  odeur  ,8c  ameres  :  les 
fleurs  naifïenr  au  haut  radiées  ou  épan- 
dues  en  rayons  avec  un  difque  jaune  5£ 
un  calice  écaillé  j  fes  femences  font  cane- 
lées ,  menues ,  &  fins  aigrette  ou  brii^ 
de  poil  follet. 
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La  tanéfie  vulgaire  jaune  du  Pinax  de 
G.  Bauhin  a  fes  racines  fibreules  qui 
rampent  au  long  &  au  large  ;  les  tiges 
furpaflent  deux  coudées ,  elles  font  fer¬ 
mes  ,  rondes  en  longueur ,  les  feuilles  font 
agréablement  divifées  jufqu’à  la  côte, 
prefque  dans  la  même  façop  que  la  fou¬ 
gère  mâle-,  elles  font  txes-amercs  5c  ren¬ 
dent  une  odeur  des  plus  fortes  ,  mais 
aromatique  ;  les  fleurs  naiflent  dans  de 
petits  pelotrons ,  elles  font  dorées  &  à 
fleurons  avec  un  calice  écaillé  &  desfe- 
rnences  tres-menues  :  elle  le  plaît  dans 
ta  prairies  ÔCau  bord  des  ruifleaux. 

La  matricaire  Ôc  la  tanéfie  abondent 
co  efprit  huileux  J  volatil  &  aromati¬ 
se  joint  à  un  acide }  elles  communi¬ 
quent  une  couleur  rougeâtre  au  papier 
bleu  ,  &  elles  fourniffent  dans  l’analyfe 
cbymique  de  l’huile  eflcntielle  ôc  un 
phtegme  acide. 

La  matricaire  &  la  tanéfie  tiennent  un 
rang  confidérablc  parmi  les  plantes  hyf- 
*eriques  ,  elles  tuent  les  vers,  &  lont 
bonnes  à  l'eftomac  ,  elles  diflîpent  les 
flevres  intermittenres  quand  on  en  ufe 
avec  certaines  précautions  :  la  dofe  en 
doit  être  petite ,  lors  qu’on  les  prend  in¬ 
térieurement ,  par  exemple  depuis  un 
demi-fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  en 
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poudre  ,  &  de  cette  maniéré  elles  ne  Ion* 
point  inferieures  aux  aromats  qu'on  nous 
apporte  des  Indes.  Si  les  malades  fe  plai- 
gnoient  d’une  douleur  de  tête  ,  il  fau- 
droit  les  leur  preferire  en  la  forme  de 
lavement. 

Prenez,  douze  grains  de  feuilles  &  de 
fommittez  de  matricaire  pulverifées  , 
cerne  de  tartre  demi  -  fcrupule ,  &  en 
faites  un  bol  avec  tant  foit  peu  decon- 
ferve  de  fleurs  de  chicorée.  Ou 
Prene^ feuilles  &  fommirezde  matri- 
cairc  &  tanéfie  mêlées  enfemble  dans 
une  égale  proportion  ou  quantité  demi» 
fcrupule ,  maftic  en  poudre  feize  grains, 
infuiez  ces  drogues  dans  fix  onces  de  vin 
blancdurantunc  nuit .  &  faites  en  pren¬ 
dre  la  colature  le  lendemain.  Ou 
Prenez,  eau  de  matricaire  &  de  rofes 
deux  onces  de  chaque,  fyrop  d’armoife 
une  once,  compoftz-en  un  julep.  Ou 
Prent ^  femences  de  tanéfie  ,  de 
myrrhe  ,  un  demi  -  fcrupule  de  cha¬ 
que  ,  aloës  un  fcrupule  ;  formez-en  un 
bol  avec  fuffifanre  quantité  de  conferve 
de  feuilles  d’abfynthe  pour  donner  avec 
aflurance  de  fuccez  à  avaler  à  des  enfans 
affligez  de  vers.  Ou  bien 

Prenc< £  racines  &  feuilles  de  mauve 
autant  que  vous  voudrez  ,  feuilles  SC 
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<»eurs  d'armoife ,  de  macricaire  &  de 
tanéfie  une  poignée  de  chaque  ,  compo- 
Jfz-en  une  déco&ion  avec  de  l’eau  de 
fontaine  pour  un  lavement  dans  uneli- 
Vre  de  laquelle  vous  difloudrez  deux  on- 
GCs  de  miel  nénuphar  ,  &  vous  ferez 
recevoir  le  lavement  à  une  heure  com¬ 
mode. 

Les  feuilles  de  la  matricaire  entrent 
«ans  la  compofirion  du  fyrop  d’armoife» 
^  dans  celle  du  fy  rop  apéritif  cacheti- 
que  de  M.  Daquin 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  Rhue  ,  du  Marrube  blanc ,  de 
(*  Geroflee  jaune  &  de  la  petite 
Centaurée. 

LA  rhue  des  jardins  à  larges  feuilles 
ou  Pinax  de  G.  Bauhin  poufle  des 
peines  dures  ,  fibreufes  &  jaunâtres  ». 
*Cs  tiges  en  font  hautes  d’une  coudée , 
formes  &  branchues  ;  la  couleur  des 
fouilles  eft  d’un  verd  de  mer  »  elles  font 
hiles  &  divifées  en  rrois  ou  quatre  feg- 
foens  longuets  &  obtus  ;  les  fleurs  y  font 
compofées  de  quatre  ou  cinq  feuilles  jau- 
Jes  >  &  leur  piitile  fe  change  en  un  fruit 
formé  d’autant  de  cap  fuies ,  &  plein  de 
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femences  anguleufes  :  on  a  coutume  de 
la  cultiver  dans  les  jardins. 

La  rhue  abonde  non  feulement  en  ef- 
prit,  mais  auffi  en  fel  volatil  ^huileux 
&  fétide  •,  car  outre  la  faveur  acre  6C 
tres-rude  ,  6c  l’odeur  empoifonnante  de 
toute  cette  herbe,  l’analyfe  chymique 
en  tire  beaucoup  d’huile  ,  d’efprit  uri- 
neux  8c  de  feWolatil  concret  ;  d’ailleurs 
il  y  a  quantité  de  cellules  dans  la  mem¬ 
brane  ou  pelure  qui  couvre  le  fruit ,  ainfi 
que  dans  l’écorce  d’un  citron  defquels 
On  exprime  une  huile  trcs-puÜïante  pour 
exciter  les  menftrues  &  pour  appaifer 
les  mouvemens  irréguliers  ou  convulfifs 
de  la  matrice  »  les  feuilles  font  pareil¬ 
lement  remplies  de  femblables  cellules 
qui  parodient  comme  des  trous  rranf- 
parens.,  de  meme  que  dans  les  feuille* 
de  millepertuis  :  l’on  ne  doit  donc  pas 
s’étonner  fi  diftilant  la  rhue  avecde  l’eau, 
on  en  retire  une  grande  quantité  d’huile 
eflcntielle ,  au  défaut  de  laquelle  nous 
employons  l’huile  de  rhue  préparée  pat 
inhifion. 

L’eàu  diftilée  de  la  rhue  ,  auffi-bien 
que  le  vinaigre  de  cette  plante  6c  la  con- 
ferve  de  fes  feuilles  pofledent  les  mêmes 
Vertus  qui  dépendent  de  fou  huile  co- 
pieufe. 
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PreneT^  feüilles  de  rhuc  un  fcrupule 
ou  demi-dragme ,  canelle  demi-fcrupuleï 
infufez  cela  dans  fix  onces  d’eau  bouil- 
«nte,  &  faites-en  prendre  la  colature. 
Gu  bien 

Prenez,  feuilles  &  fruits  de  rhue  une 
dragme  de  chaque ,  infufezduranc  la  nuit 
dans  fix  onces  de  vin  blanc ,  &  ordonne* 
la  colature.  Ou 

Prtne ^  femenees  de  rhue  pilées  une 
dragme,  fel  ammoniac  quinze  grains, 
&  former- en  un  bol  avec  une  dragme 
&  demi  de  conferve  de  fleurs  de  calcn- 
dula. 

Le  fuede  rhue  fcprtefcrit  depuis  demr- 
once  jufqu’à  une  onee  dans  le  paroxifme 
des  vapeurs  ou  convulfions  de  la  matrice* 
*ttais  (on  huile  eflentielle  fe  donne  au 
poids  de  douze  ou  quinze  grains  dans 
du  vin  ou  dans  du  bouillon.  L’on  cuit 
Une  pincée  de  feuilles  dans  un  bouillon 
de  poulet  pour  le  faire  prendre  hors  le 
rems  du  paroxifme  ,  &  même  on  fait 
Ranger  ces  feuilles  en  falade  chez  les 
Maliens. 

Les  feuilles  de  rhue  font  employées 
dans  le  vinaigre  fébrifuge  ,  dans  l’eaa 
prophylactique  ou  prélcrvative  de  la 
pefte  de  Sylvius  Dclboe  ,  dans  le  fyrop 
aperitif  cachectique  de  M .  Dayuin ,  6c 
Rvj 
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dans  fon  fyrop  antiépileptique ,  dans  le  I 
fyrop  de  ûœchas3  dans  les  trochifques  de 
myrrhe  fie  de  câpres,  dans  l’élcduaire 
de  bayes  de  laurier ,  dans  la  puiflantc 
poudre  contre  la  rage  de  Palmarins. 

Les  feuilles  &  les  l'emences  de  la  rhue 
fe  rencontrent  enfembledans  la  cornpo- 
iîtion  du  fyrop  d’armoife ,  &  les  femen- 
ces  feules  dans  la  décoction  céphalique. 

Le  marrube  blanc  vulgaire  du  Pinax 
de  G.  Bauhin  eft  foutenu  fur  une  racine 
fibreufe ,  blanche  ,  les  tiges  en  font  qua- 
drangulaires,  velues  &  blanchâtres,  les 
feuilles  en  font  arondies ,  oppofées  deux 
à  deux  ,  longues  de  prés  d’un  pouce 4  un 
peu  blanchârres,  crénelées,  ridées  &C 
ameres  :  les  fleurs  croiflcnt  par  étages 
fur  la  tige  &  fur  les  rameaux  d’une  feule 
piece  blanche  ayant  la  lèvre  fuperieure 
relevée  &  feparéc  en  deux  cornes ,  la 
levre  inferieure  étant  divifée  en  trois 
parties  :  le  pillile  fe  change  en  quatre 
tèmences  ovales  renfermées  dans  un  ca¬ 
lice  :  on  trouve  cette  plante  le  long  des 
chemins. 

L’analyfe  cbymique  cire  du  marrube 
blanc  beaucoup  de  plegmc  acide,  d’huile 
&  de  terre  ,  mais  une  médiocre  quantité 
de  fel  volatil  concret  &  d’efprit  urineux} 
fon  fel  fixe  diffère  peu  du  fel  marin  , 
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c  eft  pourquoi  la  vertu  du  marrube  doit 
être  raportée  au  fel  ammoniac  &  au  tar¬ 
tre  lié  avec  abondance  de  foutre  ;  aufll 
les  feuilles  &  les  fommitezrde  cette  her¬ 
be  ouvrent  puiflamment,  &  excitent  les. 
rnenftrues  fuprimées  ,  elle  diffipent  la 
jaunilïe,  &  foulagent  les  afthmatiques. 

Prene ^  fommitez  de  marrube  blanc 
une  poignée  ,  cui fez-la  avec  un  pouleC 
four  en  faire  un  bouillon  dans  la  cola» 
Eure  duquel  vous  dilïoudre*  une  demi- 
dragme  de  fel  végétal.  Ou 

PrentT^  fommitez  de  marrube  blanc 
demi-dragme ,  infufez  dans  une  fuffifan- 
®c  quantité  d’eau  de  fontaine  chaude ,  &C 
prefentez  la  colature  au  malade.  Ou 
—  Prenez,  racines  d 'enula  campana 
de  patience  une  once  de  chaque ,  écor¬ 
ce  de  racines  de  câprier  fit.  dragmes  ,  _ 
fouilles  &  fommitez  de  marrübe  blanc 
trois  poignées ,  bayes  de  fabine  une  dra^3* 
*ue,  fleurs  de  n4lendula  deux  pincées , 

&  avec  une  fuffifante  quantité  d'eau  de 
fontaine  j  préparez  en  un  apozéme  pour 
trois  dofes,  a  chacune  desquelles  vous 
ajourerez  demi-fcrupule  de  tartre  chaly- 
bc  foluble. 

Le  marrube  blanc  eft  employé  dans 
lcs  pilules  d’agaric  .  &  dans  l’hiera  de 
coloquinthe  :  on  compofe  aufli  un  fyrop 
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^tparrube  blanc  appelle  fyrop  d epraffîunf- 
'/wo  Lî  geroflée  jaune  vulgaire  du  Pinax> 


y  'de  G.  Baubm  eft  c-onnue  de  tout  le  mon- 
Q-  }  ei[e  croift  par  tout  jans  [es  mafures 
e,.,  fur  les  anciens  édifices  :  on  en  extraie 

j  Q .  par  l’analy  fe  chymique  beaucoup  d'acide, 

d’huile  &  de  terre  ,  &  il  jaaroît  que  cette 
plante  n’eft  pas  dépourvue  d’efprit  uri- 
neux  &  de  fel  concret  ;  ainfi  l’on  doit 
juger  qu’elle  renferme  du  fel  armoniac  , 
du  tartre  &  du  foufre. 

Les  fleurs  delfechées ,  prifes1  en  infir- 
fion  au  poid  d’une  pincée  dans  du  vin 
blanc  font  un  grand  (ccret  chez  les  fages- 
ftmmes  contre  les  pâles  couleurs  des  filles 
&  la  fupreflion  des  réglés. 
i .  La  petite  centaurée  du  Finax  de  G. 
p  a*-c  '  Q-fi  aiibi  n  a  les  racines  menues ,  fibreufes^l 
'°o_w~tlu‘  portent  des-  tiges  dWviron  un  pied 
L  ^^Mfilong  3  principalement  dans  des  en- 
droits  un  peu  gras  j  fes'  tiges  font  rres- 
rameufes  &  garnies  de  feuilles  oppofées 
L"  T  deux  à  deux  ,  longues  de  demi-pouce 
fur  trois  lignes  de  largeur-,  elles  ne  dif¬ 
ferent  pas  Beaucoup  de  celles  du  mille¬ 
pertuis,  elles  font  nerveufes ,  &  d’une 
forte  amertume.  Les  fleurs  font  ramaf- 
fées  au  bout  des  branches  comme  en 


bouquets ,  d?une  belle  couleur  de  pour¬ 
pre  -,  elles  font  d’une  feule  feuille  formé* 


tee  ,  demi  dragme }  recevez^la  dans  imel' 
fuffifanre  quantité,  de  miel  ou  de  con-| 
ferve  de  fleurs  d’orange  pour  en  com -J 
pofer  un  bol.  Ou 


Prtm £  fommets  de  petite  centaurée, 
une  dragme,  cuifez-la  dans  un  bouil¬ 
lon  de  poulet ,  8c  à  la  colaturc  ajoutez 
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le  lue  d’une  orange  à  cornes  vulgaire^ 
ment  nommées  bigarrades,  les  autres 
oranges  &  les  citrons  arrêtent  les  men¬ 
âmes,  au  lieu  que  les  bigarradesles  pro¬ 
voquent.  Ou  bien 

Prenez,  fommitez  de  petite  centau¬ 
rée  ,  demi-dragme .  ou  fcrupule,  infufe* 
dans  huit  onces  d’eau  froide ,  &  après 
leur  macération  faite  durant  une  nuit, 
donnez  cette  eau  à  boire. 

La  petite  centaurée  convient  fort,  à 
J  raifon  de  fa  vertu  aperitivc  ,  dans  les 
“"fievres  opiniâtres  &  longues  ,  elle  don¬ 
ne  plus  de  vigueur  au  quinquina ,  ap¬ 
pliquée  par  dehors  elle  netcoye  &  guérit 
les  playes. 


CHAPITRE  DERNIER. 


De  la*  Sabine  &  des  autres  plantes 
qui  font  fortir  les  menjlrues 

jY  A  Sabine  à  feuille  dejramarifc  du 
I  JL,  jpinax  de  G.  Bauhin  cft  affermie  par 
des  racines  robuftes  &  ligneufes  qui  pro- 
(duifent  un  tronc  divifé  en  de  tres-épais 
rameaux  ,  &  d’une  hauteur  qui  furpalic 
celle  d’un  homme  ,  fur  tout  dans  les 
vallées  des  Alpes  :  fes  feuilles  appro¬ 
chent  davantage  du  cyprès,  que  du  ta- 
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®ari(c ,  elles  font  liflès ,  menues ,  d’une 
couleur  verte  ,  obfcure  &  compofées 
de  petites  écailles  rondes ,  couchées  les 
unes  fur  les  autres  •>  elles  ont  une  faveur 
acre  ,  &  une  odeur  tres-forte  *,  certains 
nucamens  ou  petits  chattons  qui  tiennent 
lieu  de  fleurs  font  attachez  au  haut  des 
branches ,  ils  reffemblent  à  ceux  du  ge¬ 
nièvre  aufquels  il  ne  fuccede  rien  \  les 
pieds  ou  tiges  à  quoi  ces  chattons  font 
^uipendus  ne  portenr  point  de  fruit ,  Sc 
font  par  confequent  fteriles,  &  récipro¬ 
quement  les  labines  qui  font  garnies  de 
bayes,  font  deftituées  de  ces  nuca-* 
>nens  «  or  ces  bayes  font  femblables  à 
celles  du  geniévrier  ,  d’un  pourpre  fon¬ 
cé  ,  pleines  de  noyaux  anguleux  ou  ra¬ 
boteux  ,  ce  qui  nous  apprend  que  la  fa- 
bine  appartient  au  genre  du  cèdre,  8c 
quelle  différé  du  genièvre  par  la  forme 
de  fes  feuilles. 

La  fabine  abonde  tellement  en  huile 
cflèntielle  très  -  puante,  que  par  la  di- 
ftilation  qui  s’en  fait  avec  une  grande 
quantité  d’eau ,  on  en  fepare  beaucoup 
d’huile  qui  fe  trouve  accompagnée  d’un 
efpric  de  forte  odeur  ,  &  bitumineux  i 
&  c’eft  de  ces  fortes  de  principes  que  la 
vertu  de  la  fabine  dépend  ;  car  elle  ex- 
citc  vigoureufemenc  les  réglés ,  l’iuine  » 
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les  purgations  des  nouvelles  Accouchées# 

&  l’enfant  difpofé  à  fortir. 

On  prefcrit  la  Cabine  en  poudre  ,  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu  a  une  demi-  drag- 
me  ;  &  en  infufion  ,  depuis  une  dragme 
jufqu’à  une  demi  once. 

Prene ^  feuilles  de  Cabine  delïcchée» 
&  pulvcr ifées  un  Ccrupule ,  canelledemi 
fcrupule ,  &  faites  prendre  le  mélange 
de  ces  deux  chofes  dans  une  fuffifante 
quantité  de  marmelade  de  fleurs  dorant 
ge.  Ou 

•  Prene\ r  Cabine  une  dragme ,  infuCez  la 
dans  fix  onces  d’eau  bouillante,  &  fai¬ 
tes  en  prendre  la  colature.  Ou 

Prend ^  Cabine  une  dragme  &  demie, 
euifizlà  dans  un  bouillon  de  poulet,  ÔC 
diflolvez  dans  la  colature  une  dragme  de 
fêl  végétal. 

On  prépare  un  extrait  de  Cabine ,  le*' 
quel  eft  encore  de  grande  efficace  pouï 
les  mêmes  maux. 

Prenez,  extrait  de  Cabine  deux  fcru* 
pules,  myrrhe  choifie  &  ajfa  fœtida  dou¬ 
ze  grains  de  chaque ,  huile  de  canelle 
trois  gouttes  -,  formez-en  un  bol  pour 
lextra&ion  d’un  fœtus  qui  ne  donne 
aucune  marque  de  vie,  quoique  l'expul^ 
fion  d’un  tel  fœtus  foit  plutôt  l’ouvrage 
de  la  Nature  que  de  l’Art.  Il  faut  toute- 
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rois  obterver  que  l’ufage  de  la  fabine ,  &c 
«es  autres  médicamens  de  cette  forte, 
«oit  être  réitéré  jutqu'à  ce  qu’il  s’excite 
des  tranchées  qui  font  les  préludes  de  1» 
fortie  du  fœtus  ;  c’eft  pourquoi  l’on 
prefcrira  à  la  malade  une  ptifanne  faite 
avec  la  fabine ,  &  des  lavemens  préparez 
*Vec  la  décoétion  de  cette  même  plante  , 
félon  l’avis  du  Médecin. 

On  employé  la  labine  dans  la  pou¬ 
dre  de  Chabas  contre  l’accouchement 
difficile  ,  elle  nettoye  étant  appliquée 
par  dehors,  &  guérit  les  ulcérés  ,  l’ayant 
reduite  en  poudre  on  la  mêle  avec  du 
focre  candi ,  &  on  la  foufle  dans  les  yeux 
par  le  moyen  d’un  chalumeau  pour  en 
enlever  les  taches  blanches ,  auffi  bien 
Sue  pour  détruire  &  diffiper  les  caron¬ 
cules  ou  excroiffimces  charnues  des  par¬ 
ties.  honteufes. 

Le  pouliot  à  larges  feuilles  du  Pinax 
de  G.  Bauhin  répand  fes  racines  fibreu¬ 
ses  au  long  &  au  large  proche  des  ruif- 
jèaux ,  fes  tiges  font  difpercées  à  «erre, 
longues  d’un  empan  quadrangulaires , 
garnies  de  feuilles potées  deux  à  deux 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  arondies  . 
pointues,  longues  de  demi  pouce,  acres, 
ameres ,  &  ae  forte  odeur  •,  les  fleurs 
font  arangées  par  étages  autour  des  ti- 
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gcs ,  clics  font  bleuâtres ,  touffues  &  ert 
gueule  ,  partagées  comme  en  quatre  , 
c'eft  pourquoi  l’on  n’en  doit  pas  faire 
de  genre  particulier ,  mais  le  rapportée 
à  l’une  des  efpeccs  de  Menthe. 

Le  pouliot  eft  rempli  d’un  iel  volatil 
huileux  &  de  forte  odeur ,  ne  manquant 
pas  néanmoins  d’acide  »  puifque  fes 
feuilles  pilées  communiquent  une  cou¬ 
leur  rouge  au  rournefol. 

Par  la  diftilation  de  cette  plante  dans 
une  grande  quantité  d’eau ,  on  en  tire 
une  huile  effentiellc  cres-forte ,  pourvu 
qu’on  faffe  l’operation  à  tems  :  &  quand 
on  l’a  laide  macerer  l’efpace  dedeux  ou 
trois  jours,  l’on  voit  couler  dans  le  ré¬ 
cipient  un  efprit  huileux. 

L’eau  diftilée  de  pouliot  eft  tres-com* 
mune  dans  les  boutiques.  Le  pouliot 
provoque  les  mois ,  pouffe  au  dehors 
l’arriere  faix ,  &  l’enfant  qui  n’eftplus 
qu’à  charge  à  la  mere ,  &  il  fecoure  les 
peifonnes  hyfteriques. 

Prenez,  eau  diftilée  de  pouliot  ,  eau 
rofe  &  eau  de  fleurs  d’orange ,  deux 
onces  de  chaque  ,  fyrop  préparé  avec  le 
vin  &  le  fucre ,  une  once ,  &  compo- 
fez  un  julep.  Ou 

Prent{  feuilles  de  pouliot,  un  feru- 
pu  le,  intufez-le  dans  de  l’eau  bouillante 
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Ou  dans  du  vin  blanc ,  fii  faites  prendre 
U  colaturc.  Ou 

Prenez,  fommitez  de  pouliot  pulveri- 
fées  j,  un  fcrupule ,  aloës  demi  dragme; 
faircs-en  un  bol. 

Le  fuc  de  pouliot  fe  prend  au  poids 
d’une  once  dans  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  fur  tout  dans  la  toux  des  en- 
fans  convulfive  &  opiniâtre. 

L’on  cultive  communément  deux  el- 
peces  d’auronne ,  qui  font  «comman¬ 
dées  par  les  matrones  pour  les  attestions 
tyfteriques,  &  contre  la  fupreflicÿi  des 
r'gles  ;  fçavoir  l’auronne  mâle  &  1  au¬ 
cune  femelle.  \  r  Ml  • 

La  grande  auronne  male  a  feuille  ai¬ 
guë  du  Pinax  de  G.  Bauhin  eft  un  ar- 
orifleau  dont  les  tiges  hautes  de  deux 
ou  de  trois  coudées  font  ligneufes ,  rou¬ 
geâtres  ,  rameufes  ,  garnies  de  feuilles 
Semblables  à  la  camomille,  acres ,  ametes 
de  d’une  tres-forte  odeur  ;  les  fleurs  ÔC 
les  fcmences  approchent  de  celles  de  1  ab- 
fynthe  ,  en  telle  forte  que  ces  deux  gen¬ 
res  ne  different  entr  eux  que  par  le  leul 
port  ou  afpeét  extérieur  :  mais  l'auronne 
femelle  ;  outre  cet  air  &  cette  face  ex¬ 
terne  ,  produit  des  fleurs  beaucoup  plus 
grandes  &  globuleufes ,  dont  les  fleurons 
font  diftinguez  par  de  petites  feoiucs 


40É  De  i’Us  agi 
creufées  en  façon  de  gouticres ,  qui  le* 
feparent  les  uns  des  autres  ;  ainu  cette 
auronne  doit  être  raportée  à  uneefpec6 
<le  (antoline. 

L’une  &  l’autre  auronne  poflede u» 
cfprit  volatil  huileux,  qui  n’eû  ni  agréa* 
ble,  ni  defagréable,  peu  de  terre,  une 
médiocre  quantité  d’acide,  mais  de  l’hui¬ 
le  eflentielle  en  abondance  }  c’eft  pour 
cela  qu’elles  fortifient  le  ventricule ,  qu’¬ 
elles  tuent  les  vers  ,  qu’elles  débouchent 
les  parties  obftruées ,  &  qu’elles  pouf¬ 
fent  les  réglés  au  dehors* 

(  i\  A-v h  rfe— -Le  Ch*w*pvtbis  jaune  vulgaire  ,  ou 
à  feuille  fendue  en  trois  eft  allez  con- 
JLi - -  nu,  il  fournit  par  l’analyfc  chymique 


:  beaucoup  d'acide,  d’huile  &  de  terre» 
mais  peu  d'cfprit  urineux;  diftilé  avec 
de  l’eau ,  il  rend  une  huile  eflentielle  de 
fuave  odeur  :  les  feuilles  broyées  rou- 
giflent  la  teinture  de  tournefol  ;  d’où 
il  faut  conclure  que  les  vertus  dépen¬ 
dent  d’un  efprit  huileux,  aromatique* 
joint  à  un  fel  analogue  au  tartre  :  il  ré¬ 
tablit  le  cours  des  menftrues  ,  il  corro¬ 
bore  l’eftomac ,  il  cil  d’un  grand  fecour* 
aux  maladies  deS  articles  ,  ce  qui  jc 
fait  ordinairement  appellcr  iva  arthri - 
tic** 

Onlcmploye  dans  les  pilules  arthrt 
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t'eues  de  Nicolas  Salernitain  ,  refor¬ 
mées  par  Mathiole . 

Pre»*:^  Commets  de  Chamapytis  &  de 
Chamadrys  une  pincée  de  chaque ,  çui- 
fez-les  dans  un  bouillon  de  collet  de 
mouton  que  vous  paflerez  enfuite  pour 
difloudre  dans  la  colature  ,  une  demi- 
dragme  de  tartre  foluble  préparé  avec 
l'acier. 

On  s’en  fert  vulgairement  dans  les 
décodions,  dans  les  ptilannes  &  dans 
les  apozêmes  qui  ont  coutume  d’être 
ptefcrits  dans  les  maladies  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  On  fera  le  même  ufa- 

fe  du  rcfte  des  plantes  que  l’on  nomme 
yftcriqucs  &  qui  provoquent  les  mois  : 
miles  font  le  foucy  ,  tant  celui  des  jar¬ 
dins  que  celui  des  champs ,  la  melifle, 
la  fauge  t  l’herbe  aux  chats ,  le  calamcnc 
&  quantité  d’autres  -,  &  il  ne  faut 
Pas  oublier  le  fuc  des  oranges  cornues 
de  Ferrarius ,  appellées  en  François  bi¬ 
garades  ;  &  pour  remédier  à  la  fupref- 
fion  des  menftrues ,  ce  même  fuç  ex¬ 
primé  dans  des  bouillonsqu’on  fait  pren¬ 
dre  à  la  malade ,  réuflic  mieux  que  les 
fucs  exprimez  des  limons ,  des  citrons 
&  des  autres  efpeces  d’oranges  dans  de 
femblablcs  bouillons ,  parce  aue  ces  der¬ 
niers  fucs  augmentent  plutôt  qu’ils  ne 
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diminucntla  luprcflïon  dont  je  parle.* 
Au  refte  quand  vous  employerez  de* 
médicamens  fondans  pour  chafler  les  ma¬ 
tières  qui  forment  les  obftruétions,  ne 
manquez  pas  devacuer  par  des  purga¬ 
tifs  j  de  crainte  de  donner  lieu  à  des 
hydropifies. 

Section  cinq.uie'me. 

Des  médicamens  qui  vuident  par  les 
parties  fuperieures  &  qu’on  nomme 
Emétiques . 

LE  ventricule  eft  naturellement  garni 
de  fibres  qui  le  mettent  en  état  de 
chafler  par  la  voye  la  plus  ai  fée  les  ma¬ 
tières  qu’il  aura  reçues  ,  pourvu  qu’il  y 
ait  une  iflue  par  cette  voye:  or  fuivanc 
l'cxperience  ,  cette  route  la  plu«  ailée 
eft  celle  qui  du  pilore  conduit  ces  ma¬ 
tières  par  les  inteftins  jufqu  a  l’anus  : 
le  mouvement  naturel  des  mufcles  de 
l’abdomen  &  du  diaphragme,  lefquels 
comme  des  mains  auxiliaires  compri¬ 
ment  doucement  &  continuellement  le 
ventricule ,  contribue  le  plus  à  cette  ex¬ 
crétion  des  fubftances  que  nous  avalons 
pour  notre  nouriture  •,  mais  s’il  s’eft 
formé 
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formé  un  obftacle  invincible  du  côté  des 
parties  inferieures ,  alors  il  eft  neccffaire 
que  ces  alimens  foient  repoufl'és  vers  les 
luperieures  parla contraction  qui  refler- 
re  l’eftomac  félon  toutes  l'es  dimenfions. 

La  fortie  des  matières  par  en  bas  peut 
être  empêchée  feulement  par  trois  cau- 
fes  ;  fçavoir,  1°.  Par  une  contraction  per¬ 
vertie  des  fibres  du  ventricule  :  2°.  Par 
quelque  corps  qui  bouchera  ce  paflage. 
3°.  Par  un  mouvement  violent  &  contre 
nature  des  mufcles',,,ae‘  l’abdomen  &  du 
diaphragme,  dont  l’effet  fera  de  compri¬ 
mer  exceffivetrient  foutes  lesvoyes  infe¬ 
rieures.  Quant  aux  fibres  du  ventricule  il 
eft  manifefte  qu’étant  deftinées  de  la  na¬ 
ture  pour  déterminer  à  fortir  par  en  bas 
les  chofes  folides  ou  liquides  qui  fe  font 
introduites  dans  la  cavité  de  cet  organe» 
elles  précipiteront  ces  chofes  encore  plus 
fortement  de  haut  en  bas,  quand  il  fur- 
viendra  quelque  caufe  qui  obligera  les 
mêmes  fibres  à  fe  contrarier  davantage 
qu’à  l’ordinaire. 

En  fécond  lieu ,  quand  on  donne  des 
médicamcns  émétiques  il  ne  fe  forme  cer¬ 
tainement  ni  inflammation  ni  obftruc- 
tion  dans  les  inteftins  qui  puiffe  changer 
le  mouvement  periftaltiquc  de  ces  con¬ 
duits  mobiles»  il  s’enfuit-  donc  que  le  dia- 
TmtJ.  S 
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fragme  &  les  mulcles  de  l’abdomen  ve¬ 
nant  à  fe  contrarier  avec  plus  de  vitefle 
&•  de  violence  que  de  coutume  rétrecif- 
fent  extraordinairement  l'eftomac  &  les 
inteftins ,  &  forcent  par  confequent  les 
matières  renfermées  dans  ce  faede  re¬ 
monter  par  en  haut,  puifque  les  intef¬ 
tins  &  l'eftomac  font  en  ce  moment  ref- 
ferrés  comme  fous  un  prefloir  ,  &  que  la 
voye  la  plus  facile  eft  par  en  haut  &  par 
l’œfophageà  couvertde  lacompreffion, 
ce  qui  doit  paroître  d’autant  plus  conf- 
rant  que  le  chemin  par  en  bas  étant  inter¬ 
cepté,  il  faut  regarder  le  pylore  comme 
un  point  fixe  duquel  la  révulfion  ou  le 
retour  de  bas  en  haut  ,  &le  vomiflemenC 
commence. 

Ce  fentiment  eft  confirmé  par  l’inf- 
pe&ion  du  fujet  meme ,  car  ceux  qui  vo- 
miflent  s’aperçoivent  bien  que  les  orga¬ 
nes  delà  rcfpiration  &  les  mufcles  du  bas 
ventre  agiffent ,  &  font  émus  avec  plus 
de  vehemenceôc  de  promptitude  que  le 
naturel. 

Sepulius  cetexa&obfervateur  des  ma¬ 
ladies  ,  &  de  la  vertu  des  médicatnens 
nous  avertit  que  dans  l’empiême  ou  la 
Suppuration  de  la  Poitrine ,  le  vomiffe- 
naent  eft  trés-dangereux  en  ce  que  durant 
ce  mouvement  convulfif  les  mufcles  de 
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*  abdomen  éranr  forcement  rtflerrés ,  la 
grande  abondance  du  pus  prelleedansla 
poitrine  remplie  d’ailleurs  luffoque  fou¬ 
ine  le  coeur ,  &  fait  auiïitot  expirer  le 
Màlade. 

Le  célébré  Mr.  Chirac  Profeffeur  de 
Montpellier  a  prefquêdémontré  &  fait 
toucher  la  choie  au  doigt  dans  fon  Trai¬ 
té  de  l’ilcon  ou  de  la  paflîon  Iliaque  , 
°ù  il  a  rapporté  le  premier  la  vérita¬ 
ble  caufc  du  vomiflement  ;  car  fi  l’on 
fait  avaler  (  dic-il  )  du  fublimé  corrofif  à 
ür>  chien  ,  &  que  dans  le  teins  qu'il  vo- 
toit  on  lui  ouvre  le  ventre  en  forte  qu’on 
puifie  toucher  fon  ventricule  du  bout  des 
doigts ,  on  reconnoîtra  que  cet  organe  fe 
contra&e  par  un  mouvement  peu  éloigné 
de  l’ordinaire  ou  du  naturel  ;  mais  ledia- 
fragme  &  les  mufcles  du  bas  ventre  pa~ 
foîtront  en  de  telles  commotions  que 
non-feulement  le  ventricule  &  les  intes¬ 
tins  ,  mais  les  doigts  même  qui  auront 
été  infinués  dans  laplaye  fe  feront  fentir 
en  de  violentes  comprenions  :  il  eft  donc 
fort  vray-femblable  que  les  médicamens 
Amériques  caufent  à  l'ame  une  fenfation 
fuivie  d’un  flus  plus  copieux  &  plus 
prompt  des  efprits  vers  le  diaphragme  6c 
dans  les  mufcles  de  l’abdomen  :  vû  que 
c  eft  de  cette  manière  que  la  nature  a  coû- 
Sij 
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ui me  de  fe  débarafler  des  chofes  qui  lui 
font  nuifibles  ,  comme  chacun  l’éprouve 
tous  les  jours  enluy-même;  car  qu’eft- 
ce  que  le  bâillement ,  par  exemple ,  fi- non 
une  contradion  de  mufcles  inftiruée  pour 
accélérer  le  cours  du  fang  qui  coule  trop 
lentement  dans  les  mufcles  delà  mâchoi¬ 
re  ,  comme  l’extenfion  fpontanée  des  bras 
eft  pour  déterminer  les  efptits  dans  ces 
parties ,  &  y  hâter  le  mouvement  de  cet¬ 
te  même  humeur  par  les  contra&ions  des 
fibres  charnues  de  ces  organes. 

L’éternuement  n’eft  auffi  que  pour  dé¬ 
gager  la  tête  des  parties  muqueufes  qui 
i’irritcnt  :  dans  la  crainte  d’être  fuffo- 
qué  lesefprits  coulent  abondamment  aux 
mufcles  de  la  poitrine  pour  exciter  une 
grande  infpiration  qui  Facilite  le  mouve¬ 
ment  du  fang  dans  les  poumons  oil  il  eft 
comme  croupiflant  :  c’eft  entièrement 
par  la  même  caufe  que  lesefprits  courent 
aux  mufcles  de  l’abdomen  &  du  dia¬ 
phragme  pour  dégager  le  ventricule  des 
matières  qui  l’incommodent ,  ce  vifeere 
entrantdans  une  plus  puiflantc  contrac¬ 
tion  à  l’occafion  de  cette  comprelïïon  do¬ 
minante  des  mufcles  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  dont  la  diredion ,  lorfqu’ils 
fe  contraient ,  eft  vers  l’œfophage. 

Les  rcmedes  vomitifs  conviennent  à  la 


des  Medicamens.  Liv.  1.  41) 
plupart  des  maladies ,  foit  aiguës ,  foit 
croniques  ou  de  longue  durcei  mais  prin¬ 
cipalement  à  celles  qui  ont  leur  fiege  dans 
le  ventricule  ;  &  l’on  ne  peut  trop  louer 
les  Médecins  qui  pour  faire  vomir  ne  de¬ 
mandent  ni  préparation  ,  ni  coétion  de 
la  matière  morbifique  ,  quand  elle  refide 
dans  les  premières  voyes  :  or  dans  les 
maladies  croriiques  le  ventricule  eft 
non- feulement  délivré  des  humeurs  é- 
PailFes  &  nuifibles  avec  le  fecours  des 
émetiques,  fon  ferment  eft  encore  rétabli 
Par  leur  attion  qui  purge  le  fang  de  ce 
déluge  de  ferofités,  dont  il  étoit  infeété , 
&  qui  tertoit  lieu  de  foyer  à  beaucoup 
de  maux  :  c’eft  pourquoi  les  émetiques 
apportent  au  Malade  un  foulagement  qui 
ne  doit  être  efpcré  d’aucun  autre  reme- 
de ,  pourvu  que  les  parties  qui  fervent  à 
la  refpirarion  ,  à  la  nutrition ,  &  à  la  fe- 
Paration  ou  filtration  des  humeurs  foienc 
laines  ;  autrement ,  s’il  y  avoit  des  obf- 
ttudtions  ,  qu’elles  fuflent  corrompues 
par  un  abfcés  ,  ou  attaquées  d’inflam¬ 
mation  ,  les  fecouflcs  du  voniiflemenC 
pourroient  augmenter  le  défordre ,  ÔC 
mettre  le  malade  plus  en  rifque. 

Du  rems  d 'Hippocrate  l'ufage  des 
émetiques  étoit  familier  ,  même  aux  per- 
ionnes  faines  :  que  les  perfonnes  humi- 
S  iij 
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des(  dit  cec  oracle  de  la  Médecine  dans 
fon  troifiéme  livre  du  régime  de  vie  )  fe 
faffent  vomir  trois  fois  le  mois,apiès 
leur  repas  quelque  aliment  qu’ils  ayent 
pris  -,  &  que  ceux  qui  font  d’une  confti- 
tution  feche  pratiquent  la  même  chofe 
deux  fois  chaque  mois.  Ce  même  Auteur 
avoir  coutume  de  purger  fes  malades  en 
hy  ver  par  en  haut  ,  &  en  été  par  en, 
bas.  , 

Mais  il  faut  prendre  les  précautions 
fuivantes  dans  l’ufage  des  cmetiques  : 
premièrement  on  obfervcra  ,  que  l'cxpe- 
rience  prouve  que  les  gens  humides  SC 
gras  fo.it  plus  fouligez  par  levomiffc- 
mcntqucles  gens  fecs  &c  maigres;  aux 
naturels  humides  (dit  Hippocrate)  la  fur- 
purgation  par  le  vomirtemenc  s’accom¬ 
mode:  ainu  lorfqu’on  juge  à  propos  de 
preferire  un  émetique  à  des  gens  d’un 
tempérament  fcc ,  il  fera  bon  de  leur  a- 
molir  le  ventre  auparavant  par  une  prife 
de  carte ,  &  de  leur  donner  l’émetique 
une  ou  deux  heures  après  :  &  même  u  le 
vomiflementne  réüflïrtbit pas  félon  nos 
fouhairs ,  &  que  le  Malade  fut  tourmenté 
de  naufées  Sc  de  tranchées,  nous  ne  man¬ 
querions  point  de  lui  faire  prendre  une 
nouvelle  dirtolution  de  carte  pour  déter¬ 
miner  la  purgation  à  fe  faire  par  en  bas 
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avec  moins  de  peine  fie  de  danger  pour 
la  pedonne. 

Secondement  .lorfqu’on  appréhende¬ 
ra  que  les  vaifleaux  des  poulmoris  ou  des 
reins  ne  foufrenr  une  tenfion  trop  violen¬ 
te ,  ou  rupture  par  les  efforts  du  vomif- 
fement,  il  faudra  ordonner  une  faignée 
félon  la  nature  du  mal ,  fie  les  forces  du 
Malade ,  avant  que  d’adminiftrcr  l’éme- 
tique. 

Troifiémement.dans  tout  flux  de  fang, 
fait  interne  ,  foit  externe,  fie  dans  une 
mauvaise  conformation  de  la' poitrine,  il 
faudra  encore  faire  précéder  la  faignée 
au  vomitif,  à  moins  qu’il  n’y  ait  une 
puiflante  indication  pour  ordonner  l’é- 
tnetique  fur  le  champ  ,  tel  que  leroit  le 
Vomiflcment  que  la  nature  tentera  elle- 
même  ,  fi c  à  quoy  il  l’a  faudra  aider  •,  ou 
fic’étoitune  matière  morbifique  qui  fer¬ 
mentât,  fi c  qui  preflà  trop  violammenc  le 
Malade.  La  quatrième  fie  la  principale 
précaution  fera  de  temperer  les  éméti¬ 
ques  pat  lacaflè ,  la  manne,  les  tamarins  , 
le  Catholicurn ,  le  diaprun ,  ou  par  d’au¬ 
tres  purgatifs  femblables ,  fur  tout  dans 
les  affe&ionsdes  poumons ,  daps  des  in¬ 
flammations  de  vifeeres ,  dans  des  abf- 
cès  internes,  pour  des  femmes  groft-s. 
Dans  lefquels  cas  Hippocrate  s’abf- 
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tenoit  de l’ellebore blanc,  de peur(difoit- 
il  )  que  fi  le  Malade  en  empiroic  l’on  n’en 
acculât  la  violence  de  ce  médicament. 


CHAPITRE  I. 

Del’ Antimoine  >  ou  du Siibtum. 

L’Antimoine  autrement  appelle  Sti- 
bium  eft  une  efpece  de  foffile  métal¬ 
lique  compofé  de  beaucoup  de  fouphre  , 
d'un  certain  métal  d’un  genre  particu¬ 
lier  ,  &  d’un  peu  de  terre  ;  l’on  en  tire 
par  lanalyfe  cnymique  un  fouphre  in¬ 
flammable  &  fcmblableau  vulgaire:  de 
plus  l’antimoine  jette  avec  du  falpêrre 
dans  un  creufet  rougi  au  feu ,  s’embrafe 
incontinent ,  ce  qui  n’arriveroit  pas  s’il 
n’y  avoir  du  fouphre  dans  l’antimoine, 
au  lieu  que  le  nitre  fe  fond  dans  un  creu¬ 
fet  ardent ,  &  ne  s’enflame  nullement. 
On  eftaufli  perfuadé  que  dans  l’antimoi¬ 
ne  il  fe  rencontre  de  la  terre ,  vû  que 
c’eft  de  la  terre  damnée  quon  voit  le  beu- 
re  d’antimoine  fe  produire  ;  mais  le  ré¬ 
gule  ou  la  portion  métallique  qui  fe  pré¬ 
paré  facilement  par  la  violence  du  feu , 
en  fe  féparant  des  autres  parties,  eft  trés- 
remarquable  -,  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  ad¬ 
mirable  en  cecy ,  c’eft  que  ce  régule  ne  fe 


DES  Medicamens.  Liv.  /.  417 
revivifie  jamais  ,c’eft  à-dire ,  ne  revient 
jamais  dans  fon  premier  état ,  lorfqu’il 
a  cté  une  fois  réduit  en  chaux  ,  ou  qu  il 
s’eft  entièrement  dépouillé  de  fon  lou- 
phre. 

On  choifit  l’antimoine  dur  ,  pefant, 
de  couleur  de  plomb  avec  des  canelures 
en  manière  de  rayons  refplendiflans  :  on 
préféré  à  tous  les  autres  celuy  d’Hongrie 
dont  les  canelures  font  diftinguées  par 
des  points  rouges ,  &  femblent  témoig¬ 
ner  qu’il  y  a  un  fouphre  plus  abondant*, 
car  celuy  de  France  qui  a  des  canelures 
argentées  contient  plus  de  régule. 

On  appelle  antimoine  mâle  celuy  dont 
les  canelures  font  plus  amples,  &  femelle 
celuy  qui  les  a  plus  courtes  &  plus  me¬ 
nues  :  on  rejette  l’antimoine  qui  a  des  ca¬ 
nelures  brunâtres  &  marquées  de  points 
noirs ,  ou  qui  n’eft  prefque  compofé  que 
de  feories. 

Prenez  donc  l’antimoine  qui  brillera, 
par  descanelûres  plus  longues  &  plus  lui- 
fantes ,  &  qui  fe  romp  en  des  pièces  fe- 
parées  les  unes  des  autres  par  de  longues 
fêlures.  Il  fe  produit  dans  la  Hongrie , 
dans  la  Tranfilvanie  ,  &  dans  l'Allema¬ 
gne;  on  en  trouve  aufli  en  abondance  dans 
le  Poitou  &  dans  la  Bretagne.  Onpre  \v 
te  avec  l’antimoine  une  infinité  de  mé- 
Sv 
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dicamens  pour  l’ufage  interne ,  lefquels 
fe  doivent  raporter  principalement  à 
trois  Clafles,  fçavoir,  à  la  Gaffe  des  E- 
metiques  &  des  Purgatifs ,  à  celle  des 
Diaphoretiques,  &  à  celle  des  Bsfoardir 
ques  ou  plutôt  des  Abforbans. 

Les  plus  confiderables  d’entre  les  mé- 
dicamens  antimoniaux  ou  ftibics  font  le 
fafran  des  métaux  ,  le  verre  d’antimoine  , 
le  régule,  les  fleurs,  &  le  beurc  d’anti¬ 
moine,  la  poudre  algaroth,  le  tartre  émé¬ 
tique,  le  fyrop  émecique,le  chilifte  la¬ 
xatif  ,  l’antimoine  purgatif  ,  le  Bezoar- 
dique  minerai ,  &  l’antimoine  diaforeci- 
quc. 

11  n’y  a  nulle  vertu  émeticjue  dans  l’an¬ 
timoine  crud  ou  naturel  fort  pulverifé, 
foit  bouilly  dans  une  décottion  i  maison 
y  remarque  une  emeticiré  confiderable 
lorfqu’on  en  a  developc  les  parties  d’une 
certaine  maniéré ,  foit  avec  addition  de 
quelqu’autre  matière,  foit  fans  addition. 

L’antimoine  crud  &c  pulverifé  étant 
pris  par  la  bouche  depuis  un  demi  feru- 
pule  jufq  i'à  un  fcrupule  entier  purifie  le 
rang  &  donne  de  l’appetit  ;  &  même  la 
teinture  quife  tire  de  l’antimoine  natu¬ 
rel  par  une  Ample  infufion  dans  du  vin¬ 
aigre  diftilé,  n’a  pas  feulement  ce  même 
effet  i  mais  en  purifiant  ce  fang  elle  cxci- 
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te  encore  une  douce  fueur,  &  fortifie  les 
inteftins. 

Le  fafran  des  métaux  fe  préparé  com¬ 
munément  en  mêlant  enferable  parties 
égales  d’antimoine  pulverifé  &  de  nitre» 
&  en  lesexpofant  au  feu  j  car  pour  lors, 
ce  mélange  s’enflame  avec  un  grand  bruit, 
&  quand  l’embrafement  eft  entièrement 
appaifé  ;  qu’on  a  rejette  les  feories  qui 
fc  font  amaflées  audedus,l’on  a  un  ex¬ 
cellent  fafran  qui  provoque  au  vomide- 
naent  comme  il  faut  j  étant  pris  en  fubf- 
tance  depuis  trois  grains  jufqu’à  fix  :  il 
y  en  a  qui  ajoutent  à  l’antimoine  &  au 
nitre  du  ielmarindecrepité  pour  en  faire 
le  fafran  des  métaux  de  Roland ,  ou  la 
magnefte  opaline  dont  la  dofe  eft  depuis 
huit  grains  jufqu’à  quinze  ,  ou  julqu'à 
un  fcrupule. 

Le  vin  émetique  fe  préparé  avec  le  fa¬ 
fran  des  métaux  en  infufant  durant  trois 
jours  trois  onces  de  ce,  fafran  en  poudre,, 
dans  deux  pintes  de  vin  blanc  :  on  bou¬ 
che  la  bouteille ,  &  on  la  remue  fouvenc 
afin  de  confondre  la  poudre  avec  la  li¬ 
queur  qu’on  laide  repofer  quand  on  s’en 
veuc  fer vir  pour  provoquer  le  vomide- 
ment ,  on  fcpare  enfuite  le  vin  qui  furnar 
ge ,  &  on  en  fait  avaler  au  Malade. 

Cet  émetique  cft  à  U  vérité  très-bon 
S  vj 
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quand  il  eft  nouvellement  préparé, mats 
il  le  rancit  avec  le  cems  ;  c’eft  pourquoi 
on  lui  préféré  le  tartre  qui  le  dilToûc  in¬ 
continent  dans  le  vin ,  dans  l’eau ,  &  dans 
d'autres  liqueurs  appropriées  :  la  dote  de 
ce  vin  eft  depuis  demi  once  jufqu’à  once 
entière  ou  à  double  once -,  mais  fi  l’on  le 
prend  en  lavement ,  en  le  brouillant  dans 
la  décoCtion ,  la  dofe  en  fera  de  deux  ou 
de  trois  onces ,  principalement  dans  les 
affections  foporeules. 

Voicy  la  méthode  de  compofer  le  ver¬ 
re  d’antimoine. 

PrencT^ ce  qu'il  vous  plaira  d’antimoi¬ 
ne  crud  &  le  reduifez  en  poudre  très- 
fubtilc  ,  que  vous  mettrez  dans  unvaif- 
feau  de  terre  large  &  plat  fur  un  petic 
feu;  laiflcz-l’y  échaufer  &  jetter  toute  fa 
fumée  que  vous  aurez  foin  d’éviter  pen¬ 
dant  que  vous  le  remucrés  avec  une  fpa- 
tule  de  fer  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fume  plus , 
&  qu’il  ait  acquis  une  couleur  cendrée, 
prenant  garde  qu'il  ne  fe  grumele ,  &  s’il 
s’en  étoit  formédes  grumeaux  ilfaudroit 
de  rechef  les  pulverifer  :  après  cette  pré¬ 
paration  mettez  fondre  dans  un  creufet 
fur  un  feu  violent  deux  ou  trois  onces 
d'une  telle  poudre ,  &  auffitor  qu’elle  fe¬ 
ra  liquide ,  répandez- la  dans  un  badin  de 
cuivre  où  elle  fe  changera  en  un  verre 
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tranlparent  de  couleur  rouftàtre  qui  de¬ 
vient  jaune,  blanc,  rouge  ou  noir  félon 
que  vous  y  ajoûterés  du  fouphre ,  de  la 
cryfocollc ,  &  d’autres  fcmblables  in- 

trediens ,  on  le  fait  prend  re  en  fubftance 
epuis  deux  grains  jufqu’à  quatre  ou 
cinq  ,  &  il  excite  fortement  a  vomir  y 
mais  on  émouffe  fa  vehemence  en  l'em- 
brafantavec  dunitre. 

L’on  a  coutume  de  fcfervir  du  verre 
d’antimoine  pour  compoler  le  tartre  8c 
le  fyrop  émetiques. 

Pour  faire  ce  tartre  on  employé  par¬ 
ties  égales  de  verre  d’antimoine  fubtile» 
ment  pulverifé,&  détartré  crud  que  l’on 
aura  paffé  par  le  tamis  ;  on  mêle  bien  ces 
deux  chofes  l’une  avec  l’autre,  8c  l’on  rê- 

[»and  deux  livres  de  ce  mélange  dans  dix 
ivres  d’eau  de  fontaine  où  l’on  les  laifle 
digerer  trois  jours  durant  fur  les  cendres 
chaudes»  après  quoi  on  les  fair  bouillir 

fendant  une  demi  heure  ,  8c  1  on  paile 
infufion  toute  bouillante  par  la  chauffe 
de  drap ,  puis  on  la  met  répofer  à  la  ca¬ 
ve  poürlaiffer  former  ftir  la  liqueur  les 
cryftaux  qu’on  en  doitleparer,  8c  ayant 
enfuite  fait  un  peu  évaporer  l’eau  ,  il  s’y 
produira  d’autres  cryftaux  trez  blancs. 

Ces  cryftaux  évacuent  parfaitement 
bien  par  en  haut ,  étant  pris  depuis  qua- 
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rre  grains  jufqu’à  fix  ou  huit  ;  d’autre* 
pour  rendre  le  tartre  foluble  y  ajoutent 
du  fel  de  tartre  ,  mais  cette  addition  en 
diminue  la  force. 

L'on  préparé  ordinoirement  de  la  fa¬ 
çon  fuivante  le  fyrop  émetique. 

Prenez,  verre  d’antimoine  trois  drag- 
mes,  fuc  de  coings  fix  livres ,  faites  les 
macerer  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
vingt  quatre heures;&  filtrés  laliqueur, 
puis  la  faites  cuire  avec  trois  livres  de  lu¬ 
cre  julqu’à  confiftancede  fyrop  que  vous 
prefenterez  au  malade  depuis  demi  once 
jufqu’à  une  ou  deux  onces. 

Le  régule  d’antimoine  fe  fait  de  la  ma¬ 
nière  fuivante. 

Prenez,  antimoine  pulverifé  deux  liv- 
tartre  crud en  poudre,  une  livre  &  de¬ 
mie,  nitre  douze  onces-, mêlez  exa&emenC 
enfemble  ces  trois  drogues ,  &  les  jette* 
à  diverfes  reprifesdans  unereufetardent: 
les  embrafemens  de  ces  matières  étant  fi¬ 
nies,  on  répandra  dans  le  même  creufet 
une  once  de  nitre  en  poudre,  on  fera  un 
feu  plus  fort,  &le  tout  étant  en  fufion 
on  le  verfera  dans  un  vaifléau  de  fer  co¬ 
nique  qu'on  aura  frotté  de  fuif ,  &  qu’on 
frapera  avec  un  marteau  pour  procurer 
la  (epararion  des  feories  d’avec  le  régule 
qui  en  tombera  plus  facilement  au  rond 
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du  vaiffeau ,  d’où  on  le  retirera  pour  le 
debarafler  entièrement  enfuite  avec  le 
Diême  marteau  de  toutes  les  fcories  qui 
feront  rejertées. 

Le  régule  dans  cet  état  doit  encore  être 
fondu,  &  rendu  plus  pur  par  du  nitre 
qu’on  embraiera  pour  confumer  le  relie 
des  fcories.  Ce  régule  ne  fe  revivifie  pas 
comme  les  autres  métaux  ,  &  quand  oit 
fe  calcine ,  il  relie  en  chaux.  Or  de  ces 
fcories  on  tire  le  fouphre  doré  d’an  timoi- 
Dc,  fçavoir,  en  répandant  fur  elles  de 
l’eau  chaude  en  grande  quantité  ;  fi  fur  la 
liqueur  que  vous  aurez  filtrée  vous  ve- 
Dez  après  à  répandre  du  vinaigaeou  une 
Solution  de  crème  détartré,  il  fe  fera  une 
précipitation  du  fouphre  doré  qu’il  fau¬ 
dra  nettoyer  par  plufieurs  lotions  ,  &  dé¬ 
ficher  enfuite.  il  excite  le  vomilîement 
étant  pris  depuis  fix  grains  jufqu’à  dou- 
*e  ou  quinze  :  mais  cette  préparation  eft 
fort  inferieure  au  tartre  émetique. 

On  fait  avec  le  régule  d  antimoine 
des  rafles  d’une  admirable  &  durable  ver- 
tu  pour  provoquer  à  vomir ,  car  le  vin 
qu’on  y  laide  en  infulion  durant  une  nuit 
devient  émetique  -,  &  même  l’on  forme 
de  ce  régule  des  boules ,  qui  comme  tout 
le  monde  fçaitne  diminuent  point  de  leur 
grande  éraccicitc  pour  avoir  cité  avalé- 
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mille  fois;  &  elles  fontaufli  appellcesleî 
pilules  perpétuelles  à  caufe  de  cette  forte 
d’inaltérabilité. 

La  fumée  qui  s’élève  de  l’antimoine 
mis  en  fiufe  change  en  des  fleurs  blan¬ 
ches  ,  rouges  ,  ou  jaunes  poürvû  qu’on 
la  reçoive  dans  des  vaifleaux  convena¬ 
bles  ,  y  a  joûtant  du  fable ,  du  verre  pul- 
verifé ,  du  felarmoniac  ou  du  nitre  pour 
faire  monter  plus  copieufementces  fleurs 
qui  feront  adoucies  après  par  plufleurs 
lotions. 

Le  Beure  d'antimoine  Ce  préparé  ordi¬ 
nairement  ainfi, 

Prenc ^  la  quantité  que  vous  voudrez 
d’antimoine  crud  &  de  mercure  fublimé 
pulverifez-les  bien ,  &leslaifTcz  digerer 
cnfemble  à  la  cave  pendant  une  nuit  ;  jet- 
tez-les  enfuite  dans  une  retorte ,  &  les 
faites  diftiler  d’abord  à  feu  lent  ;  vous  en 
verrez  dégoutter  une  liqueur  blanchâtre 
&  pefante  ;  après  quoy  augmentant  le 
feu,  la  matière  tantôt  coulera,  fie  tantôt 
fe  condenfera  en  cryftaux;  enfin  le  feu 
poufle  aux  plus  hauts  degrez  fera  tomber 
dans  le  récipient  le  mercure  revivifié  , 
&  fucceffivement  le  cinabre  fefublimant 
s’attachera  au  col  de  la  cornue  d’où  on  le 
retirera  quand  elle  fera  refroidie. 

Enfuite  de  ces  préparations ,  les  mat 
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tieres  contenues  dans  le  récipient  feront 
verfées  dans  un  enronnoir  de  verre  donc 
on  bouchera  l'ouverture  inferieure ,  de 
Waniere  que  le  mercure  vif  forte  fepare- 
mentde  ce  qui  l'accompagnoit.  Le  heure 
qui  demeure  liquide ,  doit  être  dégagé 
des  cryftaux  pour  recevoir  dans  la  retor¬ 
de  une  rectification  apiès  laquelle  on  la 
rejoindraaux  memes  cryftaux. 

Qunt  au  cinabre  attaché  au  col  de  la 
retorte ,  il  faudra  le  mettre  en  poudre 
pour  le  mêler  avec  la  propre  terre  dam¬ 
née  de  l’antimoine  pourlefublimerà  un 
feu  médiocre  ,  &  le  garder  aprez  pour 
1  ufage.  Si  vous  veriez  de  l’eau  fur  ce 
heure  vous  aurez  une  poudre  très-blan¬ 
che  qui  defeendra  au  fond  ;  c’eft-ce  qu’on 
nomme  la  poudre  d’ j4lgaroth  qu’on  adou¬ 
cira  en  la  lavant  pluficurs  fois  ,  &  qu’on 
fera  fecher  pour  s’en  fervir  :  la  dofe  en 
eft  depuis  trois  grains  jufqu’à  fix  ;  mais 
rarement  eft-elle  employée. 

La  vertu  émetique  qui  fe  fait  fort  re¬ 
marquer  dans  les  médicamens  que  nous 
venons  de  décrire  doit  être  attribuée 
aux  parties  fulphureufes  de  l’antimoine 
jointes  aux  parties  régulières }  mais'le 
feu  a  dépouillé  toutes  ccs  parties  du  fou- 
phre  fubtilqui  rendoit  l’antimoine  dia¬ 
phonique.  Cette  violente  émecicité  fe 
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corrige  ,  &  l’antimoine  devient  purga¬ 
tif  par  le  moyen  des  acides  minéraux  & 
greffiers  qui  lient  les  fouphres  de  ce  mix¬ 
te  ,  les  embaraflent ,  &  les  fixent. 

Prtne\ verre  d’antimoine  une  once  , 
pilez-la.,  &  verfez  deflus  une  quantité 
fuffifante  de  vinaigre  diftilé  >  fechez  en- 
fuite  j  8c  verfez- y  derechef  duvinaige, 
ce  qu’il  faudra  répéter  par  dix  fois  >  puis 
ajoutez  une  once  d’efprit  de  vitriol  ou  de 
louphre  ;  mêlez  ,  Si  déficeliez  la  matière 
par  un  feu  lent  ;  &  apiès  cette  operation 
edulcorez.ou  affoibliflez  les  pointes  du 
médicament  avec  le  fecours  del’efpritdc 
vin  maftiqué  c’eft  là  ce  qu’on  nomme  le 
chy  lifte  laxatif  de  Hurtman ,  lequel  non- 
feulement  purge  bien  ,  mais  qui  purifie 
encore  le  iang  davantage  -,  la  dole  en  eft 
de  quatre  à  fix  grains  :  l’on  a  donc  rai- 
fon  de  préférer  ce  remede  aux  purgatifs 
vulgaires  dans  les  maladies  opiniâtres. 

Prenis  la  quantité  que  vous  fouhai  ter¬ 
rez  de  verre  d'antimoine ,  &  répandez 
fur  ce  verre  une  quantité  fuffifante  d’ef¬ 
prit  de  fcl ,  laiffez  digérer  durant  quel¬ 
que  tems,  &  enfuite  décantez  ou  verfez 

f»ar  inclination  l’efprit  pour  le  feparer  de 
a  poudre  d’antimoine  fur  laquelle  vous 
répandrez  de  nouvel  cfprit  de  vin  ;  puis 
vous  la  laverez  avec  de  l’eau  pour  la  ren- 
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dre  purgative,  étant  prife  au  poids  de 
quatre  ou  de  fix  grains. 

La  chaux  d’antimoine,  ou  l'antimoine 
diaphonique  fe  fait  en  embrafant  àdi- 
verfes  reprifes  l’antimoine  crud  ,  ou  le 
régule  d’antimoine  avec  le  triple  de  fal- 
pêtre  i  car  de  cette  maniéré  tout  le  fou- 
phre  de  l’antimoine  cft  confumé ,  &  il 
refte  une  chaux  qui  doit  être  lavée,  adou¬ 
cie  ,  &  deflechée  •.  elle  fe  prend  depuis 
dix  grains  jufqu’à  quinze ,  &  mêmejuf- 
qu’à  un  fcrupule  ,  pourvu  qu’elle  foie 
bien  préparée  ,  autrement  elle  pourroic 
caufer  des  envies  de  vomir.  Les  Anciens 
ont  abfolument  ignoré  la  vertu  éméti¬ 
que  de  i’antimoine  ;  il  rclerre  ,  dit  Diof- 
conde,  fçavoir  ,  étant  appliqué  extérieu¬ 
rement  ,  il  arrête  les  excroiflances  de 
chair,  il  conduit  les  ulcérés  à  cicatrice  ,  il 
arrête  lefang,  &onluy  affignoit  enfin 
le  même  ufage  qu’au  plomb  bi  û!é. 

L'on  brûloir  autrefois  l'antimoine  fur 
des  charbons  allumez  ;  mais  ainfi  brûlé 
les  anciens  ne  le  faifoient  nullement  pren¬ 
dre  par  la  bouche ,  &  un  médicament  fi 
falutaire  aux  hommes  eft  refté  inconnu 
dans  fes  principales  vertus  pendant  une 
longue  fuite  d’années  jufqu  a  ccqucBaJîle 
Valentin  Moine  de  l’Ordre  de  S.  Benoit, 
né  pour  l’avantage  du  genre  humain  , 
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ait  découvert  depuis  peu  de  fiecles  un  re- 
mede  fi  miraculeux  contre  tant  de  diver- 
fes  maladies. 

Le  fafran  des  métaux  infufé  dans  du 
vin  ,  &  appliqué  fur  les  yeux  diflipe  les 
inflammations  de  ces  organes  -,  étant  em¬ 
ployé  en  fomentation  ou  en  cataplâmc 
fur  differentes  régions ,  il  relout  les  tu¬ 
meurs  des  vifeeres;  le  heure  d’antimoi¬ 
ne  confume  les  carcinomes  &  les  chairs 

S  lui  font  attaquées  de  gangrenne  ou  de 
phacele ,  &  les  parties  putréfiées. 

CHAPITRE  II. 

Dit  Vitriol. 

LE  Vitriol  ou Calctnthum  eft  un  gen¬ 
re  de  foffile  compofé  d’un  fel  acide 
&  du  fer  ou  du  cuivre  jointsàun  peu  de 
terre  :  on  le  reconnoît  proprement  par 
cette  couleur  noire  qu’il  imprime  à  l’in- 
fufion  de  la  noix  de  galle ,  non  feulement 
le  fel  acide  fe  manifefte  dans  le  vitriol 
par  l’analyfechymique,  mais  auflï  par  la 
forte  couleur  rouge  que  la  folution  de  ce 
mixte  laifle  au  papier  bleu  qu’elle  mouil¬ 
le  ;  de  forte  qu’on  doit  avouer  que  le  vi¬ 
triol  n’i  fl:  rien  autre  chofe  que  du  fer  ou 
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du  cuivre  rongé  par  un  efpric  acide ,  ôc 
changé  en  une  efpece  de  Tel. 

La  portion  terreufe  du  virriol  tombe 
au  fonds  de  la  cucurbire  lorfque  fur  la 
folution  de  ce  minerai  on  répand  de  la 
folution  de  nitre  fixe  ,  ou  bien  quelques 
gouttes  d’huile  de  rarrre. 

A  l’egard  du  fer  &  du  cuivre  l’on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  n’entrent  dans  la 
composition  des  efpeces  de  vitriol  ;  car  fi 
Vous  verfez  ,  par  exemple  ,  de  l’efprit  de 
fel  fur  de  la  limaille  de  fer ,  vous  en  ferez 
un  excellent  vitriol  de  mars  ;  autrement 
tamaffez  plufieurs  lamelles  de  fer  ou  de 
cuivre,  &  les  mettez  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  dans  un  creuiet  avec  du  fouphre 
commun  en  poudre  répandu  entre  ces  la¬ 
mes  ,  il  s’en  formera  du  vitriol  par  l’ac¬ 
tion  du  feu  :  lorfqu’on  approche  un  cou¬ 
teau  de  fer  aimanté  de  la  Terre  damnée 
du  vitriol  vulgaire  d'où  l’on  aura  faic 
écouler  l’efprit  de  l’huile  par  la  violence 
du  feu ,  on  s'apperçoit  que  la  lame  du 
couteau  attirera  des  particules  de  fer  qui 
fe rencontreront  dans  cette  terre, pour¬ 
vu  que  ce  foit  du  vitriol  de  Mars  ;  au  lieu 
que  le  couteau  ne  fe  trouvera  chargé  d’au¬ 
cune  de  ces  particules ,  fi  c'cft  la  terre 
damnée  du  vitriol  de  Venus  où  le  cuivre 
domine  j  c’cft  pourquoy  il  cfttrèsproba- 
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ble  que  le  vitriol  de  Mars  &  celuy  de  Ve¬ 
nus  font  engendrez  dans  les  entrailles  de 
la  terre  par  des  fucs  acides  qui  ont  trou* 
véi  y  ronger  du  fer  ou  du  cuivre. 

Nous  avons  differentes  efpeces  de  vi* 
rriol ,  fçavoir ,  le  vitriol  d’Allemagne, 
le  vitriol  Romain ,  le  vitriol  d’Angleter¬ 
re,  &  le  vitriol  blanc. 

Le  premier  qu’on  appelle  vitriol  de 
Goslard  &  de  Souabe  eft  d’une  verdure 
foncée  &  agréable  à  la  vûe ,  il  participe 
beaucoup  du  fer  ;  on  le  prépare  autour 
de  Goslar  où  l’on  le  rire  des  fontaines 
coulantes  qui  font  chargées  de  ce  foflile 
diflout;on  ne  fait  qu’évaporer  l’eau  qu’on 
en  a  puifée ,  &  il  fe  forme  des  cryftaux 
d’une  belle  couleur  d’émeraude.  La  cam¬ 
pagne  des  environs  de  Paris  abonde  en 
mottes  de  terre  û  remplies  de  vitriol  de 
Mars ,  qu’en  les  difolvant  dans  de  l’eau  , 
payant  la  liqueur  ,  &  la  laiflant  évapo¬ 
rer,  on  en  recueille  un  vitriol  qui  ne  le 
cede  point  àceluyd’AUemagne.en  grande 
abondance ,  de  même  couleur ,  &  de  mê¬ 
me  faveur ,  c’eft- à-dire  ,  un  peu  acide  & 
aftringent:&  l’on  ne  manque  pas  de  fem- 
blables  mottes  ou  gazons  en  plurtcurs 
autres  endroits  de  la  France ,  principale¬ 
ment  dans  les  montagesdes  Cevennes, 
mais  on  les  néglige,  parce  qu'on  vend  le 
.vitriol  à  vil  prix. 
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Le  vitriol  Romain  ou  verdâtre  qui  le 
nomme  vulgairement  coupcrofe ,  fe  pré¬ 
pare  au  tour  de  Rome,&  fur  tout  à  Pouz- 
soles  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  on  le 
tire  de  mottes  de  terre  noirâtres  cendrées 
tpii  reflemblent  à  de  l’argile  j  ces  mottes 
étant  feparées  8c  expofées  à  l’air  s’écbau- 
fent  infenfiblemenc,  8c  après  unedigef- 
tion  de  quelques  jours  on  y  remarquedu 
Vitriol  lorfqu’on  vient  à  les  difloudre 
dans  de  l’eau  :  quand  elles  font  nouvelles 
elles  n’en  produifent  point  parce  qu’il  y 
eftenvelopé  dans  la  glaife  ou  l’argile  :1a 
couleur  en  eft  plus  lavée  ,  c’eft  pourquoi 
on  le  nomme  vitriol  verd  ou  verdâtre  ;  le 
vitriol  blanc  n’eft  autre  chofequele  vi¬ 
triol  verd  calciné  à  blancheur  par  le  feu  > 
c’eft-à-dire  ,  qu’étant  dépouillé  de  fou 
humeur  fubtile  &  aqueufe,il  contra&e 
cette  couleur.  On  le  vend  en  grolles  mor¬ 
tes  femblables  à  du  fucre  >  ainfi  il  ne  dif¬ 
féré  du  vitriol  de  Mars  que  par  le  feul 
degré  de  calcination.  Le  vitriol  d’An¬ 
gleterre  ou  d’Hongrie  qu’on  appelle  en¬ 
core  vitriol  de  chiprc  8c  vitriol  bleu  eft 

Elus  dur  que  les  autres.  &  il  a  une  cou¬ 
rut  de  faphir.  On  le  prépare  en  Angle¬ 
terre  ,  &  en  France  dans  les  montagnes 
des  Ccvcnnes ,  non  loin  de  Lyon.  Il  eft 
d’un  goût  aigrelet  &  fortaftringent,  8c 
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on  l’eftime  davantage  pour  en  compofet 
des  çaureres  qu’aucune  autre  efpece  de  vi¬ 
triol.  Il  abonde  en  cuivre ,  ou  plutôt  c’eft 
une  efpece  de  verd-de-gris  ou  de  rouille 
d’airain  deftitué  entièrement  de  fer,  & 
muni  de  beaucoup  d’acide  -,  aufli  de  la  ter* 
re  damnée  de  ce  vitriol  l’aiman  ne  tire 
rien. 

Galien  a  connu  la  vertu  émetique  du 
vitriol.  Les  Modernes  nomment  Gyll* 
de  vitriol,  du  vitriol  diflbut  dans  l’eau, 
&  purifié  ,<pri  provoque  au  vomiflement 
étant  pris  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme  :  mais  le  vitriol  n’a  befoin  d’au¬ 
cune  préparation,  &  enrr’autrcs  le  blanc 
dont  l'ufage  eft  très-avantageux  dans  la 
dyfenterie  &dans  ladiarrhée.principalc- 
ment  parmi  les  Hôpitaux  d’armée  i  &  il 
eft  quelque  fois  préférable  à  l’hypeca- 
cuanha  ;  de  même  qu’il  y  a  des  cas  &c  des 
tems  où  la  poudre  de  vigne  mufeade  l’em¬ 
porte  fur  ces  deux  raécücamens  à  l’égard 
de  ces  fortes  de  maladies. 

On  procédé  ainfi  dans  l’analyfe  chy- 
mique  du  vitriol  :  on  emplit  de  vitriol 
en  poudre  la  moitié  d’une  cucurbire  de 
verre ,  on  la  couvre  de  fon  chapiteau  ,  & 
l’on  y  adapte  un  récipient  ;  puis  les  join¬ 
tures  ayant  efté  bien  couchées  on  diftile 
à  feu  de  fable  pour  avoir  la  roléeduvi- 
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triol ,  c’cft-à  dire  ,un  phlegme  d'agréa¬ 
ble  goût  ;  ce  qui  reliera  dans  la  cucurbite 
doit  être  broyé  &  jette  dans  la  retortc 
pour  en  tirer  par  une  augmentation  in- 
fenfiblc  du  feu  entretenu  deux  ou  trois 
jours  durant  un  efprit  &  une  huile  :  en¬ 
fin  dans  la  terre  damnée  diflburc  dans 
l’eau  on  trouve  de  la  terre  &  du  fel. 

Les  Chymilles  prefcrivent  la  rofée  de 
Vitriol  depuis  une  once  jufqu’à  deux  , 
comme  un  médicament  diurétique  ,  vul¬ 
néraire,  anodin,  &  capable  de  fortifier 
lesvifeeres.  L’efpritde  vitriol poulfe  par 
les  urines  dans  une  hydropifie;  il  excite 
1  appétit ,  &  tempere  les  ardeurs  des  fiè¬ 
vres  lorfqu’ileft  pris  jufquaune  agréa¬ 
ble  acidité  dans  des  eaux  convenables  à 
la  maladie.  On  le  rend  plus  doux  en  le 
faifant  digerer  avec  de  l’efprit  de  vin 
très  pur  ;  0n  l’ordonne  encore  pour  les 
ulcérés  des  gencives ,  Si  pour  les  vices 
fie  la  peau  :  le  Colcothar  ou  la  terre  rou¬ 
ge  dont  on  aura  tiré  le  fel  cft  uneefpece 
de  fafran  de  Mars  très-efficace  dans  la 
diarrhée,  dansladyfenterie,  dansl’hé- 
Uiorrhagie,&  dans  des playes  :  L’efprit 
de  vitriol  fe  régénéré  facilement  &  en 
peu  de  rems  de  la  terre  damnée  du  vitriol 
expofécà  l’air  en  quelque  endroit  àcou- 
vert  de  lapluye;  mais  cet  efprirainfi  ren- 
^wr  I,  T 
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gendre  eft  beaucoup  plus  foible  &  plus 
doux  que  le  cofllmun  ;  &  l’on  en  peuc 
ufer  avec  profit. 

On  corrige  l’efprit  de  vitriol  en  la  ma¬ 
niéré  fuivante  félon  Paracelfe  qui  le  re¬ 
commande  pour  l’épilepfie.  Cet  efpric 
doit  être  verfé  quatre  fois  fur  la  terre 
damnée  du  vitriol,  &  diftilé  autant  de 
fois;  enfin  ce  même  efpritayant  efté  ver¬ 
fé  de  rechef  fur  cette  terre ,  fera  diltité 
par  la  reforte  avec  de  l’efprit  devin. 

L’eau  de  Rabel  propre  pour  arrêter 
route  forte  d’hémorragie  fe  préparé 
ainfi. 

Prenez,  une  partie  d’eau  de  vitriol ,  & 
trois  parties  defprit  de  vin  très-  reétifié» 
mê!cz-les  dans  une  retorte  de  verre ,  &C 
diftilez  incontinent  jufqu’à  ficcité  fur  un 
feu  tiès-lent  :  on  l’a  preferit  depuis  dou¬ 
ze  gouttes  'jufqu’à  trente-fix  pour  répri¬ 
mer  des  menftruës  trop  coulantes  ;  ob- 
fervant  toutefois  de  purger  fouvent  1» 
malade  ,  de  crainte  que  les  parties  extrê¬ 
mes  &  l’abdomen  ne  s’enflent. 
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CHAPITRE  III. 

Z>e  /’ Afarum ,  du  Cabaret. 

L’j4farum  du  pinax  de  G.  Bauhin , 
en  françois  Cabaret,  eft  une  plante 
très- baffe  ,  &  toujours  verre;  la  racine 
en  eft  menue ,  fibreufe ,  rampante ,  Ten¬ 
tant  la  valériane  des  jardins  ;  les  feuilles 
en  font  arondies,  nettes,  d’un  verdobf- 
cur ,  &  garnies  de  petites  oreilles  ;  les 
fleurs  font  attachées  à  de  courtes  queuës, 
elles  font  à  ctamine ,  &  ne  s’apperçoi- 
vent  qu’à  peine ,  fi  l’on  en  excepte  le  ca¬ 
lice  qui  a  de  l’épaifleur ,  &  fc  divife  en 
trois  fegmens  aigus  &  d'une  rougeur  fon¬ 
cée  ;  mais  la  partie  pofterieure  de  ce  cali¬ 
ce,  laquelle  eft  exagone ,  devient  un  fruit 
divifé  en  fix  capfules  pleines  de  femen- 
fes  arondies  :  il  fc  plaît  dans  les  forêts  , 
&  fe  rencontre  fréquemment  autour  de 
Paris  dans  quelques  enclos. 

Les  racines  du  Cabaret  abondent  en 
efprit  volatil  huileux  &  aromatique , 
comme  on  le  reconnoît  à  l'odeur  :  mais 
la  vertu  émétique  de  cette  herbe  n’eft  nul¬ 
lement  fondée  fur  cet  efprit  qui  commu- 
nique  plûtôt  une  vertu  fortifiante  ;  car 
les  feuilles  qui  font  entièrement  privées 


43*  De  l’Usage 
d’odeur  purgent  plus  foi  cernent,  quoique 
prifes  en  moindre  dofe  que  les  racines  j 
fçavoir,  étant  infufées  au  nombre  de  fepc 
ou  de  neuf  dans  du  vin  durant  une  nuit, 
au  lieu  que  les  racines  fe  doivent  prendre 
dans  la  même  liqueur  au  poids  de  fix  drag- 
mes  ;  car  lorfqu’on  ne  fait  que  les  macé¬ 
rer  dans  de  l’eau ,  V anhelmont  nous  aver¬ 
tit,  &  l'experience confirme  qu’elles  cau- 
fent  la  difficulté  d’uriner  ,  parce  que  la 
partie  fulphureufe  du  Cabaret  ne  fe  dif- 
fout  point  dans  ce  liquide  aqueux  qui 
n’eft  capable  que  d’agir  fur  les  fels.  L'a- 
nalyfe  chymique  de  cette  plante  tire  de 
Vafarum  beaucoup  de  liqueur  acide,d’hui- 
le ,  &  de  terre,  fort  peu  d’efprit  urineux, 
&  pas  un  feul  grain  de  fel  volatil  con¬ 
cret  :  par  là  nous  concevons  clairement 
que  le  fel  tartareux  &  l’huile  ou  le  fou- 
fre  dominent  dans  cette  plante  ,  excepté 
dans  fes  racines  où  l’on  doit  reconnoître 
un  cfprit  urineux  ;  c’eft  pourquoy  l’on 
doit  ufer  des  racines  dans  ces  fortes  de 
maladies  qui  demandent  qu’on  fortifie 
les  parties  à  caufe  du  relâchement  où  les 
feroficez  exceffives  &  dépravées  les  ont 
mifes  ;  ces  maladies  font ,  par  exemple , 
l’hydropifie,  la  cachexie,  la  goutte,  la 
diarrhée,  la dyfenterie  ,  &c,  Lïafarurn 
chaflè  les  ficvres  intermittentes  par  le  vo- 
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miflèment  ,  &  convient  mieux  que  l'an¬ 
timoine  aux  maladies  opiniâtres  &  lon¬ 
gues,  parce  qu’il  évacue  plusaifement  8c 
fans  aucune  fuite  fâcheufe  ;  mais  il  n’elt 
pas  fi  propre  aux  maladies  aiguës,  &  il 
reüflit  moins  bienàpoufler  au  dehors  le 
fediment  fabloneuxdes  humeurs,  &  les 
ferofités  épaiflës  &  furabondantes.  L’a - 
farum  fe  prefcrit  d’ordinaire  en  infu- 
fion  depuis  deux  dragmes  jufqu'à  demi 
once  ou  fix  dragmes  ,  félon  Diofcoride  ; 
mais  l’infufion  en  eft  plus  forte  que  la 
décoétion,  vû  qu’au  fentiment  de  Mc  fui 
la  co&ion  diminue  des  forces dece  fim- 
ple.  Infufez  demi  once  de  racines  de  Ca¬ 
baret  dans  fix'oncesde  vinblancl’efpace 
d’une  nuit,  &  faires-en  prendre  lacola- 
ture  le  lendemain  matin. 

Prenez,  une  dragme  de  racines  à’afa- 
rum  en  poudre,  S c  donnez-la  à  avaler 
dans  du  pain  à  chanter,  fai  fant  boire  un 
bouillon  gras ,  ou  un  ample  verre  d’eau 
tiede  par  defius.  Ou  prenez,  feptou  neuf 
feuilles  d ’afarum  infufez  -  les  dans  de  puif- 
fantvin,  ou  faites- les  bouillir  légère¬ 
ment  dans  un  bouillon  dont  vous  ferez 
prendre  lacolature. 

Diofcoride ,  &  Mefut  n’ont  pas  ignoré 
la  force  émetique  de  1  ’afarum,  &  même 
ils  ont  ofé  la  comparer  à  la  faculté  de  l’é- 
Tiij 
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lebore  Galien  le  confond,  ce  femble,  avec 

Yâcorus . 


CHAPITRE  IV. 

Ve  /’ Y pecacuanha ,  ou  de  la  racine 
du  Brejil. 

L’Tpccacnanha  nous  a  efté  apporté  du 
B  refil  depuis  pluficurs  années  par  Pi- 
fon&c  Marcgrwe ,  comme  un  excellent 
remede  contre  toutes  fortes  de  fl  us  de 
ventre  ,  ainfi  que  nous  l’aprenons  par 
l’hiftoire  naturelle  que  ces  deux  Auteurs 
de  retour  en  Europe  ont  publiée  duBre- 
fil  :  mais  je  ne  fçay  par  quel  malheur  un 
médicament  fi  préférable  à  tous  les  autres 
dans  les  plus  des-cfperées  de  ces  maladies 
a  efté  tellement  négligé  qu’il  refteroit  en¬ 
core  dans  les  ténèbres  fi  l’envie  du  gain 
n’avoit  fait  apporter  par  un  marchand 
beaucoup  de  cette  drogue  d’Efpagne  en 
France,  &  que  Mr.  Helvetius  Médecin 
Hollandois  ne  l’eût  heureufement  mis  en 
ufage  ,  &  n’en  eût  communiqué  le  fccret 
comme  un  grand  threfor  au  Roy  qui  l’a 
par  fa  libéralité  rendu  public  au  grand 
bien  de  tous  ceux  qui  s'en  font  fervis  à 
propos. 

Or  l’on  employé  trois  efpeccs  à’Tpi- 
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cacuanha  ,  fçavoir ,  celuy  du  Pérou,  ce- 
luy  du  Brefil ,  &  le  blanc.  L’  Ypecacuan- 
ha  du  Pérou  eft  le  meilleur  ,  les  Espag¬ 
nols  l’appellent  Bexuguillo  j  la  racine  de 
cette  efpece  a  deux  ou  trois  lignes  d'é¬ 
pais,  elle  eft tortueufc,  &  d’une  Surface 
raboreufe,  comme  par  des  anneaux  qui 
la  diftingucnt  ;  fa  couleur  approche  en 
quelque  façon  de  celle  de  la  canelle  ,  & 
il  y  a  un  petit  nerf  qui  traverfe  cette  ra¬ 
cine  Suivant  fa  longueur.  L’écorce  en  eft 
épaifle  d’une  ligne  ,  dure  ,  claire ,  caftan¬ 
te  ,  un  peu  amere ,  refineufe ,  &  rendant 
quelque  odeur.  Nous  ufons  avec  un  très- 
grand  fuccez  de  cette  racine  contre  une 
dy  Senterie  confirmée ,  &  même  plus  heu- 
ïeufemenr  que  dans  une  fimple  dyfente- 
tie  ;  car  fi  vous  en  faites  prendre  au  ma¬ 
lade  depuis  un  lcrupule  jufqu’à  une  de¬ 
mi  dragme  vous  le  verrez  guérir  dans 
l’intervale  d’un  jour,  comme  par  enchan¬ 
tement,  de  ces  dyfenteries  où  l’on  a  Su¬ 
jet  de  (oupçonner  quelques  ulcérés  dans 
le  rethtm. 

PrentJ^ racines  d 'ypèatcuanha  depuis 
Un  lcrupule  jufqu’à  une  dragme,  dans 
un  bouillon  ,  dans  du  vin  ,  dans  de  l’eau 
tiède,  ou  dans  du  pain  à  chanter  Sur  les 
S'x  heures  du  matin  ,  &  environ  à  dix 
heures  du  loir ,  &  même  un  jour  avant 
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qued’ufer  de  ce  médicament,  ordonnez  le 
julep  qui  fuir. 

Prenez,  eaux  de  meliflè  &  de  chardon 
beny  deux  onces  de  chaque  ,  confection 
hiacy  nthe  demi  dragmejcompoftz*  en  vô¬ 
tre  julep. 

Mais  ceux  qui  rejettent  une  quantité 
confiderabledela  matière  morbifique  par 
le  vomiflement  font  plus  furement  gué¬ 
ris  que  les  malades  qui  ne  vomiflenr  poinr, 
comme  je  l'ay  expérimenté  plufieursfois 
en  Efpagne ,  en  Languedoc  ,  &  à  Paris  : 
car  l’illuftre  Miniftre  François  Michel 
le  Tellier  Marquis  de  Louvois  me  don¬ 
na  ordre  de  parcourir  toute  l’Efpagne, 
6c  une  grande  partie  du  Portugal  pour 
achètera  quelque  prixque  ce  fût  tout  ce 
que  je  pourois  rencontrer  de  cette  racine, 
6c  je  luy  en  envoyay  plus  de  cent  livres 
qu’il  fit  diftribuer  dans  Les  Hôpitaux 
pour  le  foulagement  des  foldatsimais  elle 
ne  réüffit  pas  fi  heureufement  dans  les 
Armées,  tant  parce  que  les  forces  des 
gens  de  guerre  font  abbatuës ,  que  parce 
que  leurs  entrailles  font  offencées ,  & 
qu’ils  refpirent  un  mauvais  air. 

Lorfque  le  malade  n’eft  pas  guéri  à 
la  première  dofe,  il  faut  récourir  à  une 
fécondé ,  &c  même  à  une  troifiéme  ;  &  fi 
le  mal  perceveroit ,  ce  qui  arrive  rare-* 
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ment ,  on  Te  garderoit  bien  d’en  conti¬ 
nuer  l’ufage.  Or  deux  ou  trois  heures 
après  le  vomiflement  on  doit  prelcrire 
Une  potion  ftomachique  telle  que  la  lui- 
vantepour  reparer  la  vigueur  du  malade. 

Prene^  eaux  de  fcabieufe  &  de  char¬ 
don  beny  trois  onces  de  chaque ,  confec¬ 
tions  de  hyacynthe  &  d’alkermes  demi 
dragme  de  chaque  ,  feld’abfynte  &  cor¬ 
ne  de  cerf  préparée  un  fcrupulede  cha¬ 
que  j  eau  theriacale  deux  dragmes  j 
compofez-en  une  potion  :  ceux  que 
l’ypecacuanha  guérit  ont  le  ventre  ref- 
ferré  pendant  plufieurs  jours  mais  ils 
ne  s’en  doivent  mettre  nullement  en 
peine. 

Pierre  Sylvain  Regis  célébré  Philo¬ 
sophe  ,  &  mon  maître  que  je  refpedte 
fort,  étoit  tourmenté  depuis  pics  d’une 
année  entière  d’une  dyfenrerie  accom¬ 
pagnée  d’une  fièvre  lente  &  d’un  maraf- 
me  ou  amaigriflèment,  d’infomnies  & 
de  tranchées  ;  il  étoit  d’ailleurs  naturel¬ 
lement  conftitué  de  telle  forte  que  ni  jeu¬ 
ne  ,  ni  avancé  en  âge ,  aucun  remede  n'a- 
Voit  pu  le  faire  vomir,  citconftance  qui 
nie  paroît  importante  dans  cette  mala¬ 
die  ;  ayant  donc  tenté  en  vain  divers  mé- 
dicamens  ,  &  rejetté  Yhypecacuanba  mê¬ 
me  ,  par  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  que 
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cette  racine  provoquent  au  vomilTemenr, 
enfin  ennuyé  de  vivre  dans  cet  état,  il 
prit  par  mon  confeil  une  demi  dragme 
d’hypecacuanha  dans  un  bouillon  à  fix 
heures  du  matin ,  &  il  pafla  toute  fa  jour¬ 
née  fans  pouvoir  vomir ,  mais  il  avoit 
«le  fréquentes  &  de  facheufes  naufées,  il 
prit  deux  bouillons ,  comme  on  le  prati¬ 
que  d’ordinaire  pour  fe  faire  vomir ,  ils 
luy  furent  toutesfois  inutiles ,  &  pen¬ 
dant  ce  rems  il  fe  plaignoit ,  non-feule¬ 
ment  de  naufées  j  mais  encore  de  tran¬ 
chées  &  de  bourfouflemens  d’inteftins 
qui  l’affligeoient  plus  que  de  coûcume 
jufqu’à  fept  heures  du  foir  qu’il  jetta  par 
le  fondement  une  fi  grande  quantité  de 
ferofités  fanguinolentes  qu’il  en  remplit 
un  vaifleau  de  fix  pintes  ;  incontinent 
après  un  doux  (ommeil  le  prit  qui  luy  du¬ 
ra  la  nuit  entière,  &  il  fe  leva  fans  fiè¬ 
vre  le  lendemain  ;  la  couleur  plombée  de 
fon  vifage  devint  vive,  fes  forces  fe  ré¬ 
tablirent  ,  &  n’alla  à  la  Celle  que  deux 
fois  en  douze  jours  ,  &  fut  fans  fatigue , 
&  fans  rendre  fang  ;  il  n‘a  point  eu  de 
cours  de  ventre  depuis  ce  tems-  là ,  &  il 
s’eft  nès-bien  porté  à  l’avancement  &  à  la 
gloire  de  la  Philofophie. 

Il  faut  autant  qu’il  eft  poffible  ,  fe  fer- 
vir  de  l ’ypecacuanha  qu’on  apporte  du 
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Pérou  àCadis,car  il  cil  meilleur  que  l'au¬ 
tre  elpece  qui  vient  du  Brefilà  Lisbone, 
&  qui  vous  paroîcra  plus  mince  ,  plus 
ridée  ,  comme  coupée  avec  les  dents  , 
d  une  couleur  plus  foncée  ,  &  d’une  plus 
forte  amertume  excitant  à  un  vomilfe- 
mentplus  violent. 

L ’ypecacuanha  blanc  n’a  point  de  rides, 
il  elt  (ans  amertume  ,  &  fa  blancheur  ti* 
re  fur  le  jaune.  Pifon  avance  que  cette  der- 
Diere  efpece  eftla  plus  douce.  &  qu’el¬ 
le  refifte  aux  venins  :  mais  j’en  ay  don¬ 
né  dans  Paris  depuis  une  dragme  juf- 
qu'à  deux  fans  exciter  le  vomiflement, 
&  purgeant  feulement  par  en  bas  infruc- 
tueufement ,  car  la  dyfenterie  continuoit. 
Les  Médecins  n’ont  encore  pu  parve¬ 
nir  à  imiter  les  vertus  de  l 'ypecacuanha, 
par  les  préparations  ni  par  le  mélange 
d’aucunes  autres  drogues,  par  exemple. 
Par  des  décodions  de  tormentille  ,  de 
biflorre ,  de  polygone ,  ou  par  l’ufage  de 
quelques  autres  plantes  aftringentes  y  a- 
joûtant  du  vin  ou  du  tartre  émétique  j  il 
tft  feulement  arrivé  que  par  quelques- 
unes  de  ces  comportions  on  a  guéri  des 
dyfcnteries  principalement  à  railon  de  la 
force  émetique  qu’on  donnoît  aux  mé- 
dicamens ,  vu  qu’en caufant  par  là  une  re- 
vulfion  au  mouvement  du  haut  en  bas  des 
Tvj 
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inteftins,  on  change  la  détermination  que 
les  matières  ont  à  defcendie.Quanraux  ti¬ 
ges  de  Yypccacuanha  qui  ont  coutume 
de  fe  vendre  avec  la  racine,  on  ne  doit  pas 
les  rebuter,  vu  qu’elles  l'ont  douées  des 
mêmes  facultés  que  la  racine. 

Les  feuilles ,  les  fleurs ,  &  les  fruits  de 
Yypecacuanha  ont  efté  comparez  par  Pi- 
fort  &  par  Marc  grave  à  Yherba  Paris , 
mais  les  figures  que  ces  Auteurs  en  ont 
données  ne  répondent  pas  à  ce  parallèle , 
&  elles  font  deflinées  trop  groflierement 
pour  nous  aflurer  par  cette  reprefenta- 
tion  ,  fur  le  genre  de  plante  auquel  on 
doit  raporter  Yypecacuanha. 

Section  cinq_uie’me. 

Des  Evacuans  par  en  haut  qu'on  nom 
me  Majitcatoires  &  Salivans. 

IL  eft  confiant  que  la  falive  eft  expri¬ 
mée  par  le  feul  mouvement  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure,  par  celuy  delà  langue, 
&  par  la  contraction  du  mufcle  buccina- 
teur  ;  car  c’cft  par  eux  que  les  g’andes  où 
fe  filtre  la  falive  font  comprimées  ;  c’eft 
pourquoy  les  matières  acres  qu’on  mec 
dans  la  bouche  agiflent  de  deux  maniè¬ 
res  j  premièrement,  en  ce  qu’elles  font 
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caufe  que  la  mâchoire  inferieure  fe  meut 
continuellement  &  promptement  :  en  fé¬ 
cond  lieu,  parce  qu’en  picotant  les  fibres 
«e  la  langue.du  palais,de  la  bouche,  &  du 
gofier  elles  font  que  la  falive  fort  des  vaif- 
feaux  excrétoires  des  glandes  qui  la  fil¬ 
ment  &  qui  fe  trouvent  inférées  entre  les 
parties  que  je  viens  de  nommer.  Or  par 
Cette  impreffion  réïterée  que  de  telles 
glandes  reçoivent  de  la  contra&ion  de  ce9 
«bres  mufculeufes  &  mambraneufes  ,  ces 
firmes  filtres  en  deviennent  plus  propres 
a  feparer  du  fang  une  abondance  de  fuc 
Salivaire  ;  &  la  vertu- des  médicamens 
on  nomme  maftieatoires  ou  apophleg - 
toatifmes  n’a  point  d’autre  fondement  r 
Diais  on  a  plus  de  peine  à  découvrir  la  cau¬ 
fe  de  cette  faculté  qu’on  remarque  dan9 
le  mercure  pour  exciter  le  crachemenc 
quelquefois  fi  copieufement  que  le  ma¬ 
lade  feroit  en  danger  fi  l’on  ne  fçavoic 
arrêter  ou  modérer  cette  évacuation ,  ÔC 
donner  la  fri&ion  à  propos ,  avec  la  quan¬ 
tité  qu’il  faut  de  mercure  à  prendre  inté¬ 
rieurement  :  ileft  toutefois  vray-fembla- 
ole  que  le  mercure  infinué  dans  le  corps, 
foit  par  la  bouche  ,  foit  par  les  pores  de 
la  peau  émeut  beaucoup  le  fang  ,  &  com- 
fiiunique  à  fa  partie  lymphatique  cette 
flucur  requife  pour  être  plus  facilement 
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&  plus  abondamment  filtrée  par  lesglan- 
des  :  mais  il  n’eft  pas  aifé  de  rendre  rai- 
fon  pourquoi  cette  affluence  de  ferofués 
eft  déterminée  par  le  mercure  plûtô:  aux 
glandes  de  la  bouche  qu’à  celles  des  reins, 
de  la  peau  ,  8c  aux  autres.  Pour  expli¬ 
quer  cette  difficulté  nous  ferons  atten¬ 
tion  à  deux  chofes  probables  ,  fçavoir , 
premièrement  que  fi  l'on  faifoit  prendre 
du  mercure  à  des  perfonnes  laines ,  &  en¬ 
tièrement  exemptes  de  maux  veneriens, 
elles  feroient  néanmoins  purgées  par  un 
crachement  extraordinaire  :  fecondemenC 
que  la  ftru&uredes  glandes  falivales  dif¬ 
féré  naturellement  de  celles  des  reins  SC 
de  la  peau  .comme  on  le  juge  parlalali- 
ve  qui  différé  eflentiellement  de  l’urine 
&de  la  lueur,  &  qui  aproche  fort  du 
tempérament  de  la  lerofité  que  les  glan¬ 
des  du  ventricule  &  des  inteftins  lepa- 
rent. 

Cecy  pofé  ,  je  ne  voy  pas  qu’il  foit  né- 
ceffaire  de  recourir  à  un  acide  virulent 
&  corrofif  pour  trouver  la  caufe  du  piya- 
lifme  ou  crachement,  vûque  l’ufage  du 
mercure  fait  cracher  ceux  qui  n’ont  nul¬ 
le  tache  de  maladie  venerienne  :  j’avoue 
que  véritablement  ceux  qui  (ont  attaqués 
de  cette  maladie  ont  une  falivation  plus 
çopieufe  que  les  autres  en  fe  fervant  de 
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ce  médicament ,  parce  que  le  fang  des  ve- 
rolés  eft  rempli  d  une  lymphe  plus  abon¬ 
dante  8c  plus  èpaifle  -,  mais  abfolumenc 
parlant  ,  tous  ceux  qui  fe  frotrent  de 
mercure  crachent  plus  que  de  coûtume 
fans  avoir  une  telle  lymphe  dans  leurs 
Vaifléaux  fanguins  :  nous  aurons  donc 
raifon  de  croire  que  le  mercure  dillol- 
Vant  le  fang  y  engendre  cetexcezde  le* 
tofitez  qui  onrplus  de  raport  avec  la  lâ- 
live  qu'avec  l’urine,  ou  avec  la  Tueur  ;ÔC 
fqu’ainfi  la  ferofité  feparée  alors  du  fang 
le  filtrera  plus  aifement  dans  les  glandes 
*alivales  que  dans  les  glandes  des  reins  ou 
de  la  peau,  fuivantle  raifonnement  que 
nous  avons  apporté  cy  deffus  touchant 
l’effet  des  diurétiques,  8c  que  nous  avons 
confirmé  par  l’exemple  du  papier  imbu 
d’huile  ou  d’eau  -,  c’eft-à-dire  ,  parce  que 
les  glandes  falivales  font  naturellement 
d’un  tiflu  8c  d’une  fubftance  à  filtrer  8c 
à  fepaier  mieux  que  ne  font  les  autres 
glandes  ,  cette  efpece  de  ferofité  que  le 
mercure  exprime  du  fang  ;  8c  comme  il  y 
a  une  extrême  conformité  entre  la  (alive 
8c  la  ferofité  qui  Te  crible  dans  le  ventri¬ 
cule  8c  dans  lesinteftins,  il  arrive  de  là 
que  le  mercure  excite  quelquefois  le  flux 
de  ventre  au  lieu  de  la  falivation.  8c  alors 
la  ferofité  produite  par  le  mercure  dans 
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le  fang  tranfude  plus  facilement  par  les 
glandes  inceftinales:  &  il  n’eft  point  de- 
raifonnable  de  penfer  que  la  feroficé  du 
fang  eft  rendue  plus  coulante  &  plus  de- 
layee  par  les  globules  du  mercure  ,  de  la 
même  façon  que  des  blans  d’œufs  de¬ 
viennent  plus  fluïdes  quand  on  les  bat 
long  tems  avec  de  cette  dragée  de  plomb 
dont  onfe  fert  à  la  chafle  des  petits  oi- 
feaux.  L’inflammarion  &  les  ulcérés  naif- 
fentaux  orifices  des  vailTeaux  excrétoires 
des  glandes  dans  les  gens  fains  ,  même 
qui  ufent  de  mercure,  parce  que  l'inflam¬ 
mation  eft  la  fuite  neceflaire  d’une  flu¬ 
xion  pcrfevérante  où  les  mêmes  parties 
font  continuellement  frottées  &  raclées, 
&  qu'à  l’inflammation  fuccede  ordinai- 
rairement  un  abfcez  dans  les  tuyaux  ou 
dans  les  fibres  qu’elle  attaque,  fans  comp¬ 
ter  que  l’acretc  &  la  fubtilité  de  l’hu¬ 
meur  féreufe  peuvent  fouvent  produire 
ce  defordre. 

On  a  fujet  de  demander  icy  pourquoi 
les  purgatifs  n’excitent  pas  quelquefois 
la  falivation  ,  comme  les  falivans  font 
allez  fouvent  la  purgation.  Mais  il  fera 
facile  de  répondre  que  les  médicamens 
purgatifs  ont  préparé  les  glandes  intefti- 
nalesà  l’excretion  des  humeurs  morbifi¬ 
ques  avant  que  ces  humeurs  foient  por. 


Des  Medicàmens.  Liv. I.  44* 
tces  aux  inteftins ,  au  lieu  que  les  glan¬ 
des  falivales  n’étant  pas  préparées  au 
flux  de  bouche  par  des  remedes  qui  ten¬ 
dent  à  évacuer ,  ces  remedes  pouronc  agir 
»uflï  efficacement  contre  ces  premières 
glandes  que  contre  les  falivales  ;  c’eft 
pour  cela  qu’il  eft  prudent  de  donner  des 
^afticatoires  aux  perfonnes  qu’on  veut 
faire  baver  }  car  ces  médicamens  difpo- 
*ent  les  glandes  falivales  à  feparer  beau¬ 
coup  de  fuc  falivaite ,  lorfqu  elles  vien¬ 
dront  à  recevoit  l’impreffion  des  falivans, 
»u  refte  la  falive  la  plus  déliée  fort  la 
première,  &  dans  la  fuite  la  plus  épaiflè 
cft  ex  primée,  parce  que  les  pores  des  glan¬ 
des  falivales  font  plus  dilatés  ,  ou  que 
le  tiffiu  de  ces  filtres  cft  plus  relâché  ou 
plus  en  trairt  de  cribler. 


chapitre  i. 

T>u  Tabac ,  de  la  Moutarde ,  du  Sta- 
phyfagria,dr<fe  l'iris  de  Florence. 

LE  tabac  ou  la  grande  nicotiane  à  lar¬ 
ges  feuilles  du  pinax  de  G.  B.  pouf¬ 
fe  une  racine  ligneufe  longue  d’un  pied , 
partagée  en  plufieurs,  &  fibreufe  ,  fa  ti¬ 
ge  monte  à  la  hauteur  d’un  homme ,  ra- 
meufe  &  garnie  de  feuilles  alternative- 
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ment  rangées,  c’eft-à-dire  l'une  plus  hau  t 
l’autre  plus  bas,  non- vis  à  vis  l’une  de 
l’autre,  ayant  une  coudée  de  longueur, 
une  figure  un  peu  ronde ,  une  confiftan* 
ce  molle  ,une  odeur  forte,  &  une  faveur 
tiès-foible.  Les  fleurs  enfont  d’une  feu¬ 
le  picce  formée  en  entonnoir  d’une  cou¬ 
leur  de  pourpre  délayée,  elles  naiflentaU 
haut  des  branches ,  &  ont  un  pillile  qui 
4è  change  en  une  capfule  oblongue  diftin  - 
guée  en  deux  loges  qui  contiennent  de  J 
lemences  très-menues  &  roufles.  La  plan¬ 
te  croit  d’elle- même  dans  l'Amerique» 
«Ton  la  meilleure  vient  de  Virginie,  de 
de  Cuba ,  du  Brefil ,  &  des  Ides  Améri¬ 
caines.  On  la  cultive  auffi  en  beaucoup 
de  pays  de  l’Europe  gras  &  humides,teU 
qu’il  s’en  trouve  en  Allemagne  autour 
de  Hanovre  &  d'Argentine,  dans  le  Lan¬ 
guedoc  ,  dans  la  Guyenqe ,  &  dans  la 
Flandre  où  l’on  en  prépare  non- feule¬ 
ment  pour  mâcher  &  pour  prendre  par 
le  nez  ,  mais  principalement  pour  brûler 
dans  des  pipes  ,  &,  en  recevoir  la  fu¬ 
mée. 

Le  tabac  mâché  tire  une  grande  quan¬ 
tité  de  (ali  vc  ,  &  profite  à  ceux  qui  font 
affligez  de  maux  de  dents ,  de  fluxions 
de  rcte,  &  d’affeétions  foporeufes;  on 
l’employe  encore  dans  les  lavemens  pour 
lesaiguifer. 
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Prenez  une  demi  once  ou  une  once  de 
j^cotiane  préparée,  &lacuifezdansune 
‘ivre  ouchopine  dedécoétion  commune 
pour  un 
goûter 
«mples. 

Le  fy  rop  de  Qucrcetan,  &  l’oxymelde 
labac  font  excellens  à  prendre  durant  un 
paroxyfme  d’afthme,  &  pour  une  ancien¬ 
ne  toux. 

Les  feuilles  de  tabac  fraichement  cueil¬ 
lies  ,  pilées  ou  macérées ,  foit  dans  le  vin, 
foitdans  l’huile ,  cuites  ou  infufées  gue- 
ïiftent  les  maladies  &  les  vices  de  la  peau: 
elles  conviennent  pareillement  aux  playes 
&  aux  ulcérés.  L’emplâtre  de  nicotiane 
d eCharas  refout  les  tumeurs. 

On  retranche  les  tigesde  nicotiane  qui 
portent  des  fleurs  pour  déterminer  le  fuc 
de  la  plante  à  couler  tout  dans  les  feuil¬ 
les  qu  on  lai  (Te  fur  la  tige  au  nombre  de 
dix  ou  douze  feulement ,  afin  qu’elles 
augmentent  en  largeur  &  en  épailleur, 
ayant  feparé  toutes  les  autres  i  &  lorf- 
que  les  feuilles  lailîécs  fe  rompent  facile¬ 
ment  on  coupe  les  tiges  aupiès  delà  ra¬ 
cine  ,  &  on  les  fufpend  en  l’air  de  crainte 
qu’elles  ne  fe  gâtent:  ces  riges  avec  les 
feuilles  fufpendues  fe  flêtnflenr  &  fedef- 
fechent  durant  quinze  jours ,  après  quoy 


clyftere  que  vous  paflerez , afin 
à  la  colature  quelques  fyrops 
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on  arrache  ces  feuilles  &  on  ôte  les  co¬ 
tes  &  les  plus  gros  nerfs ,  puis  on  les  af- 
rofe  d’eau  marine  &  on  les  met  en  corde 
en  les  tordanr. 

La  moutarde  à  feuille  de  rave  pro¬ 
vient  d’une  racine  ligneufe,  garnie  d’ü' 
ne  quantité  de  fibres  blanches  ;  les 
feuilles  en  font  femblables  à  celles  de* 
raves  ;  leur  faveur  &  leur  odeur  font  très- 
acres  :  les  tiges  s’étendent  au  large  & 
foûtiennent  des  fleurs  de  quatre  feuille5 
jaunes  avec  un  piftile  qui  devient  une 
capfule  à  deux  battans  &  à  deux  loges  où 
font  contenues  des  femences  arondies , 
roufles ,  nettes  ,  d’un  goût  très-brulant  > 
le  calice  des  fleurs  eftauflï  cornpolé  de 
quatre  pièces  ou  feuilles.  On  trouve  com¬ 
munément  cette  plante  dans  des  Ifles  que 
la  Seine  forme  autour  de  Paris. 

*  Prenez,  femences  de  moutarde  demi 
once,  &  l’ayant legerementpiléc,infufez 
1a  dansfix  onces  de  vin  blanc  ,  pour  en 
laver  les  gencives. 

Ces  femences  font  employées  dans  le 
fcorbut,dans  les  affeéfions  foporeufes, 
&  dans  les  hyfteriques,  &  on  les  applique 
non-feulement  au  nez,  mais  on  les  fait 
prendre  aulfi  intérieurement ,  c’eft  avec 
de  telles  femences  qu’on  aflaifonne  les 
mers  :  leur  force  confifte  dans  des  parti¬ 
cules  tiès-piquantes. 
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La  flaphyfagria  ,  ou  l’herbe  pédicu¬ 
le  des  boutiques  a  une  racine  uni¬ 
que,  fort  partagée,  blanche  ,  fa  tige 
rameufe  ,  haute  de  deux  coudées , 
garnie  de  feuilles  qui  reflemblent  à  cel- 
*es  du  plantain  ou  de  l’aconit ,  avec  des 
«surs  en  épy  difformes ,  faites  de  plu¬ 
sieurs  rangées  de  feuilles,  &  fembla- 
mes  au  delphinium  :  elles  ont  un  piftile 
^ui  (e  change  en  trois  capfules  ramafïèes 
en  une  petite  tête,  lefquelles  contiennent 
des  femences  épaifTes ,  anguleufes  ,  ru¬ 
des  ,  noirâtres  ,  blanches  au  dedans ,  hui- 
ieufes ,  &  d’un  goût  très  acre.  Cette  plan- 
fe  eft  merveileufe  pour  tuer  les  poux  , 
Suand  on  la  répand  en  poudre  fur  la  tête 
&  dans  les  habits  ;  c’eft  pourquoy  elle  eft 
d’un  ufage  familier  dans  les  Couvens  des 
Moines.  On  la  rencontre  fréquemment 
dans  lesguerets  ,  &  dans  les  terres  enfe- 
mencées  du  Languedoc  &  de  l’Efpagne. 

Les  racines  de  l’iris  font  femblable- 
ttient  employées  dans  les  mafticaroires. 

Prenez  racines  d’iris  de  Florence  deux 
dtagmes ,  femences  de  moutarde  &  de 
flaphyfagria  demi  dragme  de  chaque,  pul- 
Verifez  -les  groffierement  &  les  renfer¬ 
mez  dans  un  nouet  que  vous  donnerez  à 
mâcher  pendant  demi  heure  à  jeun ,  la 
tête  baillée. 


4J4  De  i'Usasb 

Prene^ racines  d'iris  de  Florence,  te' 
mences  de  moutarde  &  de  fiaphyjagr1* 
une  dragme  de  chaque  ,  éeorces  d’oraB' 
ge,  feuilles  de  marjolaine  &  de  betoin* 
pulvcrifées  une  demi  dragme  de  chaque» 
recevez  les  dans  une  fuffilante  quantité  de 
mielanthosé  ou  de  romarin  ,  &  forme*' 
en  des  pilules  qu’il  faudra  rouler  longtefl1* 
dans  la  bouche  >  rejettant  enfuite  la  fali^ 
au  dehors,  &  prenant  garde  de  l'avale* 
de  peut  que  le  gofier  ne  s’en  enflamme. 


CHAPITRE  II. 

Du  Majlic ,  &  du  Gingembre. 

LE  maftic  cft  une  forte  de  gomme  ré' 
fine  qui  coule  de  l’arbre  lentifque, 
&  qui  fe  congele  en  larmes  ou  grumeaux- 
Or  le  lentifque  vulgaire  fc  trouve  en  Lan¬ 
guedoc  ,  en  Italie  ,  &  en  Efpagne  ;  il  eft 
frequent  dans  l  lfle  de  Chio  ,  &  dans  le* 
autres  Illes  de  la  mer  Egée  ;  fa  racine  eft 
robufte  ,  partagée  en  plufieurs,  brune» 
dure  ,  &  quarree ,  poufiant  des  rejetronS 
oui  plient  en  façon  de  houlïïnes ,  &  qui 
le  prolongent  autant  que  ceux  du  noile- 
tier ,  &  du  cotonier  ,  étant  épais  ,  bran- 
chues,&  foutenant  des  feuilles  rangées  de 
part  &  d’autre  le  long  d’une  côte  fans  au* 
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cunc  feuille  impaire  qui  termine  ou  ferme 
es  deux  rangs  ;  ces  feuilles  font  poin- 
,  odorantes,  d’un  goût  aigrelet  ôc 
aftringent:  l’efpece  qui  porte  des  fleurs 
eft  entièrement  dépourvue  de  fruits,  & 
Celle  qui  produit  des  fruits  ne  fleurit  ja¬ 
mais.  Les  fleurs  font  des  étamines  atta¬ 
chées  enfemble  par  grappes;  les  fruits 
font  un  peu  arondis ,  ayant  deux  lignes 
de  longueur, avec  une  coque  dure  cou¬ 
verte  d’une  membrane  refineufe  &  graf- 
fo ,  l’amande  intérieure  eft  huileufe  8c 
odorante. 

Le  maftic  nous  eft  apporté  de  l'Ille  de 
Chio.  Le  lcntilque  coule  aufli  du  maftic 
Don  loin  de  Toulon  en  Provence,  com¬ 
me  nous  l’aprend  Gajfevdi  dans  la  vie  de 
Ptirtfc.  On  choifit  les  grumeaux  ou  les 
larmes  de  couleur  blanche  ,  ou  tirant  fur 
l’or  ,  odorantes,  reluifantes  &  friables. 

Vrene ^  du  maftic  autant  qu’il  vous 
plaira ,  &  le  mâchez  entre  les  dents  com¬ 
me  de  la  cire  pour  vous  procurer  une  fa- 
livation. 

PrencT^  maftic  une  dragme  Sc  demie , 
pirethre  une  dragme  ,  pulverilez-les  un 
pcu&  les  renfermez  dans  un  lingcdelin 
que  vous  mâcherez  pendant  quelque 
tems 

Au  défaut  du  maftic,  on  employé  la 
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gomme  du  cerifier ,  &  du  prunier  pouf 
tirer  au  dehors  les  flegmes  :  de  plus  Ie 
maftic  eft  propre  pour  les  affrétions  du 
ventricule ,  pour  la  mauvaife  odeur  de  1* 
bouche ,  pour  le  crachement  de  fang ,  & 
pour  prévenir  l’avortement.  Cette  drO' 
gue  fe  diflout  également  dans  lei  remC' 
des  aqueux  &  dans  les  huileux.  Elleen- 
tre  dans  la  poudre  diarrhodon  >  dans  1 
leétuaire  de  fuc  de  rofes ,  dans  les  tro- 
chifques  de  Karabé ,  &  d’htdicron ,  dans 
les  pilules  ammoniaque  de  Quercetâfh 
dans  les  pilules  qui  arrêtent  la  gonor¬ 
rhée,  &c. 

Le  gingembre  du  pinaxde  G.  Bauhin  a 
une  racine  qui  s’étend  en  Travers  comme 
celle  du  rofeau ,  elle  eft  inégale ,  un  peu 
comprimée,  elle  eft  grofle  comme  le  pe¬ 
tit  doigt  ou  comme  le  pouce,  charnue, 
blanchâtre  &  tendre  ,  rampant  de  côté  SC 
d’autreielle  brûleun  peu  quand  elle  fere- 
nouvelle  ;  mais  déflechée  elle  pique  avec 
autant  de  chaleur  que  le  poivre,fon  odeur 
eft  aromatique  ;  elle  produit  des  tiges 
longues  de  plus  d’un  pied  Sc  rondes,  gar¬ 
nies  de  feuilles  alternativement  placées, 
&  femblables  aux  feuilles  delalarmede 
Job ,  fi  ce  n'cft  que  les  feuilles  du  gin¬ 
gembre  font  plus  reflerrées  ou  plus  étroi¬ 
tes  ,  &  qu’elles  fe  terminent  en- une  poin- 
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**  aiguë  ces  tiges  foûtienncnc  de  petites 
têtes  écaillées  où  naiflent  des  fleurs  & 
des  fruits  dont  on  ignore  ici  la  figure. 

Le  gingembre  croît  dans  les  Indes  O- 
trentâlcs  comme  à  la  Chine  ,  dans  le  Ma- 
labar ,  à  l’Iflede  Ceiland’où  il  a  été  trans¬ 
porté  aux  Indes  Occidentales  où  il  vient 
aifement  dans  un  terrain  gras ,  fumé,  &C 
arrofé.  Le  gingembre  frais  lâche  le  ven- 
tre.comme  Diofcoride  l’a  remarqué,  mais 
Wfqu’ileft  fecil  ne  purge  pas,  agiflanc 
Seulement  par  ion  lel  volatil  huileux  ÔC 
très- acre  qui  provoque  puillamment  la 
Salive. 

Prenez. gingembre  &  maftiedemidrag- 
*De  de  chaque  ,  renfermez- les  dans  un 
Morceau  de  toile  de  lin  que  vous  machc- 
tez  la  tête  baillée.  Ou 

Prenez,  gingembre  &  (laphyfagr'ut  une 
dragme de  chaque,  reduilez-les  en  pou¬ 
dre  ,  &  les  recevez  dans  une  dcmi-or.cc 
de  cire  blanche  fondue  pour  en  compofer 
Un  nnfticaroire.  Ou 

Prenez,  gingembre  &  pyrethre  deux 
dragmes  de  chaque ,  pilez  les ,  &  les  cui- 
fezdansfix  oncesde  vin  rouge;  ce  fera  un 
apophlegniatifine  liquide,  qui  tirera  les 
ferofitez  épaifl'es. 

Le  gingembre  excite  un  appétit  abba* 
tu  ;  on  en  ufe  pour  fe  provoquer  fortc- 
Tome  /.  V 
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ment  à  i'aCte  v.enerien  ;  il  eft  d’un  grand 
foulagement  dans  les affeCt ions  fcorbuti- 
ques ,  &  les  gens  de  mer  fe  prefervent  de 
ces  maux  quand  ils  ufent  tous  les  jour* 
depuis  demi  once  jufqu’à  une  once  de 
gingembre  confit  dans  le  Aicre.  Il  a  beau¬ 
coup  de  vertu  pour  apaifer  les  douleur* 
de  la  colique  ,  &  pour  difiiper  les  tran¬ 
chées  produites  par  des  vents  dans  les  in- 
teftins. 

Prene^  gingembre  confit  demi  once  » 
fel  d’abfynthe  un  fcrupulc  ;  formez-en 
un  bol  pour  l’hydropine. 

Prenez,  une  once  de  gingembre  confit, 
&  la  cuifcz  dans  une  livre  &  demie  d’eau 
de  fontaine  pont  en  compofer  une  ptifa- 
nc  à  prendre  par  verrées  dans  l’afinme , 

4 8c  dans  une  vieille  toux. 

Le  gingembre  eft  employé  dans  la  thé¬ 
riaque  d’Andromaque  l’aîné,  dans  le  mi- 
thridat,dans  \efcordium , dans  la  béncdifftc 
laxative,  dans  la  confection  hamech,dans 
1 ’éleCtuaire  diacarthame ,  &  en  d’autres.. 


CHAPITRE  III. 

Du  Pyrethre ,  &  du  Poivre. 

LEs  feuilles  du  Pyrethre  à  fleur  de 
bellu ,  font  beaucoup  découpées  & 
divifées  à  la  reflemblance  de  celles  du 
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fenouil,  dont  elles  different  neanmoins 
en  ce  qu’elles  font  plus  petites  &  fetn- 
iblables  à  celles  du  daucus.  Il  poufle  de 
tenues  tiges  d’un  empan  de  long  ,  & 
un  peu  plus ,  aux  folutnets  defquelles 
naît  une  fleur  ample  ,  large  ,  pareille  à 
celle  de  la -camomille ,  mais  plus  grande, 
étant  un  peu  jaune  au  milieu  de  fôn  orbe, 
environné  de  feuilles  étroites,  &  lon¬ 
guettes,  blanchâtres  pat  deflus,  &  rou¬ 
geâtres  par  deflous  :  la  femence  eft  me¬ 
nue  &  oblongue  la  racine  eft  épaifle 
d’un  doigt,  longue,  d’une  couleur  roufle, 
tirant  fur  le  noir ,  d’un  goût  acre  &  tres- 
t>rûlant. 

Cette  racine  foulage  beaucoup  dans 
l’odontalgie  ,  ou  le  mal  de  dents ,  aufli 
tien  que  dans  les  aftedions  foporeufes, 
&  dans  la  paralyfie  de  la  langue.  On  la 
preferiten  fubftance  jufqu’àdemi  drag¬ 
me. 

Prenez,  ce  qu’il  vous  plaira  de  racines 
de  pyrerhre ,  macerez  les  durant  la  nuit 
dans  du  vinaigre ,  &  faites- les  mâcher  le 
matin  fuivanr.  Ou 

Prtne7  pyrethre  ,  de  gingembre  une 
dragme  de  chaque  ,  poivre  noir  demi 
dragme  ;  mettez  les  en  poudre,  &  em- 
pârez-lcs  dans  du  maftic  pour  mâcher. 
Ou  bien 


Vij 
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Prenez,  pyrethre  une  once,  cuifez-la 
dans  une  livre  de  décoétion  commune 
pour  un  dyftere ,  y  ajoutant  demi-once 
de  fel  gemme  j  pour  donner  en  lavement 
dans  une  hydropifie  ,  &  dans  des  affe¬ 
ctions  foporeufes.  Le  pyrethre  eft  em¬ 
ployé  dans  le  grand  philonium ,  &  dans 
la  poudre  fternutatoire  de  Charas. 

Le  poivre  rond  noir  du  Pinax  de  G. 
Bauhin,  fe  répand  fur  la  terre  par  des 
farmens  fouples  &  flexibles  qu’il  pro¬ 
longe  ,  comme  le  houblon  ,  lorfqu’il  n’çft 
point  appuyé  par  des  échalas  ;  il  eft  di¬ 
stingué  par  plufieurs  genoux ,  &  aux 
entre-nœuds  il  pouffe  des  racines  dans 
les  endroits  de  la  terre  qui  le  fourien- 
nent  :  fes  feuilles  approchent  de  celles 
du  plantain,  &  fes  fruits  naiffent  par 
grapcs  aux  nœuds,  étant  compofez  de 
plufieurs  globules  grands  &  petits, 
ronds  ,  de  la  groffeur  d’un  menu  pois , 
noirâtres  au  dehors,  &  ridés  ,  blanchâ¬ 
tres  par  dedans ,  d’une  faveur  brûlante, 
d’une  odeur  fort  aromatique. 

Il  vient  dans  les  Indes  Orientales; 
Tifon  allure  dans  fon  Traité  des  Aro- 
mars,  que  le  poivre  blanc  n’eft  rien  au¬ 
tre  chofe  que  le  poivre  noir  dépouillé 
de  ion  écorce  ;  car  lorfque  le  poivre  noir 
eft  mûr  &  frais ,  on  le  met  en  macéra- 
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tion  dans  de  l’eau  marine  où  il  fe  gonfle, 
ôc  on  en  ôte  le  grain  blanc  qu’il  contient 
mais  pour  cet  effet  on  a  coutume  de  chôi- 
fir  les  plus  gros  grains. 

Le  poivre  blanc  Oriental  du  Pinax  de 
G.  B.  ou  le  macro-piper  (  poivre  long), 
des  boutiques ,  a  les  mêmes  feuilles  que  le 
poivre  noir,  mais  plus  menues  ,  &  plus 
délayées  ;  le  fruit  fe  produit  des  entre- 
nœnds  vis-  à  -  vis  des  feuilles ,  refTem- 
blant  au  nucament,  queue  pendante  à 
Une  branche  ,  comme  on  en  voit  à  l’aune 
&  au  bouleau ,  &  comme  font  les  fleurs 
de  noix  -,  ce  fruit  cft  long  d’un  pouce  S c 
demi,  rond  en  long,  ou  cilindrique,  & 
tomme  canelé  par  des  fpirales  obliques, 
avec  des  tubercules  poftz  en  rezeau  ;  il 
cft  intérieurement  diftingué  en  quantité 
de  petites  cellules  membraneufes ,  diftri- 
buées  dans  un  feul  rang ,  &  comme  paE 
rayons ,  chacune  contenant  une  femence 
unique ,  ronde ,  large  de  prés  d’une  li¬ 
gne,  noirâtre  par  dehors,  8c  blanche 
par  dedans,  avec  la  faveur  &  l’acrimo¬ 
nie  du  poivre  noir.  Ce  poivre  nous  eft 
envoyé  des  mêmes  Indes  Orientales  que 
le  noir. 

Ces  deux  cfpeces  de  poivre  font  em¬ 
ployées  dans  les  apophlegmatifmcs ,  on 
les  enyelope  dans  une  piece  de  toile  de 
V  iij 
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lin  qu’on  donne  à  mâcher  à  ceux  qui  ont 
des  douleurs  dedenrs  ÿ  cela  leur  tire  de 
la  bouche  beaucoup  d’eaux  gluantes  SC 
acrimonieufes.  D’ailleurs  elles  excitent 
l’appetit  ,  &  gueriflent  la  colique  ,  lorf- 
qu’on  en  fait  avaler  dans  de  l’eau  tiede  • 
huit  ou  dix  grains  legerement  pilez  :  on 
applique  auffi  avec  une  petite  cuillère 
du  poivre  ainfi  broyé,  fur  la  luette  re¬ 
lâchée,  pourvû  que  l'inflammation  de 
cette  partie  foit  éteinte. 

Prene^Cix  grains  de  poivre  noir  pilé, 
te  faites  en  un  bol  avec  une  dragme  de 
conferve  de  feuilles  d’abfynthe  ou  de 
menthe ,  pour  diffiper  une  crudité  d’e- 
ftomac.  Ou 

iVe»e*,cinq  grains  de  poivre  noir  pilé, 
une  dragme  de  vieille  theriaque,  &  for- 
mez-en  un  bol  à  prendre  dans  le  frilTon 
du  paroxyfme  d’une  fièvre  périodique. 

Le  poivre  noir  cft  employé  dans  la 
theriaque ,  dans  l’éle&uaire  de  bayes  de 
laurier  :  le  blanc  ,  c’eft  à  dire,  le  noir 
écorcé ,  entre  auffi  dans  la  theriaque  , 
dans  le  mithridat,  dans  le  diaphœnie  ; 
te  le  poivre  blanc  Oriental ,  ou  le  poivre 
long  compofe  auffi  en  partie  la  theriaque, 
le  mithridat ,  1  edia/cordium  ,  Sc  la  bcnc- 
di&e  laxative. 
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CHAPITRE  DERNIER. 

Du  Mercure.- 

LE  Mercure ,  1  ’hydrarginm  ou  le  vif- 
argent ,  eft  un  foflile  fluide  &  métal» 
Üque  de  couleur  argentée ,  froid  au  tou» 
cher ,  pefant',  mais  qui  s’envole  aife- 
Bient  au  feu,  extrêmement  avide  de  l’or, 
&  s’attachant  aux  autres  métaux.  On 
trouve  le  mercure  ou  coulant  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  ou  mêlé  dans  des- 
mottes  ou  minières  de  couleur  de 
plomb,  ou  bien  dans  le  einabre  natu¬ 
rel.  On  préféré  aux  autres  le  mercure 
d’Efpagne ,  &  celui  de  Hongrie  j  nous- 
n’en  manquons  pas  en  France  autour  de 
Montpellier,  &  en  Normandie  proche 
de  Carentan. 

Entre  tous  les  medicamcns  qui  pro¬ 
voquent  les  crachats  ,  &  qu’on  appelle 
antiveneriens ,  le  mercure  ticnc  fans 
doute  le  premier  rang  ;  car  nous  ne 
oonnoiflons  point  de  remede  qui  détrui- 
fe  fi  promptement,  &  fi  fûrement  cette 
Horrible  maladie  de  la  Vérole ,  mais  il 
demande  d’être  employé  en  differentes- 
maniérés,  foi t extérieurement ,  foit in¬ 
térieurement.  Pôur  l’ufage  extérieur. 
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on  compofe  ainfi  l’onguent  appelle  Na¬ 
politain. 

Preitef  t rois  onces  de  mercure  crud  pu¬ 
rifié  ,  amalgamez  les ,  ou  les  mêlez  dans 
un  mortier  de  marbre  ou  de  bois ,  avec 
une  fuffifante  quantitéd’huilc  de  there- 
bentine,  y  ajoûtant  peuà  peu  deux  onces 
de  graifiè  de  porc ,  agitant  le  mercure 
avec  la  graifle  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paroifle 
p  lus  du  tout. 

Après  quelques  faignées  qu’on  aura 
jugé  neceüaires  ,  8e  une  purgation  pro¬ 
portionnée  aux  forces  &  au  tempéra¬ 
ment  du  malade  à  qui  l’on  aura  pû  en¬ 
core  faire  prendre  le  bain  ,  ou  le  demi- 
bain  ,  &  uier  de  bouillons  préparez  avec 
des  herbes  convenables  pour  rendre  les 
humeurs  plus  fluides ,  on  en  viendra  à 
la  fridtion  de  mercure ,  &  voici  com¬ 
ment  on  doit  s’y  comporter  pour  exci¬ 
ter  infenfiblement  le  ptyalifme ,  ou  cra¬ 
chement  ,  6c  l’augmenter  par  degrez  ; 
car  l’on  s’y  trompoit  autrefois  ;  les  Chi¬ 
rurgiens  y  manquent  encore  à  prefent, 
en  ce  que  caufant  une  falivation  trop 
copieule ,  ils  difpofent  la  bouche  ,  la  lan* 
gue  ,  &  le  gofier  de  leur  malade  à  Ce  gan- 
grenner  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  ufer  du 
mercure  à  diverfes  reprifes ,  6c  regarder 
continuellement  à  la  bouche  du  malade., 
pour  bien  ccconnoître  les  Agnes  de  la 
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fidivation.  Ayant  donc  placé  le  malade 
devant  un  grand  feu,  &  l'ayant  vêtu 
d’habits  convenables  à  cette  maladie,  on 
achèvera  la  première  fri&ion  par  les 
pieds  du  malade ,  qu’on  frottera  jufqu'au 
milieu  des  jambes  avec  une  once  d’on¬ 
guent  Napolitain  :  le  fécond  jour  on  em¬ 
ployer  deux  onces  du  même  onguent, 
à  frotter  depuis  le  milieu  des  jambes 
jufqu’aux  genoux  :  le  troifiéme  jour  on 
fe  repofera ,  principalement  fi  l’on  ap- 
perçoit  desfignes  de  falivation  qui  font 
une  chaleur  de  la  bouche ,  un  deflèche- 
rnent  des  gencives,  un  gonflement  des 
glandes  falivalcs  ,  &  un  crachottemenc 
fréquent.  Le  quatrième  jour ,  fi  après 
avoir  examiné  la  bouche  ,  les  orifices 
des  vailleaux  excrétoires  paroiffent  en¬ 
flammez',  &  attaquez  de  petits  ulcérés, 
on  fera  une  fri&ion  avec  deux  ou  troÏ9 
onces  de  l’onguent  depuis  les  genou» 
jufqu’au  milieu  des  cuiflès  :  &  le  cin¬ 
quième  jour  on  fe  repofera  encore  fi  les 
ulcérés  font  accrûs ,  8c  que  la  falivation 
aille  bon  train  -,  car  cela  dépend  de-  la 
conftirution  naturelle  des  malades ,  les 
uns  ayant  befoin  de  trois  ou  de  quatre 
fri&ions ,  les  autres  d’un  plus  grand 
nombre  ,  &l’on  n’a  rien  à  craindre  dV 
vautage  qu’une -exceflive  falivation. 

V  v 
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S’il  eft  donc  à  propos  de  faire  une 
quatrième  friétion ,  on  l’accomplira  avec 
deux  ou  trois  onces  d’onguent ,  dont  on 
oindra  depuis  le  milieu  des  cuifles  juf- 
qu’aux  lombes ,  aux  feilès  &  aux  par¬ 
ties  honteufes  qui  iont  les  caufes  crimi¬ 
nelles  de  cette  vilaine  maladie,  dont  le 
refte  du  corps  foufre  :  que  fi  par  ha- 
zard  il  étoit  befoin  d’une  cinquième  fri- 
éfion,  il  faudroit  derechef  frotter  le* 
fefles  &  les  parties  de  la  génération, 
puis  en  venir  au  bras  fans  toucher  à  la 
poitrine  :  fi  la  gorge  étoit  accablée  de 
lalive,  on  faigneroit  le  malade,  &  on 
lui  donneroit  incontinent  quelque  pur¬ 
gation  qu’on  réitereroit  -,  s’il  y  paroiiïoic 
indication  pour  déterminer  l’humeur  à 
fortir  par  en  bas ,  à  quoi  rien  ne  contri¬ 
bue  tant  qu’un  purgatif  :  enfin  il  fau¬ 
dra  faire  quitter  les  bas ,  la  camifole ,,  8C 
changer  les  draps ,  Sc  les  autres  linges 
qui  auront  été  imbus  d’onguent. 

La  marque  d’une  bonne  falivation  eft 
quand  on  évacue  chaque  jour  deux  ou 
trois  livres  d’humeur  infedte  ,  &  ver- 
dâre,  &  que  la  falivation  s’achève  dans 
l'intervale  de  vingt  ou  de  vingt-quatre 
jours ,  ou  d’un  mois  }  parce  qu’enfuite 
il  faudra  expofer  le  malade  à  l’air ,  le 
purger  ,  le  baigner  »  &  lui  rétablir  les 
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*orces  par  des  bouillons ,  &  par  d’autres 
alimens  de  bon  fuc. 

Il  y  en  a  qui  provoquent  le  crache- 
chement  avec  l’emplâtre  de  Vigo  ,  &  ce 
qu’ils  nomment  le  mercure  quadruplé  : 
d’autres  y  employé  la  fumée  du  cina¬ 
bre  qui  a  beaucoup  de  vertu  contre  les 
Verrues ,  les  rhagades ,  &  les  condylo¬ 
mes,  fortes  d’excroilîances  corrompan¬ 
tes  qui  naiffent  autour  de  l'anus  par  un 
coït  impur ,  &  contre  nature.  On  s’ex¬ 
cite  auili  à  la  falivation,  en  prenant  le 
mercure  par  la  bouche ,  foit  crud ,  foie 
préparé. 

Prcnc?^  mercure  crud  bien  purifié  , 
&  qu’on  aura  éteint  avec  un  peu  de 
therebentine  une  once ,  conferve  de  rô¬ 
les  ydemi-once ,  corail  rouge  préparé 
deuxdragmes  ;  faites-en  une  mafle  de 
pilules  ,  dont  le  malade  prendra  depuis 
demi-dragme  jufqu’àunc  ou  deux  drag- 
mes ,  tant  que  la  falivation  réufTifTe  com¬ 
me  on  le  fouhaite. 

Le  mercure  reçoit  diverfes  prépara¬ 
tions  pour  les  maladies  veneriennes  y 
Ravoir  Vae/nila  *lba ,  ou  le  mercure 
doux,  la  panacée  mercuriale,  le  tur- 
birb  minerai,  le  précipité  blanc  ,  &c  le 
rouge,  &c.  car  le  mercure  femblable  à 
un  Prothée  fe  déguife  fous  differentes 
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formes  ;  mais  le  feu  lui  fait  toujours 
reprendre  fa  nature.  Le  mercure  doux 
fe  fait  ainfi  : 

Prenez,  mercure  corrofif ,  &  mercure 
crud  ,  autant  que  vous  voudrez  de  cha~ 
que.  Scies  ayant  bien  mêlez  enfemble» 
mettez  la  poudre  qui  s’en  formera  dans 
des  bouteilles  de  verre ,  à  la  hauteur 
d’un  ou  de  deux  pouces ,  puis  vous  fu- 
blimerez  ce  mercure  mélangé  en  pouf¬ 
fant  par  degrez  jufqu’à  une  grande  vio¬ 
lence  ,  le  feu  que  vous  aurez  d’abord 
fait  rrés-lent  fous  vos  bouteilles-,  après 
qu’il  aura  été  fublimé,  on  le  feparera 
des  fèces  ou  fedimens  -,  on  le  pulverifcra 
derechef  pour  le  fublimer  encore  ,  Sc  le 
décrafler  ,  ce  qui  fera  répété  trois  ou 
quatre  fois,  ann  qu’il  foit  parfaitement 
adouci  :  c’eft  alors  qu’on  le  nomme  mer¬ 
cure  doux  ,  &  aquila  alba ,  aigle  blanc. 

Mais  la  panacée  mercurielle  eft  le  mer¬ 
cure  refl'ublimé  de  même  dix  ou  douze 
fois. 

Ces  deux  préparations  le  preferivent 
depuis  douze  grains  jufqu’à  demi  drag- 
me  ?  la  panacée  excite  plus  facilement  la 
falivation  ,  8c  le  mercure  doux  purge 
quelquefois  par  en  bas. 

Prenez,  douze  grains  de  mercure  doux, 
pulverifez-les,  &  les  mêlez  avec  une 
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fuffifanre  quantité  deconferve  de  iolss. 
pour  faire  prendre  à-neuf  heures  du  foir  • 
Ie  lendemain  on  en  preferira  quinze 
grains,  le  troifiéme  jour  on  ira  jufqu’à 
Vingt  grains ,  &  le  quatrième  jufqu’a  un 
fcrupule,  tant  que  la  falivation  iuccede- 
comme  il  faut  :  on  ufera  femblablc- 
*Dcnt  de  la  panacée ,  en  augmentant  in- 
fenfiblement  la  dofe  ,  félon  la  quantité 
de  la  falive  que  le  malade  rendra.  La 
plupart  des  praticiens  ordonnent  en  des 
jours  alternatifs  le  mercure  doux  ,  & 
Une.  potion  purgative ,  pour  guérir  le 
Dial  vencrien  fans  faire  baver  :  ou  bien 
ils  font  prendre  le  mercure  doux  avec 
des  purgatifs  dans  un  opiat,  ou  dans  des 
pilules. 

Prenez,  mercure  doux  &  diagrede,  une 
dragme  de  chaque  ,  trochifques  alhandal 
unlcrupule,  pulverifez-les ,  &  les  mê¬ 
lez  dans  une  fuffifante  quantité  de  tere- 
benthine  de  Venife  pour,  en  former  une 
niafle  de  pilules. 

Le  précipité  blanc  Ce  compofe  de  la 
maniéré  fuivante  : 

Prene\  huit  onces  de  mercure  que 
vous  difloudrez  dans  une  large  cucur- 
bite,  avec  douze  onces  d’efprit  de  nitre, 
ajoutant  à  la  diffolurion  faite ,  deux  li¬ 
vres  d’eau  commune  >  puis  verfez  encore 
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fur  cetre  folution  deux  livres  d’eau  fa-*- 
lée ,  8i  le  mercure  fc  précipitera  peu  à 
peu  en  une  poudre  blanche ,  qu’on  aura 
foin  de  laver  pluficurs  fois ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  tout  à  fait  douce  ;  on  la  def- 
fechera  en  fuite  J  &on  la  mitigera  encore 
d'avantage  avec  de  l’efprit  de  vin ,  au¬ 
quel  on  mettra  le  feu.  La  dofe  pour  l’u- 
lage  intérieur  eft  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  demi  fcrupule  ;  mais  pour  ap¬ 
pliquer  extérieurement  ce  remede,  à 
deflein  de  guérir  de  la  galle ,  ou  des  dar¬ 
tres  ,  on  frottera  la  peau  de  l’onguent 
fuivant  où  il  entre. 

Prene^  précipité  blano  une  dragme  , 
onguent  rofat  une  once,  &  compofefc 
vôtre  onguent. 

Le  précipité  jaune  ou  le  turbith  mi¬ 
nerai  ,  fè  prépare  en  cette  maniéré. 

Prene ^  quatre  onces  de  mercure  crud; 
répandez  deflus  une  demi  livre  d’efpi  it 
de  vitriol  ou  de  foufre  ;  la  folution 
ayant  été  faite  du  mercure  ,  adaprez  à 
la  retorre  un  ample  récipient ,  &  tirez- 
en  à  feu  lent  toute  l’humidité  ,  jufqu’à 
ce  que  la  matière  vous  paroifle  deiïe- 
chée  ,•  vous  aurez  par  là  une  mafle  blan¬ 
che  qu’il  faudra  réduire  en  poudre  ,  & 
difToudre  dans  de  l’eau  chaude  ;  pour 
lors  vôtre  mercure  fe  précipitera  in- 
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«nfiblemcnt  fous  la  forme  d’une  poudre 
)aUne  qu’on  lavera  jufqu’à  ce  qu’elle  foitr 
adoucie ,  la  rendant  encore  plus  déliée  , 
&  de  plus  vive  pénétration  par  le  moyen 
del’elpritde  vinbiûlé.  On  ordonne  ce 
médicament  depuis  trois  grains  jufqu’à 
fi*  ,  &  il  purge  fortement  par  en  haut 
&  par  enbas  ;  mais  il  guérit  finement 
*es  maladies  veneriennes. 

L’arcane  corail  in  ou  le  dragon  qui 
dévoré  lui- même  ,  autrement  dit  la 
Salamandre  ;  fe  prépare  fans  aucune  ad¬ 
dition  dans  l’cfpace  de  deux  mois.  On 
laide  digerer  du  mercure  crud  dans  une 
bouteille  à  long  col  fur  un  feu  de  lam¬ 
pe  j  car  le  mercure  fe  trouvera  changé 
au  bout  de  tel  temps  en  une  poudre  rou- 
Re  &  nette  :  on  la  preferit  au  poids- 
de  quatre ,  fix ,  ou  huit  grains ,  pour¬ 
vu  qu’on  l’ait  auparavant  bien  adoucie 
avec  de  l’efprit  de  vin  allumé  ,  autre¬ 
ment  il  provoqueroit  au  vomiflement 
plutôt  qu'à  des  évacuations  differentes. 
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haut  ,  quon  nomme  errhins  & 
jlcrnutatoires. 

LEs  fternutatoires ,  ou  ptarmiques  r 
font  des  remedes  qui  ont  la  vertu 
de  décharger  les  finus  de  la  tête ,  en  ex- 
citant  à  éternuer  :  mais  les  errhins  font 
ceux  qui  fans  caufer  d’érernument ,  ont' 
la  même  faculté  de  débarrafler  les  (inus 
du  crâne.  Toutes  ces  drogues  qu’on  em¬ 
ployé  pour  provoquer  l’éternument  » 
pour  purger  les  finus  extérieurs  de  la 
tête,  pour  réveiller  des' malades  alïou- 
pis ,  éc  pour  donner  plus  de  vivacité! 
des  fens  émouflez,  font  ou  compofez 
de  patticules  acres  réduites  en  poudre 
qu'on  foufle  par  un  tuyau  dans  les  na¬ 
rines  ;  ou  bien  en  forme  liquide  ,  ÔC' 
alors  on  les  appelle  purge- tête.  Les  An¬ 
ciens  qui  avoient  accoutumé  de  nommer 
le  cerveau  la  métropole  de  la  pituite  , 
ont  crû  que  ces  fortes  de  médicamens 
étoient  douez  d’une  vertu  expultrice  par 
laquelle  ils  rcmuoient  le  cerveau  même , 
&  l’excitoient  à  Ce  décharger  d’une  pi- 
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tüite  furabondante  ,  &  à  répoulïer  au 
dehors  les  chofes  qui  l’incommodoient  > 
jDais  depuis  que  1  anatomie  a  été  pottée 
a  un  fi  haut  degré  de  perfe&ion  ,  on 
e&  afflué  qu’il  ne  peut  s’échaper  aucu¬ 
ne  humeur  de  cerveau  par  les  narines , 
n‘  par  les  trous  de  l’os  ethmoïde  ,  vû 
Huc  l’efprit  de  vin  le  plus  purifié  ,  ne 
Peut  jamais  palier  ni  du  dedans  au  de¬ 
hors  du  crâne,  ni  du  dehors  au  dedans 
par  ces  trous  boucher  de.  leur  propres 
n^mbranes. 

H  eft  donc  certain  que  les  fternuta- 
r°ires  &  les  errhins  irritent,  picottenc 
&  lecoucnt  par  leur  Tel  acre  volatil  ]la 
Membrane  pituitaire  qui  tapifie  les  fi- 
Uus  frontaux ,  les  fphénoïdaux  &  les  zi- 
gomatiques  -,  que  ces  médicamens  en  at¬ 
ténuent  la  mucofité  luperflue  ,  &  que 
pour  de  tels  effets  ils  conviennent  aux 
Uiaux  de  t ère  produits  par  une  morve 
épailfie  ,  dont  la  membrane  pituitaire 
eft  embaraflée  :  &  il  ne  faut  jaas  s'éton¬ 
ner  fi  le  cerveau  &  toute  la  tete  ébran¬ 
lez  par  ces  (ccoufl'es  fréquentes  &  vio¬ 
lentes  ,  les  efprits  engourdis  dans  le  cer¬ 
veau  font  ranimez  ,  &  fi  le  fommeil  le 
plus  profond  en  eft  diffipé  ,  tous  les  or¬ 
ganes  devant  en  être  tendus ,  &  plus  fuf* 
ccptiblcs  de  l’impreflion  des  objets. 
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CHAPITRE  I. 

De  quelques  (lernutatoires  dont  notiï 
avons  déjà  fait  mention. 

LEs  fternutatoires  les  plus  forts  dont 
nous  avons  parlé  fous  d’autres  qua- 
litez  qu’ils  poffèdent  encore  3  font  l’eu¬ 
phorbe  ,  le  tabac  ,  le  poivre,  le  pyre- 
thre ,  l’iris  ,  le  zinzembre  ,  l’elleborc' 
blanc ,  le  caftoreum  &  le  concombre  fau- 
vage  :  car  l’ufage  de  tous  ces  médica- 
menseft  tiès  commun  dans  les  affedtion» 
foporeufes. 

Prenez,  poivre  noir  &  pyrethre  une' 
dragme  de  chaque ,  euphorbe  demi  dragr 
me;  réduifez-les  en  poudre  fubtile.,Sd 
les  foufflez  dans  le  nez  avec  un  tuyaU" 
où  vous  l’aurez  mile  ;  ce  doit  être  le 
matin  à  jeun  qu’on  doit  faire  cette  in¬ 
jection.  Ou 

Prenez,  poivre  blanc  &  poudre  de 
tabac  deux  fcrupules  de  chaque ,  racine 
d’ellebore  blanc  un  fcrupule,  euphorbe 
fix  grains  ;  compofez-cn  une  poudre  que 
vous  ferez  fouffler  pareillement  dans  le 
nez.  Ou 

Prent\ ^  fuc  de  feuille,  de  concombre 
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«Uyage  ,  &  de  bétoine  autant  qu’il  vou* 
Plaira,  faires-lcs  recevoir  dans  le  creux 
**c  la  main  pour  être  attire»  dans  le  nez 
en  infpiranr.  Ou 

Prtne^  nicotiane  8c  ellebore  blanc 
'me  dragme  de  chaque  ,  euphorbe  dix 
grains  ;  pulverifez  ,  &  recevez  -  en  la 
poud  re  dans  un  mucilage  de  gomme  adra- 
gant  pour  en  former  de  petites  pyra¬ 
mides  propres  à  fourrer  dans  les  nari¬ 
nes  apres  les  avoir  imbu  d’huile. 

On  fc  fert  encore  des  errhins  pour 
Parfumer  ,  ou  bien  on  en  ufe  fous  la 
*°rme  de  baume. 

Prenez,  du  vinaigre  très- fort  dans  le¬ 
quel  vous  aurez  dillout  ce  qu’il  vousau- 
ra  plû  d’euphorbe  &  de  caftoreum  :  ré¬ 
pandez  de  ce  vinaigre  fut  une  plaque 
de  fer  ardente ,  &  que  le  malade  en  re¬ 
çoive  par  le  nez  la  fumée  en  baillant  la 
tête.  V 

Le  baume  apoplectique  qui  fuit ,  effc 
de  la  compofition  de  Croll’us. 

Prenez,  huile  de  noix-mufeade  deux 
onces ,.  ambre  gris  deux  dragmes,  mufe 
ehoifi  une  dragme  6c  demie,  huiles  de 
canelle  &  de  fuccin  demi  fcrupule  de 
chaque  ,  huile  de  marjolaine  &  de  la¬ 
vande  demi  dragme  de  chaque .  huile 
de  gerofles  quatre  gouttes  ,  &  faites* 
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en  ce  baume  apopleâique  avec  du  bt&" 

me  indien. 

Les  remedes  fui  vans  font  moins* 
eflimer  que  ceux  qui  precedent 
‘Prenez,  confe&ion  anacatdine  deu* 
dragmes,  huiles  de  fuccin  &  de  lavan- 
des  trois  gouttes  de  chaque  ,  &  aV«^ 
deux  fcrupules  de  civette  compofez  ufl 
baume.  Ou 

Prene ^  huile  de  canelle  &  bois  de 
rhodes ,  au  poids  de  deux  dragmes  de 
chaque ,  huiles  de  gerofks  &  de  noi* 
mufeades  trois  dragmes  de  chaque, bau¬ 
me  de  Pérou  une  demi.once ,  mufe  une1 
dragme  :  préparez-en  un  baume. 


CHAPITRE  IL 
De  la  Bctoine  ,  de  la  Marjolaine T 
de  la  Sauge ,  é4  du  Lys  des  val* 
lies. 

T  A  Bétoine  pourprée  du  Pinax  de  G. 
*■*  B  Aubin ,  poufle  fes  racines  en  tra- 
vers ,  fibreufes  &  chevelues ,  d’où  s’élè¬ 
vent  des  tiges  hautes  d’une  coudée  66 
quadrangulaires  ,  aux  noeuds^  defquelles 
raillent  des  feuilles  deux  àdeux  placées 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre ,  oblongues» 
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J^hies,  d’un  vcrd  obfcur,  oreilléesà  leur 
bafe,&  découpées  à  leur  circonferen- 
Ce  par  quantité  de  crenelures  les  fleurs 
Vnaificnt  ramaflées  en  épy ,  elles  font 
**  une  feule  piece  en  gueule  ,  rougeâ- 
tr6s,  ayant  la  lèvre  fuperieure  filTon- 
^ec  ,  &  comme  panchée  en  fe  recour¬ 
bant  fur  le  derrière  ,  la  lèvre  inferieu- 
*e  fe  partageant  en  trois  lobes  :  le  ca- 
*‘ce  eft  d’une  feule  piece ,  divifé  en  cinq, 
Contenant  quatre  femences  arondies  &c 
“runes.  On  prépare  communément  avec 
^s  feuilles  de  cette  herbe  une  poudre 

•fternutaroire. 

PrcncT^ feuilles  debétoine  ce  que  vous 
voudrez  ,  deflechcz-les  à  l’ombre, 
&  les  mettez  en  poudre  que  vous  paf- 
•ferez  par  le  tamis.  Les  feuilles  de  mar- 
îollaine  fervent  à  la  même  chofe.  La 
Petite  fange ,  ou  fauge  franche  avec  oreil¬ 
les  &  fans  oreilles ,  du  Pinax  de  G.  B411- 
hin  eft  plus  fouvent  employée  que  la 
grande  (auge;  elle  monte  comme  unar- 
brifleau  à  k  hauteur  de  .deux  coudées, 
les  tiges  en  (ont  ligneufes  ,  rameufes, 
^uadrangulaires fur  ces^  tiges  fe  pro- 
duifent  des  feuilles  par  paires ,  les  unes 
au  deflbus  des  autres  ,  les  feuilles  de 
chaque  paires  étant  oppofées  entr’ellesi 
&  reflèmblans  aux  feuilles  dp  menthe. 
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grifâtres,  rudes  ,  comme  ont  coûtutu® 
d’.ctre  les  habits  ufez  ,  ainh  que  le  te" 
marque  Diofcortde  j  elles  font  acres  H 
aromatiques  :  les  fleurs  viennent  au  haut 
des  rameaux ,  difporées  par  étages  dan* 
de  longues  rangées  ,  elles  font  d’un® 
feule  pièce  de  couleur  bleue  tirant 
Je  pourpre ,  en  gueule ,  leur  parrie  lu- 
perieure  étant  fcmblable  à  un  cafqueOi* 
heaume  :  &  l’inferieure  fe  diftinguaitf 
en  trois  lobes  avec  des  étamines  qu* 
approchent  de  l’os  hyoïde  par  leur  figU- 
re ,  leur  calice  contient  quatre  femen- 
-ces  un  peu  rondes  Sc  de  couleur  brune* 

Le  lys  blanc  des  vallées  du  Pinaxd® 
G.  Bauhin ,  poufle  une  racine  menue , 
blanche  ,  fibreufe ,  rampante ,  &  pro¬ 
duit  au  dehors  deux  feuilles  oblongues, 
ayant  une  paume  &  demi  de  longueur 
&  deux  pouces  de  largeur  ,  nettes,  d’un 
verd  gay  ,  &  nerveufes  :  il  fort  d’en¬ 
tre  ces  deux  feuilles  une  tige  grefle  > 
anguleufe  ,  nue  avec  des  fleurs  d’un® 
feule  piece  en  cloche  ;  blanche  ,  d’agréa¬ 
ble  odeur  ;  le  fruit  en  eft  rond  ,  mol.  SC 
renferme  des  femences  dures  comme  de 
4a  corne. 

L’on  prépare  une  poudre  fternutatoi- 
re  avec  les  fleurs ,  &  même  avec  toute* 
les  autres  parties  de  cette  plante  deflè-. 
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c^ée  :  l’on  en  fait  une  conferve  &  une 
cau  diftillée  qui  font  en  citime  pour  le* 
Maladies  du  cerveau. 

La  bétoine  pofléde ,  outre  la  facul¬ 
té  d’exciter  réternument  ,  la  vertu  de 
guérir  les  playes ,  elle  ne  tient  pas  le 
dernier  rang  dans  les  eaux  Sc  dans  les 
décodions  vulnéraires  ;  fon  infufion  à 
la  maniéré  du  thé  ,  eft  bonne  contre  les 
affrétions  de  l’eftomac  &  de  la  tête; 
l’emplâtre  de  bétoine  eft  principalement 
deftiné  aux  playes  de  tête. 

La  marjolaine  a  non  feulement  une 
vertu  céphalique  ;  mais  elle  eft  encore 
efficace  pour  exciter  les  mois ,  &  pour 
guérir  les  autres  infirmiez  de  la  matrice  : 
Hartman  recommande  d'extrait  de  cet¬ 
te  même  herbe  à  ceux  qui  ont  perdu 
l’odorat. 

La  fauge  fait  pareillement  écouler  les 
menftrues  J  &  n’eft  pas  moins  profita¬ 
ble  à  Y  utérus  qu’au  cerveau  :  on  en  prend 
aujoutd’huy  l’infufion  comme  du  thé; 
l’on  tire  une  huile  elfrntieUe  de  fes  feuil¬ 
les  ,  de  fes  fleurs  &  de  fes  femenccs ,  la¬ 
quelle  fe  donne  à  la  mefure  de  dix  gout¬ 
tes  dans  les  pâles  couleurs  &  dans  la 
paffion  hyfterique. 
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Septième  Section. 

B  es  remedes  qui  purgent  pur  cnhatitr 
&  qu'on  nomme  expecioram- 

T  Es  médicamensbéchiques  ou  expert*' 
rans ,  qui  procurent  une  évacuatio» 
par  la  bouche  ,  font  proprement  ceux  qui 
four  fortir  par  les  crachats  les  humeur* 
épaifles,  vifqueufes  Sc  tenaces  qui  s’at¬ 
tachent  aux  bronches  &  aux  vtficules 
des  poumons,  non  que  ces  rcinedes  pé¬ 
nétrent  dans  les  poumons ,  en  y  def- 
cendant  par  la  trachée-artere  ,  car  la 
fituation,  &  la»  fttudture  de  l’épiglotte 
s’y  oppofent ,  mais  c’eü  qu’en  délayant 
de  telles  humeurs  &  les  rendant  plus  flui¬ 
des  ,  ils  font  caufe  que  les  poumons  font 
plus  encrât  d’exprimer  au  dehors  ces 
matières  gluarites  :  Et  il  ne  faut  pas  croi¬ 
re  que  lesexpe&orans  aident  véritable¬ 
ment  à  l’cxpe&oration  ,  c’eft-à  dire  à 
pouflèr  quelque  humeur  hors  de  la  poi¬ 
trine  ;  mais  ils  appaifent  plutôt  la  toux 
en épai Aidant  la  ferofité  trop  acre,  trop 
fubtile  ou  trop  délayée  ,  qui  occupant 
les  bronches  &  les  veficules  pulmo¬ 
naires  ,  caufe  par  fes  irritations  une  toux 
violente 
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violente  ,  qui  l’a  fait  fortir  ;  auquel  cas 
«  adouciflàns  foulagent  beaucoup  par 
1  épaifliflément  ,  &  la  douceur  qu’ils 
communiquent  au  fang ,  &  par  l’obfta- 
de  qu’ils  forment  au  flus  de  la  feroficc 
Vers  les  poumons. 


CHAPITRE  E 
De  l'Enule  Campane  ,  ou  Année  ,  de 
l'Hj/fope  cr  de  l'Origan. 

T  ’Enule  campane ,  ou  aunée  de  Jean 
Bauhin,  autrement  appellée  helenium , 
a  une  racine  épaifle ,  charnue ,  fendue 
en  plufieurs  endroits ,  brune  par  dehors, 
blanche  par  dedans  .  amere ,  acre ,  & 
aromatique  :  les  feuilles  ont  une  coudée 
-dfe 'longueur  ,  &  fouvent  davantage  ,  fur 
*}n  empan,  ou  environ  de  largeur,  elles 
'ont  (Tune  couleur  verre  pâle  ,  grifâtre 
Par  delîbus ,  &  aigues  des  deux  cotez  : 

*a  tige  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  ou 
de  quatre  coudées ,  droite ,  velue ,  cane- 
*ec,  rameufe  ,  foutenant  des  fleurs  ra¬ 
diées  ,  de  couleur  d’or ,  amples  ,  avec 
desfemences  longues,  étroites  &  aya 
des  aigrettes.  H  y  O  ope- 

,  hyfope  des  boutiques  bleue  ou  eir  '  ' 

cpy  du  Pinax  de  G.  Bauhin  a  une 
Tome  1  X 
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racine  ligneuie,  dure,  fibreufe  ;  la  ti¬ 
ge  en  eft  jaunâtre  ,  caftante  ,  branchue> 
garnie  de  feuilles  qui  font  par  paires  , 
dcoppofées  l'une  à  l’autre,  longues  d’un 
pouce  ou  d’un  pouce  &  demi ,  larges 
de  deux  lignes ,  aigues ,  d’un  verd  ob- 
fcur ,  acre ,  &c  de  fuave  odeur  :  les  fleurs 
y  font  d’une  feule  pièce ,  en  épy,  bleues, 
en  gueule ,  elle  fc  diftingue  des  autres 
fleurs  labiées  ou  en  gueule  ,  en  coque 
la  lèvre  inferieure  eft  en  façon  de  cœur  ; 
leur  calice  renferme  quatre  femenceS 
arondies  &  brunes. 

L’hylopc  eft  remplie  d’un  fel  acre, 
volatil  &  huileux  ,  &  eft  compofée 
de  principes  déliez  qui  l’a  rendent  in- 
ciftve ,  &  propre  à  atténuer  l’amas  des 
mucofitcz  qui  fe  font  engagées  dans  les 
poumons,»  ê t 

L’origan  vulgaire  fpontanée  de  Jed# 
JSAtthtn ,  a  les  memes  vertus  que  l'bÿ* 
fope-,  fes  racines  font  menues,  ligneu- 
fes  &  fibreufes  ;  les  tiges  font  d’une 
coudée  &  demie  ,  quarrées  avec  de* 
feuilles  attachées  deux  à  deux  au  droit 
des  nœuds  ;  elles  ont  de  l'acreté  &  une 


odeur  agréable  ;  les  fleurs  font  difpo- 
fées  au  haut  comme  en  bouquets  ,  ra- 
'  maflecs  comme  en  épy  ,  d’une  coulent 
de  pourpre  clair  ,  d’une  feule  pieco  # 
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en  gueule ,  avec  un  calice  cylindrique, 
ou  Ion  trouve  quatre  femenccs  très- 
menues  Sc  rondes  :  l’origan  vient  dans 
les  forêts. 


Prenel^  racines  d’énule  campane  demi*. 
0nce  ,  infufez-la  durant  la  nuit  dansfixv 
onces  de  vin  blanc,  &  faites  en  pren¬ 
dre  la  colaturelc  lendemain  matin.  Ou^ 
Prenez  racine  d’énule  campane  deux  « 
onces  que  vous  mettrez  cuir  dans  de 
1  eau  de  fontaine  ,  réduifant  cette  eau  à 
deux  livres  pour  en  faire  une  ptifan- 
ne.  Ou 

Prent ^  racine  d’énule  campane  con¬ 
fire  au  fucre  une  once ,  &  en  faites  ulèr 
le  matin  à  jeun.  Ou  bien 

Prcntl^  miel  de  Narbonne  une  once, 
poudre  de  racine  d’énule  campane  lîx 
dragmes ,  fucre candy  deux  dragmes  ; 
avec  fuffifante  Quantité  de  pavot  rheas  .  / 


erai— ss 


ra  en  léchant  peu  a  pe 
de  reglilfe. 

Cette  plante  eft  non  feulement  cm- 
ployée  pour  purger  les  poumons ,  on  y 
reconnoît  encore  la  propriété  d’exciter/» 
les  fueurs  ,  de  poufler  par  les  urines  01 
&  de  faire  fortir  les  mcnftrues.  de  le-'"'— 
Ver  les  obftru&ions  ,  &  de  mitiger  les 
Couleurs  de  la  goutte.  On  fait  aulli  un 
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onguent  cnulé  pour  diffiper  la  galle  ,  8£ 
les  autres  vices  de  la  peau  ;  à  ion  dé¬ 
faut  on  en  peut  préparer  ainfi  un  autre 
fur  le  champ. 

Prenez,  racine  d’énule  campane  &  de 
•  patience  trois  onces  de  chaque  ;  faites- 
les  cuire  jufqu’à  pourriture  avec  une 
-fuififante  quantité  de  heure  frais,  paf- 
fez  le  tout  par  le  tamis  ,  &  mêlez-y 
deux  oncesdc  fleurs  de  foufrepour  com- 
pofer  l’onguent.  Ou 

Prene^confervc  de  racine  d’énule  qua¬ 
tre  onces,  ariftolochc  &  iris  de  Floren¬ 
ce  trois  dragmes  de  chaque  ,  &  avec 
ce  qu’il  faudra  defyrop  de  guimauve  de 
Fernel ,  faites-en  un  opiat  dont  le  ma¬ 
lade  prendra  le  matin  gros  comme  une 
noifette.  Ou 

Prenez,  confcrve  de  fleurs  d’hyfope 
une  once,  iris  de  Florence  en  poudre 
deux  dragmes  ,  formez  en  un  looch 
avec  fuififante  quantité  de  fyrop  capil¬ 
laire.  Ou 

Prem\ ^  hyfopc  ,  marrubc  5c  origan 
deux  poignées  ,  8c  les  cuifez  dans  une 
quantité  raifonnable  d’eau  de  fontaine 
pour  compofer  une  ptifanne.  L’hyfo- 

[>e  eft  bonne  encore  dans  les  pâles  coU' 
curs ,  dans  un  défaut  d’appetit ,  ôc  dan* 
une  rétention  :  appliquée  extérieure: 
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guérit  l’ophthalmie  &  1  or-(  v  Ct,. 


ment  elle  j 


^ueît  des  yeux  ;  cuire  dans  de  T'eau 
ou  intuiée  clans  du  vin  blanc,  elle d 
%c  les  contufions. 

CHAPITRE  II. 


f 


2>«  Pied  ■  de-  chat ,  de  la  Calaminthe 
&  du  Lierre-Terre ftre. 

LE  pied  de  chat  autrement  nomme 
gnaphalium  à  feuille  ronde  duPi- 
nax  de  G. B.  xluroput  &  hifpiduU  ,  pro¬ 
vient  de  racines  fibreufes  qui  rampent 
Çà  &  là  :  les  feuilles  font  arrangées  en 
tond  avec  une  pointe  arondie ,  d’un  verd 
clair ,  fit  grifâtres  pardeflous.  Les  ti¬ 
ges  font  hautes  d’une  paume ,  tomen- 
teufes  ou  bourrées ,  les  feuilles  en  font 
étroites ,  &  les  fleurs  qui  fc  produifenc 
au  haut ,  ont  des  fleurons  fie  un  beau 
calice  ;  les  femences  font  garnies  d’une 
aigrette.  La  plante  fe  plaît  dans  des  lieux 
montagneux  fit  couverts  d’herbes  ,  fie 
dans  les  endroits  expofez  au  vent. 

L’on  trouve  dans  les  boutiques  trois 
efpeces  de  calaminthe  ,  fçavoir  la  cala- 
minthe  à  odeur  de  pouliot ,  la  calamin¬ 
the  vulgaire  ,  &  la  calaminthe  à  gran¬ 
de  fleur. 
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■  ,  '•  La  calaminthe  à  odeur  de  poulio£  ou 
Uue  nepctha  cjp  Pinax  de  G.  BAuhirT^  à 
Vies  tiges  quadrangulaires  &  "brandiues  » 
naiflent  des  feuilles  oppofées  deux  à 
deux,  non  feulement  de  la  forme  de 
celles  du  pouliot  &  de  leur  grandeur  , 
mais  aufli  de  même  goût,  &  de  même 
çdeur.  Les  fleurs  viennent  au  haut  des 
branches  en  des  longues  rangées,  elles 
(ont  d’une  feule  pièce,  en  gueule  .peti¬ 
tes  ,  purpurines ,  &  il  leur  fuccede  des 
fcmences  contenues  quatre  à  quatre  dan» 
un  calice.  Elle  eft  commune  dans  le 
Languedoc ,  dans  l’Italie  &  dans  l’Ef* 
pagne. 

La  calaminthe  vulgaire  ou  des  bouti¬ 
ques  d’Allemagne  du  Pinax  de  G.  Bau~ 
hin  eft  frequente  dans  les  forêts  de* 
régions  froides ,  elle  rcflemble  à  la  pre¬ 
mière  ,  fi  ce  n’eft  quelle  a  des  feuilles 
longues  d’un  pouce  &  demy  ,  dentelée», 
de  faveur  acre  &  d’un  odeur  agréable. 

La  calaminthe  à  grande  fleur  du  Pi¬ 
nax  de  G.BAuhin,  croît  dans  les  colli 
nés  herbeufes  des  Alpes  &  des  Pyré¬ 
nées,  elle  eft  plus  petite  que  les  pre¬ 
cedentes  ,  eû  egard  a  la  tige  ,  mais  elles 
a  des  feuilles  &  des  fleurs  plus  larges  , 
d’un  odeur  plus  fuave. 

Le  lierre  terreftre  vulgaire  du  Pinax 
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de  G.  Baubin ,  s’étend  en  largeur  par 
le  moyen  de  plufieurs  oziers  quadran- 
gulaires  &  fibreux  ,  qui  rampent  éga¬ 
lement  de  tous  cotez  le  long  des  ruiî- 
leaux  ,  dans  les  buiflons&  dans  les prez, 
pouffant  des  menues  tiges  quarrées  8c 
rougeâtres .  où  viennent  des  teuilles  op- 
pofées  l'unt  à  l’autre  par  paires ,  atta¬ 
chées  à  de  longs  pédicules,  rondes,  oreil- 
lées ,  larges  d’un  pouce  ,  un  peu  ve¬ 
lues,  &  incifées  par  des  crenelôres  éga¬ 
les  :  il  a  les  fleurs  &  les  femences  fem- 
blables  à  celles  de  la  calaminthe. 

Les  plantes  décrites  cy-de  vant  excitent 
legerement  au  dégagement  de  la  poitri. 
ne  ,  8c  foulagcnt  dans  les  ulcérés  du 
poumon  étant  prifes  à  la  maniéré  du  thé  : 
on  fifitdcux  fyrops  avec  le  pied  de  char, 
le  fimple ,  &  le  compofé  -,  vous  trou¬ 
verez  la  difeription  de  ces  fyrops  dans 

Rcnou  8c  dans  Schroicr  ,  célébrés 
Pharmaciens. 

Le  calaminthe  eft  employé  dans  la  dé- 
coétion  céphalique  ,  dans  le  fyrop dar- 
moife  ,  &  dans  le  fyrop  de  ft<tckas. 
On  préparé  avec  le  lierre  terreftre  une 
conferve  &  un  fyrop  contre  les  mala¬ 
dies  du  poumon,  le  calcul  8c  la  dou¬ 
leur  de  la  colique  :  on  l’applique  exté¬ 
rieurement  pour  les  playes  ,  &  on  en, 
X  iiij 
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ule  intérieurement  dans  les  décodions 

vulnéraires* 


CHAPITRE  III. 

J>e  /’E ryfimum ,  de  la  Pulmonaire 
&  du  Tujjillage. 

L'EryJimum  vulgaire  ,  en  François 
velar  du  Pinax  de  G.  Bauhin  ,  a 
une  racine  fimple  ,  ligneufe  &  acre  ;  U 
poufle  des  tiges  hautes  de  plus  de  deux 
coudées ,  rondes  ,  fermes ,  rudes  &  ra- 
meufes ,  aufquelles  naiflent  dès  leur  for- 
tie  de  terre  quantité  de  feuilles  longues 
de  plus  d’une  paume;  &  divifées  de  pari 
ôc  d’autre  en  plufieurs  lobes  quafi  trian¬ 
gulaires  ,  dont  le  fuperieur  eft  le  plus 
large  &  fendu  en  trois  :  fes  fleurs  font 
diftribuées  dans  une  longue  fuite  fur  les 
branches ,  &  elles  réfultent  chacune  de 
quatre  feuilles  jaunes  avec  un  calice  à 
quatre  feuilles  &  velu  :  le  piftile  fe 
change  en  une  goufle longue  ae  plus  de 
demi  pouce,  rond  en  long,  recoquillce 
&  diftinguée  en  deux  capfules  qui  con¬ 
tiennent  de  menues  femences  de  cou¬ 
leur  de  châtaigne.  On  employé  cette 
plante  avec  fucccs  dans  l’embaras  des 

foumons ,  dans  k  toux  ancienne ,  &  dans 
enrouement. 
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Prenez,  deux  poignées  de  feuilles  dV- 
ryfimttm\  mettez-les  cuire  dans  de  l’eau 
avec  un  morceau  de  collet  de  mouton. 
Pour  en  faire  un  bouillon  ,  dans  la  co- 
lature  duquel  vous  jetterez  flx  grains  de 
fleurs  de  benjoin.  Le  fyrop  à’eryfimunr 
de  Rondelet  (e  préparé  ainfi  ; 

Prenez,  fix  poignées  de  toute  la  plan¬ 
te  à'eryjirnur»  ,  racines  d’aunée ,  de  tuf- 
filage ,  &  de  reglifle  trois  onces  de  cha¬ 
que  ;  bourache ,  chicorée, capillaire  deux 
poignées  &  demie  de  chaque  ;  fleurs  cor¬ 
diales  de  romarin  ,  de  ftœcbas ,  de  bé- 
toine  demi  poignée  de  chaque;  anisfix 
dragmes ,  raifius  paffes  ,  mondez  deux 
onces  :  faites  la  décodtion  de  ces  dro¬ 
gues  dans  de  l’eau  d’orge,  ou  dans  du 
lue  d 'eryjirnnm ,  &  biffez  cuire  jufqu  a 
confiftance  de  fyrop,  à  quoy  vous ajoû-, 
terez  du  fucre. 

La  pulmonaire  à  larges  feuilles  de 
Parkjnfon  ,  a  des  racines  fcniblables  à 
celles  de  l’ellebore  noir  ,  blanches  , 
d’une  faveur  gluante  :  fes  tiges  font 
anguteufes  ,  rougeâtres  ,  velues  ;  de  for¬ 
me  de  buglofe  par  fes  feuilles  femées 
de  tâches  blanches  ;  les  fleurs  en  font 
d’une  feule  piece  en  badin  ,  divifées 
en  cinq  parties  larges  de  trois  ou  qua¬ 
tre  lignes  ,  d’un  poupre  violet  ,  fans 


roux  verdâtre,  bigarre  de  taches  blan- 
9“  ,  "  'châtres  ou  purpurines  :  elle  vient  fur 

H  »  t  Ve-^c  vieux  chênes  aufquels  elle  tient  par 
des  filets  capillaires- 

La  tuffilage  vulgaire  du  Pinax  de  G. 
Bauhin ,  répand  de  part  &  d'autres  des 
racines  fibreufes-,  fes  feuilles  fontaron- 
dies,  anguleufes  ,  d'un  verd  délayé  par- 
deflus ,  &  grifâtresou  cotonneufes  par- 
deflbus  :  les  fleurs  fe  produifent  avant 
les  feuilles ,  étant  foûtenucs  par  de  me- 
nus  pédicules,  radiées ,  de  couleur  d’or 
Si  fui  vies  de  femenccsqui  ont  des  aigret- 
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tes.  L’on  prépare  un  lyrep  &  une  con¬ 
serve  avec  ces  fleurs  pour  adoucir  les  fels 
acres  qui  le  jettent  fur  les  poumons. 

CHAPITRE  IV. 

Des  efteces  de  Capillaires  5  &  dit 
Pavot  erratique. 

ON  compte  cinq  efpeces  d 'adian¬ 
tum  ,  qui  ont  coutume  d’être  nom¬ 
mez,  herbes  capillaires  ;  fçavoir  les  che¬ 
veux  de  V  enus ,  Y  adiantum  noir ,  la  rhue 
des  murailles ,  lepolyttic,  &  kceterac, 
ou  Yafplenium. 

Le  cheveu  de  Venus  de  Montpellier, 
cft  nommé  par  Baubin  ,  adiantum  à 
fueilles  de  coriandre  ,  la  racine  en  eft 
menue  ,  charnue  &  fibreufe  ,  fe  répan¬ 
dant  en  travers ,  &  pouffant  des  queues 
hautes  de  plus  d’une  paume,  menues, 
noires ,  rameufes ,  portant  des  feuilles 
crêtées  &  canelées  en  façon  de  rayons , 
iiflesj  découpées  par  de  certaines  inci- 
fions  profondes ,  a  la  maniéré  des  feuil¬ 
les  inferieures  de  la  coriandre.  Le  cheveu 
de  Venus  n’a  point  de  fleurs ,  mais  au 
mois  de  Septembre  il  fe  produit  des  crc- 
nclures  ou  dentelures  vers  les  bords  des 
feuilles ,  &  ces  crenelures  fe  doublant 
XVj 
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ou  fe  pliant  par  leurs  arraches  mutuel' 
les ,  comprennent  dans  leurs  plis  demi- 
lunaires  plufieurs  capfulcs  rondes ,  mem- 
braneufes,  tres-menues,  &  garnies  d’un 
anneau  élaffique  ,  dont  le  reilort  venant 
à  fe  détendre ,  les  ouvre  en  deux  par¬ 
ties ,  où  le  microfcopc  fait  remarquer 
des  graines  extrêmement  déliées.  Il  naît 
dans  les  rochers  moetres  de  rofée  ou  de 
bruine  de  la  Gaule  Narbonnoife.  On 
envoyé  aufli  du  Canada  à  Paris  Radian¬ 
te  de  Cornu ,  plus  large  &  plus  beau., 
&  qui  n’a  pas  de  moindres  vertus  que 
l'adiantum  de  Montpellier  ;  plufieurs 
l’eftiment  même  d’avantage. 

L’adiantum  noir  des  boutiques  de 
Jean  Bauhin ,  pouffe  une  racine  nbreufe 
&  répandue  au  large,  d’où  fe  produi- 
fent  tics  pédicules  longs  d’un  empan  , 
nets  ,  noirâtres  ,  branchus  ,  avec  des 
feuilles  approchantes  de  la  fougeremâle, 
mais  beaucoup  plus  courtes ,  5c  divifées 
en  fegmens  dentelez ,  pointus  Sc  ovales, 
ou  oblongs  :  il  ne  porte  point  de  fleurs , 
mais  il  eft  garni  de  capfules ,  comme  le 
cheveu  de  Venus  j  il  prend  naiflance 
dans  les  buiflons  ,  &  dans  les  lieux  hu¬ 
mides  ,  &  à  l’ombre. 

La  rhue  des  murailles  du  Pinax  de  G. 
Bauhin ,  a  des  racines  chevelues  5c  me-: 
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BUes ,  d'où  s’élèvent  de  foibles  tiges  y 
longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  qui 
loutiennent  des  feuilles  longuesde  deux 
ou  dois  lignes ,  anguleufes  »  dentelées  en 
leurs  bords,  &  femblables  par  leurs  dé* 
coupures  à  la  rhuedes  jardins  -,  la  faveur 
en  eft  acerbe  ou  rude ,  &  un  peu  aftrin- 
gente.  Elles  font  parfemées  en  deflous 
^  une  menue  poudre  rouflatre  qui  ré¬ 
cite  d’une  multitude  de  capfules  pa¬ 
pilles  à  celles  qui  fe  voyent  fur  l’adian- 
the  :  elle  croît  dans  les  rochers  &  dans 
les  murailles. 

Le  Trichomants ,.  ou  le  Polytric  des 
boutiques  du  Pinax  de  G.  Banhin ,  pouf- 
Je  une  racine  chevelue  &  fibreufe ,  d’où, 
Portent  de  petites  queues  d’une  paume 
de  long,  noirâtres  ,  nettes,  où  naillènc 
ue  part  &  d’autre ,  ou  alternativement 
par  paires  ou  conjugaifons  des  feuilles 
arondies ,  moufles  par  le  bout ,  vertes, 
lifles ,  dont  la  face  de  deflous  eû  diftin- 
guée  par  des  filions,  remplis  de  quan¬ 
tité  de  capfules  entièrement  (êmblables 
aux.  fruits  du  cheveu  de  venus  i  on  trou- 
Y«  cette  plante  dans  des  rochers  &  con¬ 
tre  des  parois  moettes. 

Le  ceterac  des  boutiques  du  Pinax  de 

Bétahin ,  ou  Yafplenium ,  a  des  racines 
capillaires  &  noirâtres  ,  d’®ù-  fortenç 
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quantité  de  feuilles  difperfées  en  rond* 
longues  de  trois  pouces }  finueufes  &  on¬ 
doyantes  ,  lilles  &  nettes  pardefTus, 
mais  enduites  pardeiTous  d’une  farine 
dorée  ou  argentée ,  &  couvertes  de  pe¬ 
tites  écailles,  d’entre  lefquelles  fepro- 
duifenrdes  amas  de  capfules  femblable* 
aux  capfules  des  autres  efpeces  de  ca¬ 
pillaires. 

Les  efpeces  d’adiante  abondent  en  un 
fel  nitreux ,  accompagné  d’un  macilage 
particulier  qui  leur  donne  la  propriété 
d’adoucir  les  âcretez  des  poumons ,  de 
dégager  la  poitrine  ,  de  remédier  à  YaC- 
thme  &  à  la  roux  ,  &  de  poufl’er  les 
urines  avec  modération. 

Le  fyrop  de  vrai  capillaire  fe  pré¬ 
pare  dans  toute  la  Gaule  Narbonnoife , 
&c  principalement  à  Monrpelicr  avec 
l’infufion  des  feuilles  d’adiante  fraiches 
8c  des  feuilles  de  coriandre  ;  mais  à  Paris 
on  le  fait  avec  la  conferve  de  capillaire 
ou  d’adiante  qu’on  a  apporté  de  Mont-l 
pclier,c’eft  pourquoi  on  l’appelle  fyropfc 
de  capillaire  de  Montpelier.  Le  fyrop 
des  cheveux  de  Venus  commun  fe  com- 
pofe  de  la  maniéré  fuivante. 

Prene7  de  véritables  cheveux  de  ve¬ 
nus ,  de  radiante  noir  ,  du  polytric,de 
la  rue  des  murailles  ,  ou  fklvia  vit *  t  « 
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du  ceterac  une  poignée  de  chaque  ,  ré- 
glifle  nettoyée  & concaflee  deux  onces  :• 
infufez  ces  plantes  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  chaude  ,  &  cuifez  avec 
quatre  livres  de  fucre  très-  blanc  ou  ra- 
hné  cinq  livres  de  la  colature  que  vous 
aurez  clarifiée -,  puis  préparez  votre  fy- 
rop  en  procurant  à  la  déccdtion  une  jufte 
confiftanec. 

On  employé  les  efpeces  de  capillaires 
dans  les  bouillons  ,  dans  les  juleps,  dans 
les  décodions  &  dans  les  apozémes. 
apéritifs. 

Prette z.  'cheveux  de  Venus  de  Mont- 
pelicr,  polytrio  &  ceterac  une  poignée 
de  chaque,  que  vous  metterez  cuire  avec 
un  morceau  de  collet  de  mouton ,  pour 
en  faire  un  bouillon  ,  à  la  colature  du¬ 
quel  vous  ajouterez  demi  dragme  de  fel 
végétal. 

Prenc7  racine  d’ache  &  de  perfil  une 
<«nce  de  chaque,  deux  poignées  des  cinq 
•  capillaires  ,  (emences  de  daucus  &  de 
|fenouil  deux  dragmes  de  chaque,  fleurs 
de  foucy  trois  pincées-,  cuifez  ces eho- 
fes  dans  s  une  luflifantc  quantité  d’eau1 
de  fontaine  ,  &  faites  en  un  apozéme 

fiour  trois  dofes ,  dans  chacune  defquel- 
es  vous  jetterez  demi  dragme  de  tartre 
chalybé  folublc. 
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en  faire  un  breuvage  ordinaire.  On  pré¬ 
pare  avec  les  fleurs  de  cette  plante  une 
°au  diftilée,  un  fyrop  &  un  extrait.  O 
*~~Prene7  fix  onces  de  décoction  de 
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d'anls ,  un  fcrupule  de  corail  rouge  pr&-' 
paré,  &  une  once  de  fyrop  de  fleurs 
de  coquelicoq  ,  ou  pavot  rouge ,  com- 
pofez-en  un  julep. 

On  employé  de  la  même  maniéré  le 

E as- d’âne  ou  la  tulfilage  ,  la  pulmonaire, 
t  bourache  &  les  autres  plantes  deftin 
nées  aux  maladies  de  la  poitrine. 


CHAPITRE  V. 


De  l'Encens  &  du  Benjoin. 

LEs  anciens  ni  les  modernes  ne  dilene 
rien  de  certain  de  l’arbre  qui  porte 
l’encens  ;  &  jamais  aucun  Botanifte  n’a 
pénétré  les  deferts  de  l’Arabie  pour  s’y 
informer  exa&ement  de  la  nature  de  cet 
arbre.  Au  relie  l’encens  ou  l’oliban  des 
boutiques  eft  une  larme  réfineufe  de  la 
grandeur  d’une  grofle  aveline  &  d’une 
forme  irreguliere  qui  toutefois  approche 
fouvent  de  la  figure  d’une  poire,  des 
mamelles  ou  des  teftiçules  >  elle  eft  fechc  j 
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d’une  blancheur  jaunâtre,  claire  Sc  qua» 
rranfparente  ,  d’une  faveur  lente  &  ré" 
fîneufe  ,  un  peu  amere  -,  elle  donne  une 
couleur  de  lait  à  la  falive  ,  eljç  brûle 
aifement  &  rend  une  odeur  agréable- 
L’encens  eft  compofé  d’un  lel  acre, 
joint  à  beaucoup  de  foufre ,  ce  qui  le 
rend  propre  à  délayer  &  à  faire  couler 
les  humeurs  tenaces  &  grolïiçres  dont 
les  branches  Sc  les  veficules  des  poumon* 
font  fouvent  embaraflees,  ou  obftruées. 
On  l’ordonne  au  poids  d’une  dragme 
ou  de  deux  pour  un  afthme,  une  toux 
inveterée  ,  une  pleurefie ,  une  foiblefltf 
du  ventricule  &  pour  des  flus  de  ven¬ 
tre. 

P  rem f^une  dragme  d’oliban  pile  SC 
la  fourea  dans  une  pomme  ereufée  pour 
l’y  faire  cuire  &  la  donner  à  avaler.  Ou 
Prenez,  encens  demi  dragme  ,  fleurs 
de  foufre  une  dragme ,  &  les  mêlez  dans 
une  fuffifante  quantité  de  gingembre 
confit  pour  en  en  préparer  un  bol.  Ou 
Prene^ encens  Sc  maftic  fix  grains  de 
chaque,  yeux  d’écrevices  de  rivière  SC 
corne  de  cerf  préparée  demi  fcrupule 
de  chaque  ,  huile  ae  canellc  deux  gout¬ 
tes  ,  réauifez  le  tout  en  une  poudre  que 
vous  ferez  prendre  dans  le  lait  de  la 
tnerc  à  des  enfans  aftligcz  de  rots  acides 
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0u  d’une  matière  vermincufe. 

On  prépare  une  liqueur  avec  l’encens 
en  répandant  de  fa  poudre  dans  un  blanc 
d  œuf  cuit  &  chaud  qu’on  lailTe  repofer 
Quelque  tems  dans  un  cellier  ou  lieu  frais-» 

Car  l'encens  s’y  rélout  en  une  liqueur 
affèz 

propre  à  effacer  les  taches  du  vi- 
&  les  cavitez  des  cicatrices. 

L’encens  eft  encore  bon  pour  les  playes 
&  pour  les  ulcérés  ainfi  que  pour  les 
fraétures  des  os.  Sa  fumée  fortifie  la 
*ete  dans  le  vertige  »  dans  l'épilepfie  8c 
dans  la  paffion  hyfterique  :  on  l’employe 
suffi  pour  la  chutre  ou  le  relachemenc 
de  l’anus  &  de  la  matrice. 

L’encens  entre  dans  les  pilules  pour 
arrêter  les  gonorrhées,  dans  l’emplâtre  , 
divin  .  &c.  L/îoiiôm 

Le  benjoin  autrement  appellé  btlz.oin  .  ' 

ten  join  ,  benivinum  ,  &  ten^oé  elt  une 
Lubftance  réfineufe  ,  ramalfée  en  grofles 
mottes  nettes ,  reluifantes ,  brunes  8c 
Léchés ,  fans  ordures,  fragiles,  friables, 
parfemées  de  quantité  d’ongles  blancs 
Semblables  à  la  fubftance  des  amandes  : 
il  s’enflâme  8c  rend  une  odeur  tres-fuave. 
on  choifit  le  benjoin  tranfparent.brun  SC 
rempli  de  grumeaux  blanchâtres,  &  l’on 
eftime  moins  le  noir  :  on  nous  l’apporte 
des  Indes  Orientales ,  fçavoir  de  Sumi- 
ra  8c  de  Siam. 
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L’arbre  qui  produit  le  benjoin  eft 
haut,vvafte,  beau,  fuivant  le  rappotc 
de  Gardas  du  Jardin  >  Tes  feuilles  ter' 
femblenr  à  celles  du  citronier  &  du  li¬ 
monier  ,  fi  ce  n’eft  quelles  font  plu* 
petites,  moins  verdâtres,  &  que  par  Ie 
dos- elles  tirent  fur  le  blanc  ;  les  feuille 
qui  viennent  fur  les  plus  grands  rameau* 
approchent  des  feuilles  de  la  iauge  ,  ex¬ 
cepté  qu’elles  font  plus  larges  &  plu* 
courtes. 

Depuis  peu  d’années  M.  Banifter  * 
envoyé  de  Virginie  à  l’Evêque  de  Lon¬ 
dres  un  arbre  qui  produit  du  benjoin  > 
les  feuilles  en  font  fcmblables  à  celle* 
du  citronier  &  du  limonier  répondant 
à  la  defeription  qu’en  a  donnée  Gardas : 
il  eft  prefentement  en  vigueur  dans  le 
jardin  royal  de  Paris  .  par  la  libéralité 
de  cet  Evcque,  6c  il  fleurit  à  l’entrée 
du  printems  ;  mais  il  n’a  jamais  porté 
de  fruits  dans  ce  pays-cy;  fes  feuilles 
font  alternativement  difiribuées  ayant 
deux  pouces  de  long,  &  figurées  com¬ 
me  celles  du  citronier,  maisplus  petites1, 
plus  aiguës,  d’une  verdeur  plus  brune 
&  blanchâtres  par  delîous. 

Au  rcûe  le  benjoin  dégage  merveil- 
leufement  la  poitrine  ,  &  il  eft  d’un 
grand  fçcours  dans  fafthme ,  dans  l’cra» 
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Datas  des  poumons  &  dans  les  vieilles 
^°ux  ,  fur  tout  lî  l’on  employé  fes  fleurs 
fraichement  produites  ,  depuisfix  grains 
jufqu’à  douze ,  elles  font  bonnes  aufli 
pour  exciter  les  fueurs  :  &  voici  com¬ 
ment  on  les  prépare. 

Prenez*  ce  qu’il  vous  plaira  de  benjoin 
<iUe  vous  pulverifcrez  &  que  vous  jet— 
terez  dans  un  vaifleau  de  terre  à  l’em¬ 
bouchure  duquel  vous  appliquerez  par 
la  bafe  un  cône  creux  8c  long  ,  fait  d’un 
carton  ,  entretenant  -un  doux  feu  fous  le 
pot  j  il  s’élèvera  &  s’attachera  aux  parois 
intérieures  du  cône ,  le  fel  volatil  du 
benjoin  joint  à  un  foufre  fubtil  fous  la 
forme  de  fleurs  legeres  &  blanches  com-/ 
nie  de  la  neige. 

■»-,On  tire  aufli  par  la  retorte  une  huile  ,,  “ 
dorée, du  Denjoin  ,  laquelle  prile  au  poids ‘  ' 11 
de  deuxdragmes  cxcire  puiffimment  les 
fueurs  dans  un  rhumatilme  &  dans  une  ^ ^ 
douleur  de  goutte.  ,•/, 

Prenez,  douze  grains  de  fleurs  de  ben>‘.(’' 
join,  un  lcrupule  de  fleurs  de  foufre. 

8c  lix  grains  d’buile  eflentielle  d’anis  avec 
une  fuflïfante  quantité  de  conferve  de 
racine  d’aunée  pour  en  compofer  un  bol 
qui  purge  par  les  voyes  fuperieures.  Ou 
Prew^eaux  de  enardon  bénit  8c  de 
coquelicoq  trois  onces  de  chaque,  fleurs 
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de  benjoin  difloutc  dans  de  l’cfprit  de 
vin  déféqué  dix  grains  ,  huile  de  canelle 
deux  goures ,  lyrop  de  coquelicoq  une 
once  j  préparez  en  une  potion  pour  un 
pleuretique.  On  tire  la  teinture  de  ben¬ 
join  ,  en  le  difloivant  dans  de  l'efprit  de 
vin  tiès  deflegmé  ,  &  le  feparant  de  fa 
propre  lie  :  elle  s'ordonne  depuis  demi 
dragme  jufqu’à  une  ou  deux  dragmes. 

Le  benjoin  fe  liquéfie  aufli  étant  mis 
en  poudre ,  &  mêlé  dans  un  blanc  d’œuf 
cuit  &  chaud,  qu’on  gardera  dans  un 
cellier  ;  &  cette  liqueur  eft  excellente 
pour  ôter  les  cicatrices  de  la  petite  vé¬ 
role.  Le  magiftere  de  benjoin  fe  fait 
ainfi , 

PreneTce  qu’il  vous  plaira  de  benjoin, 
&  le  refolvez  dans  de  l’efprit  de  vin 
tiès-dépuré  ;  verfez  de  l’eau  enfuite  fur 
la  folution .  &  alors  le  benjoin  fe  pré¬ 
cipitera  fous  une  forme  de  lait ,  que 
vous  relaverez ,  &  que  vous  delTecherez. 

Le  benjoin  entre  dans  la  poudre  pour 
embaumer  les  corps  ,  dans  l’emplâtre 
céphalique ,  &  dans  la  ftomachique. 
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Du  Soufre. 

LE  Soufre  commun  eft  une  efpece  de 
foflile  inflammable ,  compofée  d'une 
fubltancc  grafle,  onttueufe,  &  bitumi- 
Deufe  j  avec  du  fel  acide ,  &  un  peu  de 
terre.  On  démontre  que  le  foufre  ré¬ 
sulté  de  ces  principes,  non  feulement 
par  l'analyfe  chymiqueque  l’on  en  fait, 
mais  aufli  par  la  maniéré  artificielle  dont 
on  le  produit  >  car  le  foufre  brûle  fa¬ 
cilement  ,  &  fa  fumée  fe  change  en  une 
liqueur  acide  ;  la  partie  terreufe  reftant 
au  fond  du  vaifleau  ;  d’ailleurs  avec  de 
l’huile  de  therebenrine ,  &de  l’efpritde 
vitriol  mêlez  cnfcmble ,  &  diftilez  avec 
foin  5c  jugement ,  on  engendre  du  fou- 
fie  femblable  au  foufre  commun ,  5c 
qui  s’attache  au  col  de  la  retorte. 

On  trouve  du  foufre  naturel  en 
abondance  dans  l’Italie  ,  au  pied  du 
Mont  Vefuvc,  &  dans  la  Sicile,  non  loin 
du  Mont  Etna.  Il  n’eft  pas  rare  non 
plus  en  beaucoup  d’endroits  de  l’Europe 
&  de  l’Amerique.  Quant  au  foufre  ar¬ 
tificiel  ,  on  le  tire  d’un  foufre  naturel 
impur ,  ou  de  la  pierre  pyrite  ,  ou  des 
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eaux  fulfureufes.  On  compte  trois  cl- 
peces  de  foufre  naturel  ou  vif,  qui  ni 
point  encore  éprouvé  le  feu,  fçavoir  le 
cendré,  le  jaune  ou  le  doré,  &  le  fou¬ 
fre  de  Quitoa  ;  on  préféré  le  premier 
qui  rcflemble  à  une  pierre  fragile ,  qui 
reluit ,  &  qui  a  une  couleur  cendrée , 
mêlée  de  jaune  ;  mais  le  jaune  cft  d'une 
couleur  d'or  lavée  ;  il  eû  friable  ,  ref- 
plendiflant,  &  facile  à  prendre  feu.  Le 
foufre  de  Quitoa  s’amaffe  en  gru¬ 
meaux  ,  ou  pluiôc  en  larmes  ,  de  la  for¬ 
me  &  de  la  couleur  de  l’ambre  ,  nettes 
&  dures  :  on  nous  l’cnvoye  de  Quitoa  , 
Province  du  Pérou,  de  laquelle  Quito 
cft  la  Ville  Capitale* 

On  fond  le  foufre  naturel  doré ,  & 
on  le  jette  dans  des  tuyaux  avec  de  l’huile 
de  baleine  ;  il  y  prend  la  forme  de  ci- 
lindre,  ce  que  l’on  nomme  foufre  en 
canon  ;  le  foufre  qu’on  ne  moule  point 
ainfi  ,  s’appelle  foyfie  en  mafle  :  on  ef- 
time  le  foufre  de  couleur  d’or  tirant  un 
peu  fur  le  verd  ,  qui  fe  cafte  facilement , 
&  qui  froifsé  entre  les  doigts ,  fe  réduit 
en  poudre ,  en  pétillant  comme  un  corps 
friable  &  fec  }  on  en  prépare  de  tel  en 
Hollande  mais  il  faut  rejetter  celui 
qui  a  une  vilaine  couleur  jaunâtre. 

Le  foufre  excite  l’cxpe&oration ,  ou 

le 
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le  dégagement  de  la  poitrine ,  il  pur¬ 
ge  les  poumons  &  les  fortifie  ;  cela  fe 
doit  entendre  du  foufre  naturel  ou  de 
l’artificiel ,  quand  il  eft  doué  de  fes  prin¬ 
cipes  eflèntiels  :  car  la  liqueur  acide 
qui  fe  prépare  avec  un  tel  loufre ,  pro¬ 
voque  la  toux,  nuit  aux  poumons,  c’eft 
pourquoy  dans  les  maladies  de  ces  or¬ 
ganes  on  s  en  doit  abilcnir  ,  &  ufer 
des  autres  préparations  ,  comme  font 
les  fleurs  8c  le  baume  où  les  principes 
de  ce  minerai  relient  dans  leur  pro¬ 
portion  ,  mais  plus  fubtilifez  &  plus 
raréfiez  :  même  le  foufre  vif  fans  pré¬ 
paration  foulage  notablement  les  pou¬ 
mons. 

Prene £  une  dragme  de  foufre  fubri- 
lement  pulverifé  ,  recevez  là  dans  une 
fuffifante  quantité  de  conferve  de  fleurs 
d’oranges ,  &  formez-en  un  bol. 

Le  baume  commun  du  foufre  fe  fait 
de  la  manière  fuivante. 

Prenez,  demi-livre  d’huile  de  noix, 
Une  once  de  fleurs  de  foufre ,  deux  feru- 
pules  de  fel  de  tartre  ,  &  deux  onces 
de  vin  blanc  ;  laiflez  macerer  ces  dro¬ 
gues  enfemble  à  une  chaleur  modérée , 
pendant  huit  jours  dans  une  cucurbite 
de  verre  j  puis  faites-les  cuire  à  un  feu 
très  lent  jufqu’à  la  confomprion  du  vin  ; 

Tome  /,  Y 
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&  toute  la  matière  étant  refroidie,  fe- 
parez  le  baume  en  inclinant  le  vaif- 
feau.  On  le  preferit  à  la  quantité  de 
douze  ou  de  vingt  gouttes  pour  un 
afthme ,  ou  pour  une  toux  violente  » 
pour  une  pleurefie ,  &  pour  un  ulcère 
des  poumons.  Il  y  en  a  qui  au  lieu 
d’huile  de  noix  employent  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces ,  ou  l’huile  exprimée  des 
femencesdu  pavot  blanc. 

Le  baume  de  foufre  anifé  ,  ou  the- 
rebenthiné ,  fe  préparé  avec  des  huiles 
d’atiis ,  ou  de  tnerebenthine. 

Prcne ^  vingt  gouttes  de  baume  de 
foufre  ,  un  grain  de  laudanum  opié  ,  un 
fcrupule  de  corne  de  cerf  préparée  ,  &C 
une  goutte  d’huile  de  canelle  pour  en 
faire  un  bol  avec  une  luffifante  quanti¬ 
té  de  conferve  de  racines  d’aunée. 

L’efprit  de  foufre  a  des  vertus  fort 
differentes ,  &  même  oppofées  à  celles 
de  fon  baume ,  car  rien  n’efl:  plus  con¬ 
traire  au  poumon  que  cet  efprit  :  mais 
quand  il  eft  queltion  d'epaiflïr  &  de 
rafraîchir  ,  on  en  diftile  dans  un  verre 
de  ptifanne  jufqu’à  une  agréable  acidi- 
ditc,  il  communique  par  ce  moyen  de 
la  lenteur  aux  humeurs,  &  tempere  l’ar¬ 
deur  de  la  bile  ;  on  le  doit  auffi  em¬ 
ployer  dans  les  dévies  intermittentes , 
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lorfque  le  paroxyfme  eft  Tans  froid  & 
fans  friffon ,  afin  d’y  produire  l’un  SC 
l'autre. 

Ponr  donner  au  quinquina  plus  de 
facilité  à  détruire  la  fièvre,  on  a  cou¬ 
tume  de  tirer  l’efprit  du  foufre  ;  en  fc 
fetvant  d’une  cloche ,  mais  il  ne  fe  pro¬ 
duit  de  cette  manière  qu’en  petite  quan¬ 
tité  ;  ainfi  la  méthode  fuivante  eft  pré¬ 
férable  à  la  vulgaire. 

Il  faut  avoir  un  vaifleau  cylindrique 
fie  terre  ,  comme  font  les  pots  à  heu¬ 
res,  &  placer  au  fond  un  creufer  ren¬ 
versé  ;  puis  on  y  répandra  trois  livres 
d’eau  commune  ,  en  forte  que  le  tiers 
de  la  hauteur  du  creufer  renverfé  fc 
trouve  au  delï'us  de  la  furface  de  cette 
eau  ,  après  quoy  on  mêlera  quatre  on¬ 
ces  de  nître  pulverilé  dans  quatre  li¬ 
vres  de  foufre  en  poudre  ;  &  de  ce  mé¬ 
lange  vous  emplirez  un  autre  creufet , 
foûtenu  fur  le  cul  de  creufet  renverfé 
que  l’eau  environne.  Enfuite  vous  met¬ 
trez  le  feu  au  foufre  avec  un  fer  à  che¬ 
val  tout  rouge  -,  &  pendant  que  le  fou¬ 
fre  brûle  ,  l’on  doit  appliquer  fur  le 
Vaifleau  cylindrique ,  un  couvercle  que 
l’on  fera  clore  exactement  avec  un  lin¬ 
ge  mouillé  pour  empêcher  que  la  fumée 
du  foufre  ne  s’exhale ,  5c  qu  elle  fe  con-. 
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denfe  en  un  efprit  qui  Tombera  dans 
l’eau ,  le  couvercle  étant  refroidi  ,  on 
jettera  dans  le  creufet  fupcrieur  de  nou¬ 
veau  foufre  mêlé  avec  du  nître  qu’on 
allumera  encore  par  un  fer  à  cheval  en 
feu  :  &  l’on  continuera  de  cette  façon 
jufqu'à  ce  que  tout  le  mélange  foi t  con¬ 
sumé  :  enfin  l’eau  ayant  été  évaporée, 
il  reliera  beaucoup  d’efprit  de  foufre 
très-acide. 

Cette  méthode  ell  très-ingenieufe, 
vû  que  le  foufre  commun  ne  pouvant 
brûler  fans  le  fecoursdes  nîtres  de  l’air  ^ 
on  leur  fubllitue  le  nître  avec  raifondans 
ce  cas  où  le  renouvellement  de  l’air  man¬ 
que,  &  n’apprehendez  pas  que  l’efprit  qui 
le  prépare  de  la  forte ,  loit  moins  pur 
&  moins  propre  à  la  Medecine  que  ce¬ 
lui  qu’on  produit  à  l’ordinaire  ;  car 
l’experience  à  piouvé  que  l’un  n’en  ce- 
doit  rien  à  l’autre  dans  la  pratique  :  ou¬ 
tre  cette  propriété  qu’a  le  foufre  de  gué¬ 
rir  les  embaras  du  poumon  par  l’expe- 
éloration  ,  il  purge  furement  de  la  gal¬ 
le  ;  mais  defagréablement  à  caufe  de 
fa  mauvaife  odeur. 

Prenez,  fleurs  de  foufre  deux  drag- 
mes  ,  mêlez- les  dans  un  œuf  à  prendre 
à  la  coque  le  matin  à  jeun  :  &  prefcri- 
vez-en  la  même  dofe  fur  le  foir  ,  fair 
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font  en  même  temps  frotrer  le  corps  du 
Malade  avec  l'onguent  décrit  cy-deflous. 

Hippocrate  ufoit  de  foufre  dans  les. 
affe&ions  hyfteriques.  Lorfqu’il  arrive¬ 
ra  un  étranglement  ou  une  fuffocation 
de  la  matrice  avec  toux.,  dit-il  dans  le 
fécond  Livre  des  maladies. 

PrentX^ une  obole ,  c’eft-à-dire  douze 
grains  de  fandarac  ,  &  autant  de  fou¬ 
rre  qui  n'ait  point  paffé  par  le  feu  ;  mê¬ 
lez  ces  deux  drogues  avec  la  fubftance 
de  trois  ou  quatre  amandes  pelées& pi¬ 
lées  pour  les  faire  prendre  dans  du  vin 
d’odeur  :  mais  au  livre  de  la  nature  des 
femmes,  il  leur  ordonne  de  recevoir  la 
fumée  de  foufre  dans  ces  mêmes  maux 
de  meie. 

On  fait  l’onguent  de  foufre  en  pre¬ 
nant  une  once  de  fleurs  de  foufre  ;  ou 
autant  de  foufre  pulverifé  qu’on  mêle 
dans  de  la  boulie  préparée  avec  les  raci¬ 
nes  d’aunée  &  de  patience  cuites  cha¬ 
cune  au  poids  de  quatre  onces  dans  une 
fuffifante  quantité  de  beure  frais ,  &  paf- 
fée  par  le  fas  jufqu’au  poids  de  fix  on¬ 
ces  :  on  en  frottera  les  galeux  auprès  du 
feu  dans  le  temps  qu'ils  s’iront  mettre 
au  lit. 

Les  fleurs  de  foufre  Ce  produifent  en 
jettant  à  diverfes  reprifes  la  quantité 
Yiij 
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qu’on  voudra  de  foufre  en  poudre ,  par 
exemple ,  quatre  onces  dans  une  cucurbi- 
te  de  terre  ,du  fond  de  laquelle  la  force 
d’un  feu  modéré  qu’on  allume  deflous 
éleve  des  exhalaifons  qui  s’attachent  en 
maniéré  de  fuye  qu’on  nomme  fleurs 
aux  cotez  du  vaifleau  ou  du  chapiteau 
dont  on  la  couvre  :  quelques-uns  ajou¬ 
tent  au  foufre  du  corail  pulverifé  ,  ou 
de  la  chaux  vive  pour  abforber  une  gran  - 
de  partie  de  l’acide  du  foufre  qui  par 
cette  correction  produira  des  fleurs  qui 
conviendront  mieux  aux  aff.Ctions  du 
poumon. 

Prenez*  fleurs  de  foufre  une  dragme  , 
fleurs  de  Benjoin  douze  grains ,  &  for¬ 
mez  en  un  bol  avec  une  fuffifanre  quan¬ 
tité  de  conferve  de  racine  d’aunée.  Ou 

Prene^  fleurs  de  foufre  deux  ferupu- 
les  ;  poudre  d’encens  demi  dragme  > 
puis  faites-en  encore  un  bol  avec  ce  qu’il 
faudra  de  conferve  de  fleurs  d’oranges. 

Ces  médicamens  nettoyent  &  confo- 
lidenc  heureufement  les  ulcérés  des  pou¬ 
mons. 
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perament ,  &  capables  de  le  corrompre. 
Cetre  excrétion  fi  avantageufe  ne  s’exé¬ 
cutera  pas  apparemment  par  une  autre 
artifice  que  les  autres  qni  fe  font  dans 
le  corps  ;  c'eft  pourquoi  la  matière  de 
la  tranfpiration  ne  le  feparera  par  la 
peau ,  plutôt  que  tout  autre  filtre  que 
conformement  à  la  mécanique  genera¬ 
le  que  nons  avons  rapportée  dans  le 
chapitre  des  diurétiques  }  fçavoir  par 
par  l’analogie  ou  la  convenance  que  cet¬ 
te  matière  doit  avoir  avec  l’humeur  dont 
les  glandes  de  notre  peau  font  imbues 
dès  les  premiers  commencemens  de  no¬ 
tre  vie. 

Cela  fuppofé  ,  toutes  les  chofes  qui 
feront  propres  à  engendrer  de  telles  hu¬ 
meurs  dans  le  fang  procurerout  la  tranfr 
piration  ,  &  ce  qui  fe  trouvera  capa¬ 
ble  de  faire  tranfpirer  infenfiblement, 
pourra  aifément  exciter  les  Tueurs ,  lors 
que  les  autres  conditions  requifes  n’y 
manqueront  pas  ;  car  la  diaphorefe  ,  ou 
tranfpiration,  &  la  Tueur  ne  different 
l’une  de  l’autre  que  du  plus  au  moins  , 
en  forte  qne  fi  les  humeurs  excrémen- 
ticiclles  ,  rejettées  par  la  diaphorefe , 
font  allez  abondantes  pour  s’amafler  en 
gouttes  d’eau ,  on  leur  donne  le  nom  do 
fueur 
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On  appelle  donc  remedes  diaphore- 
tiques  ,  ceux  qui  purgent  inlenfiblemenr, 
ou  par  des  écoulemens  imperceptibles  ; 
&  fudorifiques  >  ceux  qui  pouilent  in- 
fenfiblement  par  des  Tueurs. 

Quand  on  employé  les  fudorifiques, 
il  faut  prendre  les  précautions  fuivan- 
tes.  Premièrement ,  l’on  n'en  doit  jamais 
ufer  que  lorfque  les  Tueurs  s’excitent 
naturellement,  ou  quelles  tendent  à  fe 
produire  ,  ce  qui  fe  reconnoit  par  la 
naolefle  de  la  peau  qu’on  fent  humec¬ 
tée.  Secondement,  on  doit  auparavant 
diminuer  de  la  plénitude  du  corps  pat 
l’ouverture  de  la  veine  ,  &  tirer  du 
fang  félon  les  forces  du  malade  &  la 
nature  de  la  maladie  v  de  crainte  (conv¬ 
oie  Galien  en  avertit  dans  le  fécond 
Livre  de  la  méthode  de  remedier  ,  ) 
que  les  humeurs  fondues  &  atténuées 
ne  s’engagent  trop  intimement  dans  la 
fubftance  des  parties  ,  &  n’y  caufenc 
des  obftru&ions ou  ne  les  y  augmen¬ 
tent  ,  ou  qu’elles  ne  fe  portent  en  trop 
grande  abondance  à  toute  l'habitude  du 
corps  i  ou  qu’enfin  ne  pouvant  que  dif¬ 
ficilement  être  diffipees  ,  elles  ne  fe 
pourrilTent  dans  les  endroits ,  où  elles 
s’arrêtent.  Troifiémement ,  on  doit 
prouver  les  plus  doux  fudorifiques  avant 
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que  de  tenter  les  plus  violens  aufquels 
on  ne  doit  venir  que  par  des  degrez  > 
fur  tout  dans  les  perfonnes  qui  tranf- 
pirent  difficilement,  ou  qui  font  trop 
affoiblis  après  avoir  fué  -,  car  dan» 
ceux  dont  la  peau  féche  ou  épaiflfe  , 
refifte  à  la  pénétration  des  humeurs 
oui  cherchent  à  s’échaper ,  en  forrant 
de  la  malTe  du  fang  ,  il  eft  à  appréhen¬ 
der  qu’elles  ne  fc  jettent  fur  quelque 
partie  principale,  ne  pouvant  s'évacuer 
par  la  peau.  Quatrièmement,  on  aura 
loin  que  les  malades  ne  foient  pas  ac¬ 
cablez  par  le  poids  des  couvertures; 
mais  il  vaut  mieux  qu’ils  fc  tiennent 
affis  devant  un  grand  feu,  &  qu’ils  re¬ 
muent  doucement  les  pieds  &  les  bras , 
pourvu  que  la  chambre  où  ils  font  foie 
modérément  échauffée  ,  &  qu’on  n’y 
laiffe  entrer  ny  vent ,  ny  aucune  autre 
caufe  qui  refroidifle  ,  car  les  humeurs 
rafraîchies  s’épaiffiroient ,  &  ceffcroient 
de  couler  par  les  portes  de  la  peau  lef- 
quels  en  leroient  auffi  rétrécis. 
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CHAPITRE  I. 

Df  la  Petafite ,  de  l'angeltque ,  &  de 
l'imperafoire 

LA  petafite  grande  &  vulgaire  ,  ou 
le  pafd’afnc  du  Pinax  de  G.  Bau- 
hina  a  fa  racine  épaiffe ,  charnue  j  fen¬ 
due  en  plufieurs  ,  rougeâtre  ,  accom¬ 
pagnée  de  fibres  ou  lilamens  ,  rem- 
Pante  ,  amere  &  aromatique  :  elle  pouf¬ 
fe  des  tiges  longues  d’un  empan  &  plus,, 
grottes  comme  Te  petit  doigt  avec  des 
feuilles  étroites  &  pointues  ,  &  un 
grand  nombre  de  fleurs  i  fleurons ,  d’une 
Belle  couleur  de  pourpre  ,  aufquelles 
fuccedentdes  femences  garnies  d’aigret¬ 
tes.  A  pics  que  les  fleurs  font  pafl'ées  ,  il 
fe  produit  des  feuilles  très-larges,  fer¬ 
mes  ,oreillées  à  la  baze  ,,  dentelées  en 
leurs  bords ,  reflemblant  aux  feuilles  de 
bardanne,  fi  ce  n’eft  qu’elles  font  plus 
rondes  ,  d’uh  verd  oblcur  ,  cotoneufes 
&  nervèufes  par  le  dos,  &  attachées  à 
un  gros  pédicule.  Elle  fe  plaît  aux  lieux 
humides  ,  &  on  la  rencontre  fouvent 
quand  on  voyage  du  côté  de  l’Allema¬ 
gne  ,  de  la  Flandre  &  de  l’Angleterre  -, 
cm  la  trouve  auffi  dans  le  Dauphiné  au 
pied  des  Alpes.  Y  vi 
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Sa  racine  eft  en  ufagepour  procurer 
Ja  tranfpiration  dans  les  fièvres  malig¬ 
nes  &  peftilcncielles  ,  dans  la  petite 
veroile  &  dans  la  rougeole ,  dans  l’afth- 
rae ,  dans  la  toux  ,  &  dans  les  mala¬ 
dies  de  l’ utérus . 

Prenez,  racines  depétafite  deux  onces; 
cuilez  les  avec  un  poulet  pour  en  faire 
un  bouillon  que  vous  paflerez ,  afin  d’y 
ajouter  quinze  grains  de  poudre  de  vi¬ 
père.  Ou 

Prenez  racines  de  pétafte  quatre  on¬ 
ces  j  racine  de  bardane  deux  onces ,  feuil¬ 
les  de  chardon  béni  &  d ’ulmaria  ,  ou. 
reine  des  prez  deux  poignées  de  chaque, 
fêmences  de  fureau  trois  dragmes ,  fleurs 
de  cocquelicoq  trois  pincées  ;  cuifez  ce¬ 
la  dans  une  livre  d’eau  de  jfontaine,  pour 
en  faire  uneapozêmeà  divifer  en  trois 
dofes  ,  à  chacune  defquelles  vous  ajoù" 
terez  un  fcrupule  de  felde  chardon  bé¬ 
ni.  Ou 

Prene ^  demi  once  de  racines  de  pi 
ta  fit  e  defl’échées  &c  pulverifées,un  fcru¬ 
pule  de  mercure  doux  avec  une  quan¬ 
tité  fuffifanre  de  conferve  de  racine  d’au- 
née  pour  en  former  un.  bol.  Ou 

Prenez  extrait  de  racines  de  petafite 
trois  dragmes ,  ambre  pulverifé  un  fcru¬ 
pule,  huile  de  canellc  deux  gouttes  ;  pré- 
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Earcz  un  bol  avec  cela.  On  infufc  aulE 
;s  racines  de  pétafite  dans  le  vin  blanc» 
&  l’on  en  fait  prendre  la  colature  le  ma- 
tin  à  jeun. 

L’angelique  femable  du  Pinax  de  G. 
Eauhin  ,  produit  une  racine  épailTe  de 
trois  pouces ,  très  fibreufe  >  noirâtre  par 
dehors ,  blanche  par  dedans  »  acre ,  aine- 
Iej  &  d’nne  odeur  très-fuave  :  fa  ti^ 
gc  s’élève  à  la  hauteur  de  deux  cou¬ 
dées  ,  elle  eft  creufe,,rameufe ,  garnie  de 
feuilles  amples  ,  ailées,  d’un  beau  verd  , 
crénelées  tout  autour  avec  des  incifions 

f  rofondes ,  rcflêmblantes  aux  feuilles  de 
ache  des  marets,  mais  beaucoup  plus 
aigues.  Les  fleurs  en  font  difpofees  par 
ombelles  ou  parafais  ,  de  cinq,  feuilles 
chacune  ,  blanches  &  rangées  en  rofe 
avec  un  calice  verdâtre  qui  le  métamor- 
phofe  en  deux  femences  oblongues ,  ca- 
nelées,&  ceintes  d’une  petite  aile  feuillue. 

Elle  prend  naiflance  dans  les  forêts 
de  la  Boheme  &  de  la  Scandinavie  ;  on 
la  cultive  dans  les  jardins  pour  s’en  fer- 
vir  à  faire  tranfpirer  i  elle  efl  pareille¬ 
ment  alexipbarmaque  8c  cordiale. 

La  grande  imperatoire  du  Pinax  de 
G.  Bauhin  ,  a  une  racine  épaifl'e  d’un 
pouce  j  brune,  rempantc,  de  fubftance 
dure ,  munie  de  quantité  de  fibres  y  8c 
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rendant  une  odeur  médicamenteufe  avec 
une  faveur  très  acre  îles  feuilles  en  fonC 
allées  &  compolées  de  trois  fegmens  lar¬ 
ges,  arqndis  d’une  belle  verdure,  grands 
d  une  paume,  divifez  en  rrois  parties,- 
&  découpez  à  leur  circonférence.  La 
tige  monte  à  la  hauteur  d’une  coudée, 
ou  d’une  coudée  &  demie,  elle  eft  ca- 
nelée  ,  creule  ,  &  foûtient  des  fleurs  en 
ombelles  ,  formées  de  cinq  feuilles  blan¬ 
ches  en  rofe  avec  un  calice  qui  Ce  chan- 

Î;e  en  deux  femences  femblables  à  cel- 
e  de  l’angelique. 

Les  racines  de  la  pctaftte  ,  d’angeli- 
ques  St  d’imperaroire  font  fudorifiques, 
aiexipharmaques,  utérines,  fébrifuges, 
&  propres  à  dégager  la  poitrine. 

Prene^ racines  de  pctajîtc  &  de  bar- 
danc  deux  onces  de  chaque,  feuilles  de 
chardon  beny  &  de  reine  des  prez  deux 
poignées  de  chaque ,  femences  de  fureau 
rrois  dragmes ,  fleurs  de  coquelicoq  trois 
pincées  :  cuifez  tous  ces  végétaux  dans- 
une  livre  &  demie  d’eau  de  fontaine, 
pour  en  compofer  un  apozêrae  diapho- 
rétique,  àdivifer  en  trois  dofeSjà  cha¬ 
cune  defquelles  il  faudra  mêler  une  de¬ 
mi  dragme  d’un  fel  volatil ,  aromati¬ 
que  -  huileux’ 

Prtne\  racines  de  pètajîte  confites  une 
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once  j  fel  volatil  de  corne  de  cerfquin- 
2c  grains  ,  la udanum  opié  un  grain  » 
formez  en  un  bol.  Ou 
t  Prcne^  racines  d’angelique  &  d’irn1- 
pératoire  pulverifées  demi  dragme  de 
chaque,  camphre  douze  grains,  extraie 
de  iafran  un  fcrupule,  laudanum  opié 
grain  -,  faites  de  toutes  ces  drogues 
mêlces  dans  une  fuffifante  quantité  d’é¬ 
corce  de  citron  confite  un  bol  à  prêt 
erire  dans  des  douleurs  de  colique.  Ou- 
PreneT^  racines  d’imperatoire  &  de 
gentiane  pulverifées  demi  once  decha- 
que,  quinquina  réduit  en  poudre  fub- 
tile  une  once,  fel  ammoniac  dépuré  une 
dragme  ,  camphre  demi  dragme ,  tro-; 
chilques  alhandal  un  fcrupule  avec  une 
quantité  fuffifante  de  fyrop  de  fleurs 
de  pefeher,  pour  compofer  une  opiate 
fébrifuge  à  prendre  en  fix  fois.  Ou 
Prene ^  racines  d’angelique  confites 
au  fucre  une  once ,  fel  volatil  de  vipè¬ 
re  ,  quinze  grains  ,  corne  de  cerf  pré¬ 
parée  philolophiquement  un  fcrupule  i 
compofez-en  un  bol.  Ou 

Prenez,  quatre  onces  d’eau  de  char¬ 
don  beny  ,  une  once  de  vinaigre  de  ra¬ 
cines  d’angelique  ,  ou  d'imperatoirc  , 
deux  fcrupules  de  confection  alkerme  „ 
fix  gouttes  d’huile  effcnticlle  d’anis  i 
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compofez  avec  cela  une  potion  diaforff* 
tique.  Ou 

Prenez,  racines  d’angelique  &  d’itn- 
peratoire  deux  onces  de  chaque  ;  met¬ 
tez- les  cuire  dans  trois  pintes  d’eau  de 
fontaine  pour  en  faire  une  ptifanneen 
y  ajoutant  vers  la  fin  de  la  codkion  trois 
cuillerées  de  miel  de  Narbonne.  Ou 

Prenez,  racines  d’angelique  &  d’inr- 
peratoire  une  once  de  chaque  ,  zedoaire 
&  galanga  demi  once  de  chaque  j  faites- 
en  l'infufion  dans  deux  pintes  ou  quatre 
livres  d’eau-de-vie  que  vous  expoferez 
au  foleil  qui  en  fera  un  ratafia  dont  vous 
preferirez  trois  cuillerées. 

On  prépare  chymiquement  une  huile 
de  l’imperatoire  dont  on  ordonne  juf- 
qu’à  fix  gouttes.  L'extrait  de  la  même 
plante  fe  prend  à  la  quantité  de  deux 
dragmes ,  &  fon  vinaigre  au  poids  d’une 
ou  de  deux  onces. 

L’imperatoire  naît  dans  les  collines 
pierreufes  des  Alpes  &  des  Pyrénées  s 
on  appelle  fa  racine ,  la  racine  dn  faint- 
Efprir ,  parce  qu’outre  les  vertus  fufdi- 
tes,  elle  poflede  encore  celles  de  guérir 
L’hydropilie ,  de  dilfiper  les  vents  &  de 
remédier  aux  affe&ions  du  cerveau. 
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CHAPITRE  II. 
Scordium ,  de  la  Reine  des  prez , 
de  la  Scabieufe ,  &  du  Chardon 
benj. 

LE  Scordiurn  du  Pinax  de  G.  Bau- 
hin ,  poufle  des  racines  fibreufes,  par 
1  entremife  defquelles  il  fe  multiplie  de 
coté  &  d’autre  dans  les  prez ,  ainfi  que 
dans  les  lieux  humides  &  marécageux  : 
il  produit  de  menues  tiges  panebées  vers 
la  terre,  rameufes  ,  étendues  au  large, 
blanchâtres  &  velues ,  quadrangulaires  , 
de  tous  les  nœuds  defquels  il  fort  des 
feuilles  oppofées  deux  a  deux  ,  formant 
Une  croix  avec  une  autre  paire  oppofée 
en  un  autre  fens  plus  haut  ou  plus  bas , 
le  long  de  chaque  tige ,  ces  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  la  germandrée, 
niais  un  peu  plus  larges  ,  plus  molles  , 
&  Tentant  l'ail.  Les  fleurs  en  font  d’une 
feule  piece,  en  gueule,  rougeâtres  &  dé¬ 
coupées  en  cinq  parties ,  la  place  de  la 
lèvre  fuperieure  étant  occupée  par  des 
étamines  :  leur  piftile  fe  change  en  qua¬ 
tre  femences  ovales ,  qui  fe  perfection¬ 
nent  dans  un  calice  velu. 

Le  Jcardiitm  cftdiaforetiquc  &  alcxi- 
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pharmaquc  ,  ou  contre  poifon  -,  il  levé 
les  obftru&ions,  déba raflé  la  poitrine, 
diffipe  les  fièvres ,  &  les  pcritites  véro¬ 
les  :  il  a  donné  le  nom  au  diafcordiun* 
de  Fracaftor ,  médicament  qui  s'em- 
ployé  dans  des  maladies  épidémiques  ? 
Sc  qui  convient  aux  enfans,  aux  femme* 
grofles,  Pc  aux  autres  perfonnes  des  plu* 
foiblcs  à  qui  la  theriaque  nuiroit. 

Pour  le  faire  pwret.  conferve  de  rofe* 
rouges  vitriolée  onze  onces,  bol  d’ Ar¬ 
ménie  préparé  trois  dragmes,  vrai  fcorm 
auirn  deux  dragmes ,  didiame  de  Crere, 
racine  de  tormentillc ,  de  biftorte ,  de 
gentianne,  terre  lemnienne  ,  canclle, 
caffe  ligneufe  ,  gomme  arabic,  galba- 
tium  j  lîyrax  calamite ,  une  dragme  de 
chaque  ,  poivre  long ,  gingembre  blanc, 
demi  dragme  de  chaque ,  opium  préparé 
fpargyriquement ,  &  diflôut  dans  du  vin 
aromatique,  femencc  d’ofeille,  vingt- 
trois  grains  de  chaque  ;  mêlez  &  en 
compofez  un  éleétuaire  épais  avec  du 
fyrop  d’ofeillc  citronné  :  on  en  fait 

{rendre  une  dragme  &  demie  dans  un 
reuvage  compolé  d’un  once  de  fuc  ex¬ 
primé  de  citron ,  d’une  demi  once  de 
vinaigre  de  fleurs  de  fureau ,  &  d’au¬ 
tant  de  fyrop  de  fuc  d’ofcille ,  y  joi¬ 
gnant  un  demi  ücrupule  de  poudre  de 
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Dezoard  préparé  j  il  chalTe  puiflam- 
ment  toutes  fortes  de  venins  par  les 
lueurs.  Ou 

Prene^  deux  poignées  de  fcordium  > 
pour  les  infufer  daus  la  colature  de  fix 
DDces  de  décodion  de  racines  d’aunée  , 
diffolvant  demi  dragme  de  vieille 
“ttriaque,  avec  une  once  de  fyrop  d’ab- 
lynfe,  faites  une  potion  de  l’infüfion 
precedente  :  on  fe  fert  de  ce  remede  in¬ 
térieurement  &  extérieurement  en  pou¬ 
dre  &  en  décodion. 

La  reine  des  prcz  de  Dodonèe ,  ou 
1  ulmaire  de  Clufius ,  pouffe  des  racines 
Lgneufes,  beaucoup  aivifées ,  rougeâ¬ 
tres  &  fibreufes ;  la  tige  en  eft  haute 
d  une  coudée  &  demie  ,  rameufe ,  lifTe  » 
portant  des  feuilles  femblables  à  celles 
de  l’aigremoine,  mais  plus  grandes; 
d  un  b  au  verd,  Sc  ridées  ;  les  fleurs 
qui  font  amafïées  en  grapes  ou  par  pa¬ 
quets,  reprefentent  chacune  une  rote  à 
cinq  feuilles  blanches,  &  menues, avec 
un  piftille  qui  fe  change  en  plufieurs  fc- 
uiences  torfes  en  fpirarfe. 

La  reine  des  prez  excite  les  fueurs  ; 
elle  refîfte  aux  venins,  reflerre,  &  eft 
propre  à  tour  flux  de  ventre  &  de  ma¬ 
trice  ,  au  crachement  de  fang ,  &  aux 
«emorragies  t  elle  eft  d’un  ufage  £re- 


J24  De  l’Usa  gï 
quentdans  les  décodions ,  &  dans  le* 
injedions  vulnéraires  ,  convenant  à  tou¬ 
tes  fortes  d’ulceres  &  de  playes  :  on  1» 
trouve  communément  dans  les  prez  '• 
elle  entre  dans  la  préparation  de  l’em- 
plâtre  de  V unions. 

La  feabieufe  des  prez  velue ,  ou  U 
feabieufe  des  boutiques  du  pinax  de  G. 
Jiauhin ,  vieut  d’une  racine  longue,  droi¬ 
te  ,  fendue  en  pluficurs ,  &  ftbréc  *  les 
tiges  en  font  hautes  de  deux  coudées, 
herifïées  de  poils ,  garnies  de  feuilles 
d’une  couleur  verte  obfcure,  longues 
de  deux  ou  trois  lignes,  découpées 
élégamment ,  &  profondément  de  part 
&  d’autre ,  fermées  de  pointes  :  les 
fleurs  fe  produifeut  au  haut  des  bran¬ 
ches  ,  d’une  couleur  bleuâtre  ,  formées 
de  plufieurs  fleurons  divifez  en  quatre 
parties,  chacun  defqucls  eft  appuyé 
d’un  embryon  de  femence  qui  fe  per¬ 
fectionne  daus  un  calice  couronné  ,  où 
elle  devient  ovale.  Elle  naît  dans  les 
prez,  &  proche  des  chemins.  Elle  eft 
diaphoretique,  &  communique  de  la 
fluidité  au  fang  ;  elle  refifte  aux  poi- 
fons ,  elle  atténué  &  incife  les  humeurs 
trop  compades  du  poumon  -,  &  elle  eft 
fort  recommandée  dans  les  maladies  de 
la  peau ,  &  dans  les  playes. 
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VrtneT^  deux  poignées  de  feuilles  de 
feabieufe  ,  &  les  cuifez  avec  un  morceau 
de  collet  de  mouton  dans  une  fuffifantc 
quantité  d’eau  pour  en  faire  un  bouil¬ 
lon.  Ou 

Prene^  racines  de  patience  &  de  char¬ 
don  roland ,  deux  onces  de  chaque  } 
feuilles  &  fleurs  de  feabieufe  trois  poi¬ 
gnées  ,  femences  de  chardon  beny  trois 
dragmes,  fleurs  de  coquelicoq  quatre 
pincées  ;  cuifez  ces  chofes  dans  une  livre 
d'eau  de  fontaine  pour  en  faire  un  apozê- 
me  ,  que  vous  partagerez  en  trois  dotes. 

Le  chardon  beny  de  Jean  Bauhin , 
poufleune  racine  blanchâtre,  fendue  en 
plufieurs  ,  &  fibreufe  ;  les  feuilles  en 
font  femblables  à  celles  de  la  dent  de 
Lion ,,  finon  qu’elles  ont  des  découpures 
plus  profondes  ;  elles  font  fort  ameres  : 
&  velues ,  &  la  tige  eft  haute  d’une  cou¬ 
dée  &  demie  ,  rameufe,  couchée,  canc- 
lée ,  foutenant  de  grandes  fleurs  qui  ré¬ 
fuirent  de  plufieurs  fleurons  avec  un  ca¬ 
lice  de  figure  de  poire  garni  d’épines 
rameufes,  &  entouré  de  larges  feuilles: 
les  femences  font  longues,  canelées  avec 
aigrette  :  on  le  cultive  ordinairement 
dans  les  jardins. 

Le  chardon  bçnit  cft  diaforetique  * 
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fébrifuge  ,  antipleuretique  ,  diurétique 
6c  alexitcrei 

On  prépare  un  vin  de  cette  plante 
en  la  mettant  en  infufion  dans  du  moût 
fermentant. 

Voici  diverfes  formules  de  remèdes 
tirées  de  toutes  les  plantes  de  ce  Cha¬ 
pitre  les  plus  ufitées. 

Prenez. feordinrn  deux  poignées,  in- 
fufez-les  à  chaud  dans  un  bouillon  de 
poulet.  Ou 

Prenez,  extrait  de  feordium  demi  once, 
efprit  volatil  de  fel  armoniac  douze  gout¬ 
tes  ,  corail  rouge  préparé  un  lcrupule, 
&  en  faites  un  bol.  Ou* 

Prenez  conferve  de  feuilles  de  feor- 
dium  demi  once  ,  efprit  de  fang  humain 
douze  goutres  ,  corne  de  cerf  préparée 
un  fcrupulc,  formez  en  un  bol  pour  une 
hydropifie. 

'  On  prépare  un  vin  &  un  vinaigre 
avec  le  fcor  iiHjn  pour  augmenter  la  tranf- 
pirarion  ;  fes  feuilles  le  prennent  à  la 
façon  de  celles  du  thé  pour  rétablir  l’ap- 

{>ecit  &  adoucir  les  douleurs  cruelles  de 
a  goutte. 

Prenez  reine  des  prez  ,  feuilles  & 
fleurs  trois  poignées  que  vous  ferez  cuir 
dans  une  fuffilante  quantité  d’eau  de 
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fontaine  pour  la  préparation  d’une  pri- 
lanne  dans  laquelle  vous  répandrez  par 
^naquc  pinte  un  lcrupule  de  Tel  de  char¬ 
don  béni.  Ou 

Prene^  eau  de  reine  des  prez  fix  on- 
^es  »  diü'olvez  y  demi  dragme  de  con- 
*f  ,on  alkerme,  deux  dragmes  d’eau 
fheriacale,  &  une  once  de  fyrop  démar¬ 
ché  ,  pour  en  compofer  une  potion.  Ou 
Prenez,  fuc  de  fcabieufe  dépuré  quatre 
0u  fix  onces  -,  prefentez-les  à  boire  dans 
Une  pleurefie  ou  dans  une  péripneumo¬ 
nie.  Ou 

Prenez  fix  onces  de  décoûion  de  fca« 
oieufe  &  d’énule  campane-,  diflolvez  y 
un  fcrupule  de  fleurs  de  Tel  ammo¬ 
niac  chalibc  ,  fix  grains  de  fleurs  de  ben¬ 
join,  &  demi  oncc  fyr0p  Je  paVoc 
blanc  pour  un  julep.  Ou 
Prenez  eaux  de  lcabieufe  &  de  char¬ 
don  béni  trois  onces  de  chaque ,  eau 
d’impcriale  demi  once  ,  fel  volatil  de 
corne  de  cerf  quinze  grains  ,  &  avec 
demi  once  de  lyrop  de  tête  de  pavot 
blanc  compofez  une  potion.  Ou 

Prene ^  extrait  de  chardon  béni  trois 
dragmes,  fel  de  la  même  plante  un  fcru¬ 
pule  ,  fel  volatil  de  vipere  vingt  grains, 
l*udanum  opiê  un  grain  i  formez-en  un 
bol  diaphonique. 
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On  ordonne  avec  fuccez  de  boire 
quatre  ou  fix  onces  de  fuc  de  chardon 
béni  purifié  pour  provoquer  la  Tueur. 
Ou  bien 

PrencT^  deux  poignées  de  feuilles  de 
chardon  béni  pour  en  préparer  un  bouil¬ 
lon  en  les  fai  Tant  cuire  dans  de  l’eau  avec 
un  poulet.  Ou 

Prene^ racines  de  gramen  &  d'afper- 
ge  deux  onces  de  chaque ,  chardon  béni , 
fleurs  &  feuilles  trois  poignées ,  fleurs 
de  geneft  deux  pincées ,  femenccs  de 
bardane  trois  dragmes  ■,  cuifez  ces  cho- 
Tes  dans  une  livre  &  demi  d'eau  de  fon¬ 
taine  ,  &  faites- en  un  apozême  pour 
trois  dofes  ,  à  chacune  dci’quelles  vous 
ajouterez  un  fcrupulc  de  Tel  de  chardon 
béni.  Ou 

Prenez,  une  once  de  femence  de  char¬ 
don  béni  que  vous  pilerez  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  où  vous  répandrez  peu 
à  peu  fix  onces  d’eau  de  chardon  béni 
&  une  once  de  fyrop  de  pavot  blanc 
pour  compofer  une  émulfion  dans  la  pieu- 
refie.  Ou 

Prene^ chardon  béni  &  feabieufe  deux 
poignées  de  chaque ,  que  vous  mettrez 
cuire  dans  trois  livres  d’eau  de  fontaine 
y  ajoûtant  fur  la  fin  trois  cuillerées  de 
miel  de  Narbonne  pour  en  faire  une 
ptifanne 
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ptilanne  propre  à  une  pleurefic ,  à  une 
fièvre  maligne  &  à  la  pecire  verole. 


chapitre  iii. 

Du  Gayac. 

LE  gayac  'ou  bois-  faine  à  feuilles  de 
lentil'que  eft  une  arbre  fore  haut, 
d  un  bois  très- dur  &  noirâtre  ,  couvert 
d’un  aubitr  blanchâtre  ou  fubftance  mo¬ 
ufle  entre  l’écorce  &  le  bois  :  fes  bran¬ 
ches  font  torfes  ôc  dures ,  portant  des 
feuilles  arangées  deux  à  deux  le  long 
d’une  côte  ,  n’y  ayant  point  de  feuille 
impaire  qui  ferme  les  rangs  &  reflem- 
blanres  aux  feuilles  du  lcntifque  qui  font 
ainfi  conjuguées!  :  les  fleurs  le  produi- 
fent  au  haut  des  petites  branches ,  elles 
y  font  raraallees  en  un  bouquet  rond 
ou  globuleux  ;  chacune  eft  à  cinq  feuil¬ 
les  en  rofe  ;  il  leur  fuccede  des  fruits 
un  peu  aplatis ,  aprochans  de  la  figuré 
du  cœur ,  &  diftingué  ordinairement  en 
deux  loges,  rarement  en  trois,  dont  il 
y  en  a  fouvont  une  de  vuide  ,  l'autre 
contenant  un  noyau  tres-dur. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Ifle  de  l’A- 
înerique ,  &  on  l’employé  heureulètticrft 
dans.ee  riays-dà  pour  guérir  la  maladie 
Tmt  J.  "  2 
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venerienne  qui  y  régné  beaucoup  ;  mai* 
en  Europe  il  n’a  pas  un  fuccès  fi  avan¬ 
tageux  pour  détruire  cette  vilaine  con; 
tagion  qu’on  ne  peut  gueres  extirper  ici 
fans  le  fecours  du  mercure.  , 

On  doit  choilïr  le  gayac  nouveau , 
pefant ,  brun  ,  &  fans  aubier.  Il  excite 
U  trahfpiration  &  poùflc  par  les  urines; 
il  rémedie  aux  ulcérés  veneriens,  &  il 
appaife  les  douleurs  de  la  goutte  ;  il  a 
a  encore  de  la  vertu  contre  l’hydropifie 
&  contre  l’afthme,  , 

?  Prene^  gayac  une  once,  coupez  -  le  me¬ 
nu  ,  &  infufcz  fur  les  cendres  chaudes 
dans  fix  livres  d’eau  de  fontaine  ,  durant 
vingt- quatre  heures,  après  lcfquelles 
vous  le  ferez  cuire  jufqu’à  confomp- 
tion  de  la  moitié  de  la  liqueur  dont  la 
colature  s’ordonnera  à  la  mefure  de  crois 
verres  par  jour  ,  dont  le  premier  fera 
pris  le  matin  à  jeun ,  le  fécond  trois 
heures  après  le  repas ,  &  le  troifiéme  à 
l’heure  du  fommeil. 

Prenel^  antimoine  crud  pulverifé  & 
fufpcndu  dans  un  rouet  deux  onces, 
racines  de  falfepareille  dilfequées  en 
parcelles  trois  onces ,  bois  -  faint  demi 
once  ;  laiffez  ces  drogues  en  infufion 
vingt -quatre  heures'  durant  dans  dix 
livres  d’eau  de  fontaine  fut  les  cendres 
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chaudes  ;  puis  cuifez  jufqu’à  la  confomp- 
tion  de  la  moitié  du  liquide ,  &c  pref- 
crivez  par  j0ur  trois  verres  de  la  cola- 
ture  à  prendre  dans  les  tems  qu’on  vient 
de  marquer. 

Une  réfine  découle  d’elle  -  même  du 
gayac  ,  &  s’amalîe  en  mottes  nettes , 
refplendifiantcs  ,  brunes  ,  friables  qui 
Scn  vont  tout  en  une  poudre  blanche 
Semblable  à  de  la  fcamonée  pulvenfée, 
fans  faveur  ,  &  s’attachant  aux  dents 
quand  on  en  mâche  :  cette  réfine  eft 
eftimée  contre  la  gonorrhée  virulente. 

Prenez,  réfine  de  gayac  deux  dragmes, 
diflblvez- les  dans  une  fuflifante  quanti¬ 
té  d’eau-de-vic  que  vous  laiflerez  éva¬ 
porer  jufqu’à  confiftance d’extrait,  après 
quoi  vous  y  mêlerez  un  fcrupulc  de  mer¬ 
cure  doux  pour  en  former  un  bol. 

On  extrait  chymïquement  un  efprit 
acide  du  gayac  à  prendre  depuis  demi 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes  ;  mais  on 
doit  préférer  à  cet  efprit  lPhuile  de  gayac 
qui  fe  purifiera  avec  de  la  chaux  vive , 
&  que  l’on  preferira  depuis  cinq  grains 
jufqu’à  demi  fcrupule. 

Prenez,  réfinede  gayac  en  poudre  une 
dragme ,  huile  de  gayac  fix  gouttes ,  ex¬ 
trait  de  fcordnm ,  deux  dragmes ,  pana-; 

Z  îj 
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cée  mercurielle  vingt  grains  faites  •  en 

un  bol  pour  des  maux  veneriens. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Snjfafras. 

LE  Saflafras  de  la  floride  décrit  par 
Mortard  pouffe  des  des  racines  tan¬ 
tôt  menues  qui  s'étendenr  au  travers  de* 
des  mottes  de  la  fuperficie  des  terres  i 
1’ccorce  cft  fortement  attachée  à  la  ra¬ 
cine,  &  elle  plus  aromatique  que  celle 
qui  tient  au  corps  de  l’arbre  j  il  ne  porte 
qu’une  tige ,  nue  .  de  la  forme  8e  de  la 
grandeur  d’un  médiocre  poirier  ,  ayant 
des  feuilles  qui  aprochent  de  celles  du 
figuier  toujours  vertes  pardeffus  ,  &C 
blanchâtres  ou  grifâtres  pardeflous  ;  les 
fleurs  en  font  à  étamines ,  jaunes ,  petites, 
aufquelles  l'uccedent  de  petites  bayes 
noirâtres  ramafleesen  grapes ,  &  tenant 
à  de  longues  queues.  Tout  l’arbre  eft 
aromatique  ,  acre  ,  &  d’un  odeur  danis. 
On  doit  choifir  le  fafl’afras  le  plus  frais 
couvert  d’une  écorce  épaiffe,  rouge  &C 
rude,  pelant,  d’un  jaune  tirant  fur  le 
brun  &  aromatique.  Il  favorife  la  rranff 
piration  Ô£  diflipe  les  maladies,  vené» 
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ïiennes ,  adoucir  les  douleurs  de  la  gout¬ 
te  ,  leve  les  obftruétions  des  vifccres  , 

&  guérit  des  pâles  couleurs,  des  fièvres 
malignes  &  des  fluxions  de  toute  efpece. 

PrcneT^  deux  onces  de  bois  de  fifl'a- 
fras coupé  menu  que  vous  infuferez  da¬ 
tant  une  nuit  dans  trois  livres  d’eau  de 
tontaine  ,  &  que  vous  cuirez  enfuite 
Jufqu’à  diminution  d’une  fixiéme  partie 
de  la  liqueur  :  on  ordonne  au  malade 
fl  ufer  toute  la  colature  de  cette  décoc¬ 
tion  dans  l’efpace  de  deux  jours.  Ou 
Prenez»  deux  onces  d’antimoine  crud 
pulverifé  &  fufpendu  dans  un  nouetî 
ialrepareille,  faflafras  &  gayac  une  once 
&  demie  de  chaque  pour  infuler  la  nuit 
dans  quatre  livres  d’eau  de  fontaine  ré- 
du&ibles  enfuite  à  trois  livres  par  la 
coétion  :  faites  en  la  ptifanne  dont  le  ma¬ 
lade  prendra  trois  verres  par  jour.  Ou 
Prenez,  une  once  de  faflafras.  râpé 
infuftz- la  durant  une  nuit  dans  une  pinte 
de  vin  blanc ,  &  preferivez  la  colature 
par  verrées  pour  un  catharre ,  &  pour 
toutes  fortes  ds  fluxions.  Ou 

Prenez,  deex  onces  d'écorce  de  bois 
de  faflafras  ,  une  once  de  racines  de 
vale  rienne  &  autant  de  vincetoxicum  > 
deux  dragmes  de  bayes  de  genièvre  ;  cui¬ 
te*  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau. 

Ziij 
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de  fontaine ,  8c  employez  la  déco&ion 
pour  une  hydropifie.  Ou  bien 

Prenez,  faflàfras  deux  onces ,  falfepa-i 
reille  pulverifée  deux  dragmes ,  ac/uiU 
alba  8c  poudre  de  vipere  vingt  grains 
de  chaque  >  8c  formez  en  un  bol  avec  ce 
qu’il  faudra  de  catholicurn  ,  pour  prent 
dre  le  matin  dans  une  vieille  gonorrhée. 

L'huile  qui  s'endiftile  chymiquement 
eft  bonne  aux  mêmes  maux  ,  depuis  quin* 
ze  gouttes  jufqu'à  trente. 

CHAPITRE  DERNIER. 

Ve  U  Snlfepareille  &  de  l'Efyume. 

T  A  falfepareille  jette  fes  racines  au 
large  ,  epaifle  d’un  pouce  ,  écailleu- 
les  ,  d’où  pendent  des  fibres  en  maniéré 
de  fbuers  ,  groflès  comme  des  joncs ,  lon¬ 
gues  de  plufieurs  aunes,  pliantes,  ac¬ 
compagnées  de  plus  petites  fibres ,  rouf- 
fâtres  en  dehors,  blanches  par  dedans, 
d’une  faveur  un  peu  amere  8c  tant  foie 
peu  gluante  ;  les  tiges  en  font  farmen- 
teufes ,  ligncufes ,  fouples ,  vertes ,  gar¬ 
nies  d’aiguillons  de  parc  8c  d’autre  ,  auf- 

3uelles  il  vient  des  feuilles  dans  unor- 
re  alternatif,  longues  de  fix  ou  huit 
pouces,  larges  de  trois  ou  quatre ,  avec 
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«ois  nerfs  infignes ,  &  étendus  fuivant  la 
longueur  de  ces  mêmes  feuilles ,  figure* 
en  cœur  félon  Hernondes ,  d’une  verdure 
délayée  par  dehors  &  foncée  en  deflous, 
munies  a  leur  queue  de  deux  clavicules 
ou  fibres  qui  nouent  fermement  la  falfe- 
pareille  aux  autres  plantes  ;  les  fleuis  y 
font  en  grapes ,  &  il  leur  fuccede  des 
bayes  dabord  vertes  ,  rouges  enfuite  ,  & 
enfin  noires  de  la  grofleur  des  médio¬ 
cres  cerifes,  ridées,  contenant  un  ou 
deux  noyaux  d’une  blancheur  jaunâtre 
<lui  renferment  chacun  une  amande  dure 
&  un  peu  blanche. 

La  falfepareille  eft  une  racine  longue 

Ïu’on  nous  apporte  lèche  de  la  nouvelle 
fpagne.  Elle  croît  abondamment  au 
Pérou  &  au  Brefïl ,  dans  les  lieux  humi¬ 
des  i  quelques-uns  veulent  qu’elle  ait  été 
inconnue  aux  Anciens  :  d’autres  en  font 
tant  de  cas  ,  qu’ils  la  mettent  parmi  les 

Îslantes  diaphoretiques  ,  qui  détruifent 
es  maladies  veneriennes  -,  en  effet ,  c'eft 
la  principale  drogue  t^ui  entre  dans  la 
Ptifanne  ludorifique  qu  on  ordonne  dans 
la  vérole.  On  eftime  celle  qui  a  de  plus 
longues  fibres ,  de  la  grofleur  d  une  plu¬ 
me  d’oye ,  rouflatres  en  dehors ,  blan¬ 
ches  en  dedans  ,  fe  fendant  aifément 
comme  l’oficr ,  ne  le  feparant  point  en 
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petits  éclats,  ni  en  pou  flic  re ,  donnant 
enfin  une  couleur  roufle  à  l’eau  :  on  doit 
rejetter  celle  qui  d’une  couleur  cendrée 
tire  fur  le  noir  ,  &  qui  a  plus  d’épaif' 
feur  ,  telle  qu'on  nous  en  apporte  de 
Marignan  Province  du  Rrefil  ;  cette  der¬ 
nière  eft  noirâtre,  Si  quoique  plus  grofle 
que  celle  du  Pérou,  elle  eft  moins  ef- 
timée. 

On  doit  choifir  la  falfepareille  la  pin* 
recente,  point  noueufe  ,  pefanre,  fi- 
breufe,  grofle  environ  comme  une  plu¬ 
me  à  écrire  ,  flexible,  un  peu  ridée, 
blanche  en  dedans  ,  mais  bordée  de 
deux  rayes  rougeâtres,  bien  faine,  in- 
fipide ,  fans  vermoulure ,  &  fans  acri¬ 
monie. 

Cette  racine  échauffe  modérément , 
excite  la  fueur ,  &  éteint  le  virus  vene- 
rien.  La  doic  en  eft  depuis  une  once  juf- 
qu’à  deux ,  qu’on  fera  bouillir  dans  trois 
ou  quatre  livres  d’eau  de  fontajne ,  8c 
les  réduire  à  la  moitié.  On  en  donne 
avec  fuccès  dans  les  rhumatifmes ,  dans 
la  goutte  fciatique ,  pour  difliper  les 
écrouelles ,  pour  arrêter  les  gonorrhées  , 
&  autres  accidens  de  la  verole. 

Prenez,  falfepareille  coupée  menue  deux 
•nces  ,  bois-faint  demi  once  ,  infufez- 
ks  vingt-quatre  heures  durant  dans  dix 
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lvres  d'eau  de  fontaine  ,  &  cuifez  jufT 
a  confomption  de  moitié  pour  eu 
faire  une  ptifanne  à  prendre  pat  ver- 
ices.  Ou 

Prenez  racine  de  falfepareille  deux 
dragmes  ;  cuifez  avec  un  poulet  pour 
en  tirer  un  bouillon  qu’on  preferira  dans 
rhurfiatifme,  ou  dans  une  douleur 
feiatique.  Ou  bien 

Prenez  racines  de  falfepateille  &  de 
fafiafras  deux  onces  de  chaque  ,  infufez- 
les  dans  deux  pintes  de  vin  blanc  ,  &C 
ordonnez  l’infufion  par  verrées  dans  le 
thumatifme  &  dans  l’hydropific.  Ou 
/,re»f^racines  de  falfepareille  ôc  d  ef- 

Î[uine  coupées  menu  deux  onces  ,  cuifcz- 
es  avec  un  poulet  ou  morceau  de  veau  , 
pour  en  tirer  deux  bouillons  que  vous 
ferez  prendre  au  malade  attaqué  d’é- 
crouclles. 

L’dquine  eft  une  racine  bien  diffe¬ 
rente  de  l’écorce  du  quinquina  qu’on  a 
coutume  d’appeller  mal-à-propos  china- 
china  dans  les  boutiques. 

La  bonne  efquine  doit  êrre  reccnre , 
grofle  ordinairement,  grande  en  façon 
de  rofeau ,  noueufe  ,  rougeâtre  en  de¬ 
hors  ,  de  couleur  de  chair  en  dedans  , 
infipide  au  goût  ;  épaiffe ,  pefanre ,  par¬ 
les  tiges  en  font  menues ,  épineufes ,  far* 
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mentcufes  ,  peu  différentes  du  fmil ** 
éfpera  ,  de  la  groffeur  d’un  doigt ,  por¬ 
tant  des  feuilles  de  la  grandeur  &  de  -1* 
forme  de  celles  du  plantain ,  avec  des  li¬ 
gnes  tracées  fuivant  leur  longueur  ;  elle 
produit  des  bayes  jaunes  tirant  fur  1» 
couleur  de  l’or ,  qui  viennent  en  grapes 
au  fommet  des  tiges. 

L’cfquine  croît  abondamment  aux  Inde» 
Orientales  &  aux  Occidentales  ;  on  choi- 
fît  la  plus  pefante ,  la  plus  réfineufe ,  qui 
fe  coupe  difficilement  en  tranches  .  qui 
a  une  couleur  rougeâtre,  &  qui  n’a  point 
été  attaquée  de  la  carie  ,  car  le  ver  s’y 
met  fouvent  j  elle  a  retenu  ce  nom  de 
la  Chine  d’où  elle  vienr. 

Cette  racine  eft  fudorifique ,  deffica- 
tive  ,  un  peu  aftringente  ,  diurétique , 
aperitive,  refolurive  &  hépatique.  C’eft 
enfin  ,  après  la  falfepareille  ,  le  meil¬ 
leur  antidote  que  nous  ayons  pour  com- 
batre  les  maladies  vénériennes  ;  elle 
eft  bonne  auffi  dans  la  vieille  toux  5c 
dans  l’afthme  ;  elle  convient  à  l’hydro- 
pifie,  au  vertige,  aux  maladies  de  Vu- 
Terns ,  aux  douleurs  arthritiques ,  &  aux 
feiatiques  ;  on  l’employc  encore  aux  ma¬ 
ladies  du  foye  &  de  la  poitrine ,  en  la 
même  manière,  &  en  même  dofe  que 
la  falfepareille. 
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Prene^  racines  d’efquine  çoupces  par 
tranches  8c  de  falfepareille  deux  onces 
de  .chaque ,  infufez-les  à  chaud  dans  huic 
livres  d’eau  de  fontaine  que  vous  rédui¬ 
rez  a  fix  livres  par  la  codion:  prefcri- 
vez  cette  décodion  pat  verrées  dans  les 
Maladies  vénériennes.  Ou  bien 

Prenez,  deux  dragmes  d’efquine ,  fix 
ecrevices  de  riviere  pilées  :  mettez  cuire 
cela  dans  de  l’eau  avec  un  poulet  pour 
en  faire  un  bouillon  qu’on  ordonnera 
dans  une  ancienne  toux.  Ou 

PrcneT^  deux  onces  d’antimoine  cruel 
fufpendu  dans  un  nouet ,  deux  dragmes 
de  fel  de  tartre ,  une  once  8c  demi  de 
falfepareille  8c  autant  d’efquine,  une 
dragme  de  gayac  .  &c  pareille  quantité 
de  falfafras  :  infufez  toutes  ces  drogues 
dans  dix  pintes  d’eau  de  fontaine  que 
vous  réduirez  à  huit  par  la  codion  ,  &C 
faites-cn  prendre  làcolature  par  verrées 
à  un  verolé  ou  à  un  hydropique.  Ou 
Prenez,  une  once  de  tranche  d’efquine 
que  vous  infuferez  à  tiède  dans  une  livre 
&  demie  de  vin  blanc  qui  fera  réduite  à 
neuf  onces  fur  le  feu ,  puis  paflée  afin 
d’en  prefenter  la  colature  au  malade. 
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